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dit ai OR ta Oy MOY E: 


davant présenté à l'Académie des 
dans sa séance du 5 octobre 1835 jun nowvedt trévail 
la liquefaction de l'acide carbonique ét sur le 
de sès recherches sur celiquidé , d'autant plus difficile à ex 
| périmenter, que sa condition d ‘ekisterice est d’étte rériféfiné, 
‘sous une très-forte des vases 


Oni sait que M. à liquéfier ce gaz 
acitle-énfaisant réagir un'acide sûr un morceau dé marbre 
dans tun fort tube de verrecoudé; l'une ded drdnches de 


tube pldngeait dans la glace; "et l'abide carbonique venait! 


s'y Condenser : de cette-münière on obtient peu de liquidé. 

M: Thilorier avait annoncé , depwis plus d'un an; qu'il pos: 
sédait xin moyen d'extraire en pränd l'acide ehtboniqüé 
quide ; mdis il n'avait pas fait connaître son procédé. 


a mis à sdumettte a dd”jugement dé MM. lé 


commissaires! ‘provient “des ‘travaux qu'il à dt 
cotnipléter pout Voici les re | 


sultats auquel il dit être parvenu. 


Aujourd'hui ; if écrit à qué lé long retard qu'il 


| F 
150€ 
! 
o 
ç 


+ 


De zéro à 30 degrés centigrades, le volume de l'acide car- 


bonique liquide augmente dans le rapport de 20 à 29,ce qui 
donne 0,015 pour le coefficient de la dilatation, pour chaque | 


gaz, qui est, comme on sait, de 0,00395. Ce résultatest vérita- 


_blement extraordinaire, et change toutes nos idées sur la _ 
M. Faraday avait estimé à 36 étinosphätes la force élasti- | 


que dé l'acide carbonique liquide à latempérature zéro. Nous 
ignorons quel est le nombre obtenu. par M. Thilorier. Il 


annonce que le à d’ une per = 


de l'acide carbonique , ce ne ve 


ment Ja loi de Mariotte, la densité augmentant. plus rapide: 


ment que la pression, Ce fait avait été 
M. Oersted pour le gaz acide sulfureux. 

. Maintenant, si l'on considère qu'un vale déterminé — 
d'acide carbonique liquide, renfermé ‘dans ‘un espace'dont 
il n’ogcupe pas toute la capacité, augménte par le réchauf- 
fement, et diminue par sa transformation én vapeurs deplus — 
en plus condensées, on pourra considérer trois cas: celui où 
la dilatation surpasse l'effet de vaporisation ; celui où la yapo= 


risation dépasse la dilatation; celui enfin où ces deux effets- 
sont égaux et se contrebalancent. Tous ces cas dépéndent du 


_ rapport entre les volumes primitifs du liquide et de l'espace 


qu'il laisse inoccupé, Dans le premier cas , le liquide.se dila-. 
tera par la chaleur et se contractera par le froid; dans le se- 


cond cas, le liquide semblera se contracter par-la chaleur et: 
se dilater par le refroidissement; dans le troisième cas, le, 


liquide sera comme insensible aux de la 


leur. 14 sr | 


du coefficient de la dilatation des 


- 
= 
LA 


» 
| 
‘ 
‘ 


lente des moléeules. du verre., Alors il donnerait la préfé- 
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 C'est'par des considérations de'ce genre que M. Thilorier 
æpurmesurer les lois dela vaporisätion de l'acide carbonique, 
Il a trouvé, par exemple, que si l'on remplit aux deux tiers 
licapacité d'un “tube par de’ l'acide carbonique liquide à 
zéfo, on obtiendra une dilatation uniforme, ét l'on aura | 
aïtisi formé dn thermomètre trés-sensible, c'est-à-dire qui  - 
marchera considérablement pour chaque degré de variation | 
pas tout-à-fait juste. tf i 
_ ordinaires, diminue avec le temps ‘par une contraction 


| réñéé aux thermomètres d'acide carbonique, férmés d'un 
: simple tube. de verre très-épais, sur lequel la pression de _ 
J'atmosphèré n’aura aucune influence. Cé n'est pas Ja pression | 
de l'air qui fait varier les boules des thermomètres ordinai- 
rés, mais bien les changemens de température, et ces alté- 
__ rations ne sont pas toujours dans le même sens, comme l'a : 
fait remarquer M. Bellani, dont les expériences ont été vé- 
rifiées! par M. Despretz. Le verre, quelle que soit d'ailleurs 
son épaisseur ,.n’obéit pas instantanément aux variations de 
~ la chaleur ; mais il Jui faut un temps assez considérable pour 
prendre ün volume correspondant : à uniétémpérature déter- 
minée. Ainsi ur thermomètre , en passant: d'ü liquide chaud 
ath liquide froid, ‘n’accusera pas la même différence de 
que s'il avait peas froid a au 
M: fixe 0,83 la densité de l'atide ant | 
liquide à fa’ en en pour unité ra 
densité de l'eau: 
tion dans alcool ; l'éther , etc. Le potassium le décompose , 


mais non Jes métaux ordinaires. 


< i] 
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Un. jet d'acides carbonique, dirigé à 
alcool, fait tomber celui-ci à la température de go degrés. 
sous zéro. Ce froid serait encore plus:-considérablé.si.J'onr 

 pouyait spuyrir toute Ja houle du shermomètre parle:jes 
d'acide.garbonique; pax le refroidissement slapère seulement. 

-  surle-point de la boule jet:. 
Cefroid produit. de brâlure, mais lépiderme 

M: Thilorier a formé un mélange d’ éther.et d'acide. SAPD 
_bonique, qui reste gateux aux températures prdinaires et 
qui peut servir à produire. -des froids intenses/par:son 
pansion subite : de là, une espèce de chalimeauider froidys! 
qui peut congeler le merouré, L'auteur remplacera :l'éther 

porise en un volume douze fois plus grand, ASo degrés, le. 
liquide triple son. volume ep passant à l'état gazeux au maxi: : 
muya de pression. De zéro à Bo degrés, 
du gaz s'élève de 36 atmosphénes à 93. 

Les recherches de M, Thilorier sur late carbonique be. 
quide sont du plus hawkintéréss et.il est bien extraordinaire, 
que M, Faraday giait pas poursuivi sa découverte. Afn.. 
d'être justes enyers tout Je monde, nous! ajouterons que. 
M. Cagnard Latour était arrivé à des résultats semblables : 
sur l ether, et l'alcool : renfermés dans um tube de verre à. 
fortes parois, ces liquides occupant la moitié et même, les:. 
depx.tiers de la capacité du tube, passaient à l'état-de:vapeurs 
invisibles quand on éleyvait suffisamment leur fempérature, : 
en sorte qu'on voyait des liquides devenir fluides élastiques. : 
sous un volume taut. différent. Ces belles. expériences:spnt 
demeurées presque elles se trouvent 


\ | 


= ‘ 


fon it mime réalité Nous 
LA i | 


on attendre ‘Pabditoiré est 


comme. pétifié à l'audition de car il 


qui, , la température à 2ér0, 


qui prend alors un yolume 
2400! plas’ rad produit, un fold. intense 
| d'acide carboniqui'te congile né poudre 
blanche jpulvdratente et ah érétite au y ire. Gite Poudre 

subsiste durant. quelques et’ | | 


pai lincer le bouchon." 

carbonique solide | conserve un pet d'eau, proue 
sans doute de l'humidité de rar. Ce dant , le; 
ver tors: ‘les dowtes, il serait hécess ssaire 

iy tant’ des v vases , parce u on 


pourrditcroire que cette eau facifite là con élation de aci 


pn 


comme dans. le cas du chlore. Quant à 
cétte congélation ; pour | la détérininer on : a fait _ page 


| metre ‘aléoot qui à a marqué 86 degrés és sous z 
tat? 7 ‘Segrés pour colonne 


| 
etdevienteghde pers 100 dégrés sous. zéro. Voici comment 
” ‘ 
| | 


mare de. l'acide:, 


ac des Sempcratunes, comprises entre 22° et, # 
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thermomètre , qu Dapu 


observé n'était pas moindre que 


__M. Thénard ajoute que, thus ces: faits ont.été vérifiés ‘par 
lui, et. par les autres: an desquelhi se 


“Lorsqu'un même poids, d'acide tartrique,| Pur. ot cris 
tallisé , est dissous dans diverses proportions d'eau, di stall 


( telles .qué, l'ont été derni igrement les. 
naires si l'on , fait tra verser ces diverses oluti 
rayon polarisé d'une réfrangibilité fixe, 
exem rouge coloré: par le. protoxzid 
Pour chaque dissolution , observée, à. diverses épais, 
seurs, Te plan | primitif de polarisation est. dévié vers REA 
d'une quantité angulaire exactement proportionnelle 

poids” d'acide que le rayon a a een 


» 2° Mais l'étendue absol ue de cette déviation, pour le 
même poids d acide » varie selon les proportions d'eau que; la 
solution contient. “Depuis Ja limite de 60/100. jusqu'à.20/20p, 
d’ acide dine l'unité de poids de la dissolution » la déviation 
dur rayon , ROUE un poids égal. d'acide traversé, croît avec Ja; 
proportion d'eau, et dans, un rapport qui, lui est sensible. 


» Le premier de ces phénomènes montre Ques. dans cha- , 


| cune des solutions dont il s'agit, la déviation Jotale du rayon 


est la s somme des déviations, élémentaires ement 


dede 
rotation à poids égal d'acide traversé, quand Ia proportion 


d'eau est différente , montre que le pouvoir de rotation mo- 
léculaire de l'acide croît avec la quantité d’eau dans laquelle 
il'est dissôus; et, par conséquent, cette eau influe. sur la con- 
groupes atomiques'se trouvent modifiées par leur ‘présence 
_simultanééen telle ou télle proportion. 2. 
pour des‘ proportions d'acide moindres que 20/100; et ainsi 
_ je n'airpas’encote py constater si le pouvoir de rotationmo- 
‘Iéculaire de l'acide continus de croître proportionnellement 


leproportion d’eau mêlée avec lui, ou si cet accroisseisent 
_se ralentit, à de grands degrés de dilition, de:manière à dé- 
générer-en din pouvoir de rotation constant. Cette dernière 


solides, méméiavet l'acide borique, donnent des produits 


doués de rotation vers Ja droite; mais Tintensité relative de 
ces rotations pour les différens rayons simples, rentre dans 


loi générale de:ce phénoméne à laquelle l'acide tartrique 


fait seal une exception marquée , du ‘moins parm tous les 


Corps que j'ai pu étudier jusqu'ici. Ainsi,’ danëices circons-" 
tances le groupe atomique qui constitue l'acide ; et celui qui 


où l'on ne retrouve plus les propriétés optiques parti lières: 
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core si des températures trés-différentes geraient 


pasda loi de variation du pousoi querjabdnon- 


en Ya fete prep ait. tes vas b 


cide>t vers étatconstant; dans les æolütiens 
aqueusés très-étendues; Mais Hin upnies:si seimarquabber 
simple de 1a propprtion:deausnien subsisteypgs moinsoqontiz 
_nüment jusqu "aux derniers deguésie dilution ¢ et 
l'ai neinoyyée soustenmment égale pux; diversas températures 
demes:propres formules déjà que» 
pourai rotatoicg migvait paru iloveir à dette 


simple-Gesdeux propriétés sont; au éontraire, concopdaptés: 


Gab la propostion pondérale de dans age soludon'sest 
égale aw poids de:l'eau, divisé parila somme :des:-poidsrde 

leauet de lacide.-Giesti done une: fraction: qui tem toujyyrs 

_vers l’unité sans pouvoir l’atteindre , excepté quand'h'quse 

titéd'eau devienp infinie comparativement d'acide: Mais , 

bien!avant cette limite mathématique; les dernières particules 

d'eau: qui s'ajoutent solytion; me:prodaitent plus que des 


 madifications physiquement inappréciables dans la eombi- 


naison déjà formée; etdpslors lé powedir rotatoire de l'acide, 
ansi- modifié ;: parait serisiblement constant, comme ‘dans le 
cas:d'un simpleshéjäage oq | oop 
A fut éqriteyijeon'avgis pas envore 

_abservé de tartrate terreux: ai trouvé depuis qué, “pat une: 
exception jusquiipi' gpéciale; wes eon: 
centré exerce la ratation versta | 
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pourra nous à si cette inversion Lest un 


_ l'inversion ms ‘on observe dans l'action rotatoire du sucre de 


\ 
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propre des taxiraiss serreux et notre, M. Berthier 
a bien voulu me tre d’en fai ur ce but 
adhère: à l'eaujusquau point. de prendre. avec elle l'état 
gommeux, ilse pourrait qu'il eût, ou Kelte 
spécialité de rotaupa pselon ja ppoportion )di¢au à laquelle il 
serait uni. Car, djaprès mes expétiènces actugiles, l'eau , l'es- 
prit de: bois, l'algqp} , qui n'optifar eux-mêmes aucune fa- 
culté rotatoire, peuvent contragten, avec certaïhes substances 
qu’on y: dissout, sine union assemsatime, qu'eique passagère, 
pour .que les grqupes moléculins résultant ide la çombi- | 
pouv voirs Totatoi ires. inverses, de ceux | 
que possédaient les groupes ibifs ; ; pouvoirs que ceux-ci | 
reprennent quand on les sépare. 
une:union de ce genre, mais rendug permanente, qui produit 
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En faisant. sur on eut 


| 


sulfo-vitique pt ob b of 


be | 
| 
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‘Carbone... 


pt af 


34,6 2006 
à 4 Ta 


| |  Calculée. Trouvée, 

As... 940,7 .... 30,4 38,91 
700 à 29,4 .... 


23797 ‘1000 “Toope 
Acide... 60,3 à 


: 


» de a Jaissé pour résidu 
54,60 d'arséniate de baryte : le calcul avait indiqué D3,62%... 


4 
. 
Md 


DE Compassion sr DE LA RAREPACTION DR 
tam, TANT sun LE CORPS QUE sur LES MEMBRES LOLÉS, 


à l'Académie royale des since par 1 le docteu Soro. 
| 


la de M. Poinsot, sera 
Yappareil, 

pient sphérique en cuivre, dans lequel on entre par une ou- 
vertüure située à la partie supérieure, et que renferme un 
couvercle portant trois ajutages; le premier pour un ther- 
momètre, le second pour wn barothétre ou un manomètre , 
le troisième pour le tube de communication entre le récipient 
et les corps de pompe. L'air contenu dans l'intérieur de l'ap- _ 
pareil peut être renouvelé sans cesse au moyen d’uñ robinet, 

Lorsqu'on augmente de moitié la pression atmosphérique, 
voici ce quenchenve' : 1° La membrane du tympan devient 
le siége d’une pression assez incommode , puis se — “d 

29 Le jeu de la respifation se fait avec une facilité nou- 
velle : la capacité des potimons semble augmenter , les inspi- 
rations sont grandes et moins fréquentes. Au bout de 15 mi- ~ 
nutes ; on éprouve à l'intérieur du thorax une chaleur agréa- 

e dirait que aréoles pulmonaires, qui depuis long 
evened "étrangères au contact de l'air, se 
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dilatent dé nouveau‘pour le recéyoir, ‘et toute l’économie 


chaque inspiration de forcé ét de vie. 


3° L’augmentation de la densité de l'air paraît modifier la 


circulation d'une manithe fé bouls est plus fréquent, 


seaux veineux su minue et s'efface même : quel- 


quéfois complétement ; ; e sorte que Te sa sang, , dans son retour 


vers. le cœur , suit la direction des Veiltes profonues, Tia quan: 
tité du sang veineux contenu dans les poumons doit donc 
diminuer, ce qui expliqué 14 pits grande aspiration d'air, 
Alors, le, sang. porte en; plus: grande quéntité. dañé le 
système artérigh, ainsi que.vers, les. principaux, cenites mer- 
veux, notamment dans le cerveau, Ainài les fonctions dé 
l’encéphale sont activées, l'imagination est vive, les, pensées 


_s'accompagnent d'un charme.particulier, et, chez quelques 


personnes, il survient des. symptômes: d'ivresse. Ge suroroit 
dinnervation agit également sur la,eystème rausaplaires des 
mouvemens, sont faciles et assurés, 
4° Les fonctions fn tube digestif deviennent plus.actines, 

la soifjest nulle. . 4! LL (elt a, 
..5° Les, glaudes sem et rénales seerètent Jeurs. fluides 


_enabondance ,.et cet 


poids des corps diminuer d'une manière sén- 
Lorsqu'une persomng.est dow ‘Vintérieur du réci- 
pient, etqu'on. diminue d’un quart la pression de l'air, voici 
ce quon obserye; x”; la membre. du tympan se trouve mo- 


mentanément distendu;. 2°. la-respiration est. généey: les ins- 


pirations sont courtes et fréquentes yet, au bout de/a5 à 20: 
minutes, il. ya une véritable dysphées. 38 le poiils dstptein 
et fréquent ; tous les super- 


| 
| | D 

4 


pligte Ce à 


nôtre utp didpareponv pete ; parties qu'on 


res à a 2 


menter ou à diminuer aes ensite de a ar sur ui ou plusieurs 


membres. Les c res pas vu fonctionne ces 
de fa | 


M. 


Li 


élèves ‘ont nommes hires 


à cause de leurs tides diiénisions, que l'é devrait / 


désigner parle nd & aéfeur 


Lorsqu' ona ppliqté ces lmmensés cylinatred sit 


pate 


bi0ds D Limo ao 39 YSE COU ewiiqeoda 


wlinétal p éhauffé ga touge dans ereuser;: perd: 6,3 


pour vent d'eux > roo souk: 


mis à du moule fdurwean ; juiqu'à çe-que 
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pières et les lèvres sont distendmes par la:surabindance, des 
fluides; assez fréquefnihent il survient des hémorrhagiësavec | 
tendance à la synéopexyla peau est le siége d’une,çhalenr in- 
commode, ¢t à DACHIONS actinges.;,4° des glandes 
| salivaires et réndles secretent moins abondamment .Jeurs 
et 
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peut considérer comme du chavhori-oudu graphite. Le reste 
Oxide de 
Ainsi, 100 parties du m ir | 


Sages 


111248 is 

LE 


14] 


4 CO 


Oxide de 0,87 


6,40] 


L'alumine, das ce minéral, s'est comportée ma- 


nière particulière avec l'acide sulfurique ; arrosée avec cet. 
acide, pour la dissoudre, elle devint aussitôt d'un beau 


jaune, et la dissolution , décomposée par l'acide tartrique , 


_ prit immédiatement une teinte bleuatre, ce qui fait soupcon- 


ner la présence du vanadium. 

-L'oxide de fer montra au chalumeau, et avec le sel de. 
phosphore, les réactions du titane, et on crut d'abord que 
l'oxide de ce dernier métal entrait dans la composition du 
minéral ; mais cette réaction était due au chlorure d'argent 
qui se forme quelquefois en petite quantité quand l'alumine 
et l'oxide de fer, précipités d'une dissolution hydrochlori- 
que par l'ammoniaque, sont traités pax’la potasse dans un 
creuset d'argent, et qui reste mélangé avec l'oxide. La ma- 
nière dont le chlorute.se comporte au chalumeau avec. le. 
sel de phosphore ressemble donc, beaucoup à celle que pré- 
sente l’oxide de titane; il est présumable que cette similitude 


{ 
Lé 
. 
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x conduit à plis d'une erreur, et-qu'ona cru trouver du ti- 

_tane dans des n'en n contenaient probablement 

un atome. 

“4 _Ya présence de à dhes cette argile, car la craie 
noire n’est rien autre chose qu’une argile endurcie mélangée 
de charbon, na pas surpris l'auteur, qui rappélte que, dans 

| les nombreux essais qu il a faits, à l'occasion de la préparation | 

des chaux hydrauliques, sur-toutes sortes d'argiles, et en par- 

| tioulier sur les argiles de la marne, il y a constamment ren- 
contré.ces alcali, (Jour. Chem. , n° 15. 
si 


‘ » 


EXTRAIT DUN MÉMOIRE 


sun ts COMBUSTIBLES, par M. 


“Tout ce qui sé rattache à la question des cdi toe 
offre un si haut intérêt, dans une foule d’applicationsusuelles, 
que nous avons cru devoir donner à nos lecteurs un complé- 
_ ment des notes insérées dans les numéros précédens , en 
| continuant l'extrait du mémoire de M.Berthier. = 
Les pharmaciens d'ailleurs sont en position d'être souvent 
consultés sur la composition et les qualités des divers | com- 
bustibles, sur leur identité avec des échantillons pris comme 
bases des marchés, enfin sur leurs applications spéciales à 
cértairies industries locales et les moyens de les améliorer. 
smessauraient, donc trop. étudier un tel, sujet, et nous 
espérons qu'ils nous sauront gré de les tenir au courant des 
nouvelles ‘données en cé genre, contenues dans £et article. 
 Vaici la composition de. six variétés de houilles d’Angle- 


de cè pays, et sans les carboniser 


2, 2° SÉRIE, a 


* 
1 
2 
- 
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| 
[D 
| | 


| | 
| Charbon. 0,7 5 0,675 2,608 
| Matières volatiles. 


0,5 ol0,515! 
0,030|0,030|0,030 


0,400|0,455 


1,000} 1,000 1,000] 1,00 | 000 1,000 


| 


(1) Houille de Dowlais (pays de Galles). Elle est peu collante, et ne 
se boursoufle presque pas en se carbonisant; elle laisse, par la combus- 
tion , 0,03 de cendres argileuses » ce qu’elle 
tient trés-peu de pyrites. | 

Elle donne, en agissant sur la A dé (procédé indiqué dans le der- 
nier numéro de ce journal), 31,8 de plomb. Les 0,795 de charbon qu’elle 
contient en produiraient 27,0; les 0,175 de matières volatiles en don- 
nent donc 4,8, et équivalent , par conséquent, à 0,14 de charbon. Au 
total, cette houille doit produire autant de chaleur que 0,935 de car- 
bone pur. C’est une des plus riches et des meilleures que l’on connaisse. 

(2) Houille de la Tine, d’un beau noir brillant; elle est collante et se 


_ boursoufle en se carbonisant. 


(3) Houille de la Clyde (Écosse). Noire, tente fragile, Elle est col- 
lante et se boursoufle par la calcination; elle contient ee, 92 de 
pyrites, ce qui doit nuire à la qualité du fer. — 

(4) Houille de Tipton (dans le Se). Elle est collante, m mais se, 
boursoufle trés-peu. 

(5) (6) Houilles du Derbyshire. Employées dans le haut fourneau de 
Butterly, alimenté par de l’air chaud. 

(5) Houille dure (cherrycoal). D’un noir un peu gris, feuilletée, à. 
couches alternatives, minces. Elle laisse des cendres blanches ; elle ne | 
contient donc pas de pyrites. Elle donne avec la litharge, 27,2 de plomb. 

_ Les'0,57 de charbon qu’elle contient en donpetaient 19,3; les 0,40 de, 
matières volatiles en produisent donc 7:9, et équivalent, par consé- 
quent, à 0,233"de charbon. 

(6) Houllle: tendre (soft-coal). Elle ne diffère de la précédente qu'en’ ce 
que les parties luisantes dominent sur les parties mattes. Elle donne 
26, 3 de plomb et équivaut, » par à 0,755 de, 


‘ 
| 
| 
} 
| 
| | 
| 
| 1 
| 
| 4 
| 
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Cinq hotilles de diverses localités, ont donné, à analyse, les résul- 
tats sulvans : 


9¢ 


ft 
(£) 
3inoquoney9s 
) 
UvdIA 


| volatiles... 0.180 0,229 0,940 0,450 


- 


| (1) Houïlle d'Eschweiller, près Aix-la-Chapelle. Elle brûle avec une 
flamme longue, et, en se boursouflant beaucoup, elle produit 31 de 
plomb avec la litharge, d’où il suit qu’elle équivaut 40,90 de charbon. 
(2) Houille de Saint- Pierre-la-Cour (département de la Mayenne), Elle 
se ramollit à la première impression de la chaleur, en laissant dégager un 
peu d’eau, puis elle se fond complètement et donne des vapeurs jau- 
fâtres en se boursouflant beaucoup. Elle brûle avec flamme et fumée, 
en répandant une odeur purement bitumineuse. Elle produit 27 de plomb 
avec la litharge, et elle équivaut par conséquent 4 0,79 de charbon. 
(3) Houille d Obernkirchen, près Büchebourg, principauté de Schauen- 
bourg. Elle produit avec la litharge, 30,9 de plomb, d’où il suit qu’elle 
équivaut à 0,91 de charbon , et que les 0,21 de metiéres volatiles repré- 
sentent 0,144 de ce combestibis. | 
(4) Candle-Coal du Vigan (Lancashire). Les différens morceaux se ra- 
mollissent sans se boursoufler et se collent tous ensemble, mais la masse 
n’éprouve pas de‘fusion complète et ne sé boursoufle aucunement. Elle 
s’embrase très-aisément en décrépitant un peu , et brûle avec une longue 
flamme. Chauffée avec la litharge, cette houille ne donne que 23, 5 de 
plomb, et elle n "équivaut par conséquent qu'à 0,69 de Charbon. 
(5) Candle-Coal des environs de Glasgow (Écosse ). Les morceaux dé- 
| crépitent sans se fendiller. Ils ne changent ni de forme ni de volume. 


Cette houille produit 24,9 de plomb avec fa litharge, d’où il suit qu’elle © 


équivaut à 9,733 de charbon et que les matières volatiles ne représen- 
tent que 0,223 de ce combustible. 
2. 


11000 !1,000| 1,800! 1,000! 1,000! 


| 
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Lignites. 


tibles qui sont enveloppées dans les couches pierreuses dont. 


se composé l’écorce du globe sont le produit de l'altération: 
plus ou moins profonde d'arbres et plantes d'espèces di-. 


verses. L'on n appelle lignites. 


hove he texture du hots; | 
à 


2, 


a 
Cox 
4 


S| 
LIGNITES on: & ws S 
| gt 8488 
| 
| ‘ à + 4 + à TEA 1 à + 
Charbon. 0,365l0 0,418] 0903.}0,450|0,410} 
Cendres.. 0,065] 0,152] 0,110/0,110]0,126]0; 


| Matiéres volatiles... 10,970 03430 0,530} 0;44010,4901 0, 


1,000! 1,oco! 1,60!1,o00!1,o0t 


(1) Lignite de Val-Pineau (Sarthé) , entre Alençon et Mamers. Tt brûle 


avec flamme sans se ramollir ni changer de forme ; il laisse dés cendres 


presque blanches qui sont argileuses. IT donne avec la litharge 19,25 de 
plomb, et équivaut par conséquent: à 0,57 dé charbon, d’où il sit qué 


les matières volatiles ne représentent que 0,205 de ce ‘combustible ; aussi 
remarque-t-on qu elles renferment beaucoup d’eau. 


(2) Lignite de Gardanne, prés Aix (Bouches-du-Rhône), féisat partie | 
d’un terrain calcaire tertiaire d’eau douce. Il donne 22 de plomb avécla 


litharge ; son équivalent en charbon est donc de 0,645, et celui des ma- 


tières volatiles de 0,227. L’ammoniaque né l’attaque pas, mais la | potasse | 


lui fait perdre environ 0,01 de son poids en se colorant en brun. 
(3) Lignite de Fuveau, près Martigues (Bouches-du-Rbône). Il produit 
avec la litharge a1 de plomb, et équivaut par conséquent à 0,68 de chat- 


bon , d’où il suit que les 0,53 de substances yolatiles ne teprésentent | 


que 0,27 de ce combustible. L’ammoniaque n attaque pas Te lignité de 


Il est meontestable aujourd'hui que les matieres eembus< 
qu ON. rencontre. dans jes 
eErrTAaIne Treriaires. a ar rene nnnai 
| 
| 
| | 
| | PS | 
| © | 
| 
| | 
| 
2408 
| 
| 
| 
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Fuveäu; meis la potasse caustique boëillante en dissout environ la ciu- 
quième partie et prend une couleur brune extrêmement foncée. 

(4) Lignite de Saint-Martin-de- Vaud (canton de Vaud). Il produit avec 
la litharge 22,6 de plomb , ce Qui donne pour son équivalent en "1 
0; et pour celuj des 0,44 de matiéres volatiles 0,215. 

ny Lignite de Koep-Fuarch, près Horgen, éut le bord du lac de Zu+ 


ficb. En le brälant par la litharge, on trouve qu’il équivaut à 0,60 de 
aarbon. | 


Lee la il donc à 0,54 de et Ja partie vola- 


tile à 0,30, Sons le rapport calorifique , il est de beaucoup préférable au 


bois ot méme eux meilleures fourbes. Mis en digestion dans: de Vammo~ 
hiaque, il perd les 0,10 de son poids ; traité ensuite par la potasse, il + 
péduit à 0,78. | 

Be: trouye, dans la plupart des 1 wines de Lignite, des débris de végé : 
aux x ligneux, des branches, et jusqu’à a des arbres tout entiers qui on 


fion-seulement la LCR ITRI ‘mais même la flexibilité , a cou- 
leur et toutes les propriétés physiques des bois ordinaires. Ce bois 


très-fibreux , flexible, dur, susceptible \d?étre travaillé et de prendre un 


s. 
3 


| Charbon......... 0,193 


1,000 


Il produit avec la litharge 146 de plomb au moins, Sivan 0,43 de 


charbon, dont 0,234 rovienment de matières volatiles. Les végétaux | 


altérés tels qu ils se trouvent dans la tourbe, constituent une substance 
particulière à laquelle Thair et Einof ont reconnu les propriétés acides, 
que MM. Dobæreiner et _Sprin ei ont nommée acide de Phumus, et qui 
plus tard’, a recu ICE nom d ‘ulmine.'Cette : substance est. plus riche en car- 
bone et point Oxi sénée que le bois ; en sorte que, ; on la trouvait pure, 
elle agvé 9 serait en brûlant beat cov plus. de chal eux que ce dernier. 
Aussi, uo! qu'elle s soit mélang ge dan s Ee tourbe es ayec des végétaux non 
altérés'et au sable, il est rare égaux, ne donnent pas 
plus de chaleur que les bois ordinaires. | 

L’ulmine contenue dans Tes tourhes se dissout toujours dans la po- 
tasse , ce que Proust avait déjà observé. Élie”se dissout toujours aussi 
dans lé carbonate @ammoniaque ; mais Pammoniaque caustique tantôt la 
dissout, et wntôt ne. la dissout pas, Elle la dissout. lorsque la tourbe ne 
contient pas du tout de chaux, et, au contraire, elle ne la disseut pas, ou 


elle ne la dissout qu’en partie lorsque la tourbe est calcaire. Dans ce 


| 

| 

i 

| 
L£ 
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_ dernier cas, si l’on fait d’abord digérer la tourbe avec de l'acide hydro- 


chlorique, toute la chaux se dissout, et alors l’ulmine devient soluble en 


TOURBES 


(i) 


510,215 0,264 


0,18810, 
0,597 10,706 


| 
1,000|1,000 


(1) La tourbe d’ Ichoux (département des Landes) est herbacée, brune, 
compacte, mais trés-légére, car elle ne pèse, après qu’elle a été desséchée 


à Pair, que 176 kilo. le stère. Elle donne 15,3 de plomh avec la litharge, 


et équivaut par conséquent à 0,45 de charbon. | | 

(2) On exploite à Crouy-sur-Ourq, auprès de Meaux (département de 
Seine-et-Marne), un grand nombre de variétés de tourbes. Celle dont 
on rapporte ici l’analyse est la plus compacte; elle pèse 450 k. à 500 k. le 
stère, après qu’elle a été desséchée à Pair. Elle est d’un brun très foncé. — 
L’ammoniaque lui enlève au moins 0,14 d’ulmine; le résidu traité en- 
suite par l’acide chlorhydrique laisse dissoudre 0,023 de chaux sans effer- 
vescence, après quoi l’a ammoniaque dissout encore plus de 0,45 d’ulmine. 
La partie non dissoute , qui est ae x est encore fortement atta- 
quable par la potasse. 

(3) La tourbe de Kænigsbrunn est fon brun foncé et ne repferme 
presque pas de matiéres organiques intactes; elle est compacte, mais 
très-légère , parce qu’elle contient peu de matières terreuses ; elle sur- 
nage l’eau lorsqu’elle n’en est pas imbibée. On a trouvé qu’elle donne 
4,3 de plomb avec la Litharge, et qu’ ainsi elle équivaut à 0,43 de 
charbon. 

La tourbe, lorsqu’elle n "est pas trop mélangée de terre, est en général 
un combustible excellent et comparable aux meilleurs bois, sous le rap- 
port calorifiqne. Mais elle a le défaut d’être trop légère. On a cherché à 
remédier à cet inconvénient en comprimant fortement les pains moulés, 
et déjh en partie desséchés à Pair. A Kœnigsbrunn, où l’on én a fait l’es- 
sai, on a remarqué en outre que l’eau expulsée par la force de compres- 


| 
| RCE 
| Cendres 0,040 
| Matières volatiles. ....... ee 0,67€ 
| 3,000) 
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Bois et charbon de bois. 


On remarque que, parmi les bois communs , ceux qui ne | 


sont pas résineux ont à peu près tous la même composition 
chimique et qu ‘ils produisent-en grand la méme quantité de 
charbon , lorsqu'on les soumet à la même méthode de car- 
bonisation. : En outre; j'ai encore trouvé que tous les char- 
bons préparés en grand, autrement que par distillation , 
renferment exactement la même proportion de matières fixes 
et de matières volatiles combustibles » hon 
l'épération. 


En faisant bouillir de ja sciure fine de hêtre de Nieder- | 


brünn avec dé l'eau jusqu'à ce que la liqueur cesse de se 
colorer, et faisant dessécher avec soin le résidu, on trouve 
qu’elle éprouve une diminution de poids de 0,22 , et comme 

elle a dû dégager 0,1373 d'eau ‘hygrométrique , il reste 
030827 pour la proportion des mâtières combustibles qui se 


sont dissoutes. La sciure ainsi lavée puis desséchée done . 
I 397 de plomb avéc il résulte les de 


FES PE” £ : 


sion, entraîne en une quintité notable combus- 
ible qui la colore en brun; l’on a abandonné cètte méthode pour lai : 
substituer un autre procédé qui eut un plein succès, et dont on fait ac, 
tuellement un usage habituel. Ce procédé consiste à dessécher artifi- 


ciellement les pains en les jetant péle-méle dans un espèce de four 
à briques qne l’on entretient à une température de très-peu plus élevée 
que-celle de l’ébultition de Peau, et que l’on chauffe avec des menus dé- 


_ bris de tourbe dela plus mauvaise qualité et qui n’ont presque aucune 
valeur. Les ms ainsi desséchés acquièrent une compacité et une du- 


_reté telles qu’on’ ne peat les briser qu’avec difficulté , et en même: temps 
leur volume se trouve réduit de près de moitié. On chdiais avec grand: | 


avantage ya Kœnigsbrunn, cette tourbe contractée par dessication arti- 
ficielle, pour : chauffer des fours à réverbère dans lesquels on soumet la 
fonte à une séconde fusion , ainsi -s diverses autres areca métal- 


lurgiques. 
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de matiéres solubles sont peu oxigénées, et qu’elles équiva- 


. lent à près de 0,07 de carbone. Ce résultat confirmé d’ailleurs 


par un grand nombre d’autres expériences, montre quelle 
perte considérable de combustibles, Les 
éprouver par le flottagen à 

Le charbon tel qu’on le trouve danse commerce canon 
lemploi¢ habituellement dans les arts, perd 0,14 à 0,15 de 
son poids, lorsqu'on le calçine à la chaleur. blanche, parce 
qu'il renferme , outre les matières volatiles, combustibles , 
de l'eau hygrométrique qu'il prend rapidement dans l'atmo 
sphère et dont la s en ‘generat, 0,97; 

Les bois communs dé chêne, etc, 
simpletnent séchés à Yair, et tels qu'on ‘les. emploie pour, ja, 
carbonisation, équivalent à,0,38 de carbone, Les mêmes bois, 


lorsqu'on les dessèche dans. une étuve entretenue environ 


80° éprouvent une perte de 0,1. à comme ibne, 
sen dégage que de l'eau pure, il s'ensuit qu'après, qé'ils ont 
été ainsi ils; équivalent : à 047 AR arhone, 


divs les laboratoires comme le bois 1 ne que o, 113 de 


charbon, la perte en matieres ‘combustibles ést: de oes de. | 


deux tiers. Au quand ‘carbonisation se: fait en 


‘grand ¢ én opérant s sur des d'un ‘volume considérable 


et que le travail est conduit lentement et avec attention, on. 

obtiént jüsqu'à 6,27°de chatbon' et méme plus. Dans 
nes de M, de Diétrich, E , par exemple, où les meules ont de 50 
à 100' metres cubes, ne pendant 19 à 20 dia le 


Il est aisé de voir qu'alors perte en 


_ bles est réduite à un quart. — 


Le tableau suivant résume ces 


° 
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Bois ordinaire. .... 
À Bois séché à l’étuve... 

“Charbon roux............. 
Charbon de Choisy «44 4445+: - i 
Charbon de meules 
Charbon de grandes meules... 


fait ep. - arr - 


she le meilleur est le plus ancien et le plus généralement 


usité, s'est le: procédé-de la earbonisation: en meules: c’est 


om temps le plus simple et le moins dispendieux. Mais 
iba l'inconvénient d'gxiger:de la part de Youvrier l'attention : 


la plus soutenue et une connaissance approfondie:dansson 
art: Je ne pense pas qu'il y ait lieu d'espérer d'extratée-du bois 
plus dé.0,29 de charbon tel que le:commerde l'exige aujour- 
dhuiz mais il est évident que si; sans rien»changer au-mode 
de carbonisation, on arrétait la cuisson plutôt qu'on ne le fait 


maintenant: on aurait.une proportion plus grande de char- 


bon. Supposons qu'on défournat:au moment où le charbon 
s'approcherait d'être: à peu’ près ‘de la: même nature que: 
is: 
0,012? .... 
Matières volatiles. : oj240! 


| | 
| » » 0,380 | 
| 0,8 0 0,480 | 
| 0,31 1/4 | 
10,30 | 0,254 | 0,126 ,|1/4} 0,848 | 
0,249, 0,140 41/3 0,860 | 
1 6,25 [0,240 | 0,140 |1/31 0,960 | 
| 0,29 | 0,280 | 0,102 |1 J4 0,960 | 
1197 97425 0,332 33 0,985.4 
| 


on 
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ll est aisé de voir, par ce qui précède, qu'alors on en chalet. 


drait 0,36 au moins, qui équivaudraient à 0,31 de carbone, et 
qu'ainsi la perte en matières combustibles serait réduite dans 
ce cas à 0,07, c'est-à-dire au cinquième du total. Un charbon, 
de cette espèce serait très-propre à être employé pour la 
plupart des opérations , ainsi que pour toutes 
celles dans lesquelles il n' y a aucun inconvénient à produire: 


de la flamme. A. 


suk L INTRODUCTION DEs DE LA CANNE A SUCRE 
LA LOUISIANE, ANALTSRS comPAniins; 


pe M. 


Ce fut en 1751 à 
la première fois à la Louisiane; mais le premier essai ne 


réussit pas, et ce ne fut que tie ans Ne tard 


= parvint à faire du sucre. | 
En 1766 on essaya de nouveau, mais sans dde hon 


__traire en grand le sucre à la Louisiane, on ne le cultivait 
dans les environs de la ville que pre le convertir en pi 


qui se vendait au marche: 
En 175953 M. Boré ayant: fait de nouveaux essais, par- 
vint à obtenir du sucre; mais l'année. 2796 fut un triomphe 
pour lui: il fit une récolte qui lui produisit 12,000 piastres. : 
Des ce moment, cette branche d'industrie fut acquise à la ! 
Louisiane. A l'exemple de M. Boré il s'établit un grand. 
nombre de sucreries qui toutes parvinrent rapidement à 
un haut degré de prospérité ; aujourd'hui la Louisiane pro- 
duit annuellement environ 40,000,000 kil. de sucre brut. 


NOTICE HISTORIQUE 
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| On y cultive trois variétés de cannes à sucre. he pre- 


miére, apportée de Saint-Domingue, est la canne de 


Bourbon dite Créole, originaire de la côte du Malabar ; elle 


a dégénéré depuis son introduction, et aujourd'hui sa — 
aad est presque généralement abandonnée. La seconde, ; 
dite canne d’ Otaiti, est sensible au froid , et elle commence 


aussi à dégénérer. La troisième, dite canne de Batavia, ou 


te canne à rubans violets , est plus robuste que les deux pré- 


cédentes : elle y fut importée il y a quinze ans. 

Ces deux dernières variétés de cannes, qui font le sujet 
de mes recherches, ont été prises dans un état de maturité 
aussi pe qe puisse le comporter le etmek de la Loui- 
siane.. 

' Propriétés du j jus de canne, en sortant des cylindres. 

Le jus de canne, lorsqu'il vient d’être exprimé , est tou- 
jours trouble , louche, et d'un gris légèrement verdâtre; la 
multitude de bulles d'air atmosphérique, qui montent à sa 
surface, inmédiatement après son expression , forment sou- 
vent une mousse considérable à la surface des bacs. Sa 
saveur est douce, sucrée, franche ; il a un léger arôme assez 


agréable. Si on laisse le jus de’ canne en repos, seulement 


pendant une demi-heure, il sy forme un dépôt peu 
abondant; ce dépôt est formé de particules ligneuses pro- 
venant du déchirement d’un tissu cellulaire dé la canne, 
déchirement produit par l'énorme pression: qu’elle a subie 
à son passage entre les cylindres. Ces particules de matières 
ligneuses sont entrainées par le jus de canne et, se déposent 
en grande partie dans les bacs. Mais il est une autre sub- 
stance qui est également entraînée par le jus de canne, et 
qui contribue à le rendretrouble; c'est une poudre blanche, 


d'une ténuité extrême, qui se trouve sur toute ) In urines ce 


de l’é écorce de la canne. 


| 
| 
| 
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Le j jus de canne rougit constamment le tour- 
nesol et de mauve. 
Essayé par le bi-chlorure de mercure , il un Tiger 
précipité floconneux ; mais ces flocons sont très-divisés. 

Si l'on soumet le jus de canne à l'action de la chaleur, 
de nombreux flocons d'écumes se téunissent ét montent à la 
surface du liquide, a atteint le’ degré dé 
= J'ai pris un litre de jus de canne d'Otaiti slire; ce jus 
marquait 9° couverts à l'aréométré , pèse sirop dè Bau- 
mé, et pesait 1067 grammes, la température étant à 4° 
centésimaux ; j'ai déjà dit que les cannes, qui avaient!fout 
——ni ce jus, étaient de bonne qualité; cependant elles n’étaiént | 
trés-riches, puisque le jus qu’élles ‘ont donné ne pesait 
que g*, et qu'en 1828, année pod avt du 
jus de cantiés peser jusqu'à 12% et au-delà. MOT 
+ J'ai mis ce jus sur un feu doux’ dans une retin de: 
porcelaine. Quant ‘le liquide fut chauffé à 60° environ , 
il s'y forma de nombreux flocons grisatres , qui ‘se rassem- 
blèrent à la surfacé du liquide. J'ai fait bouillir douce- 
mént jusqu'à ce que le liquide sucré marquat 15° Badmé, 
j'ai versé sur un filtre le coagultim flocontieux ; il été. 
soigneusement lavé. Je l'ai fait sécher 'sûv'le filtre; ‘d'où 
s'est: parfaitement" par petites plaques *qui ont pris 
beaucoup de retrait; ‘son ‘poids était dé 6,55 4 à 
tous les caractères de J'albumine: végétaté:" 
eaux de lavage réunies aw liquide shicré et ramenées 

de nouveau à 15° Baumé; j'ai introduit'le dans 

une cornue de verre ttihulée , dont bee ‘commiuniquait 
au tuyau d’aspiration’ d'une ate, La partie’ infé- | 

_ rieüre de la cornue était baignde dis Vase contenarit’ de 
l'eau chauffée au moyen d'une lampe’ à l'alcool } et dont je 


| 
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pouvais régler le degré de chaleur à ma volonté en élevant 
ou abaissant la lampe. Les choses ainsi disposées , j'ai fait 
le vide au moyen;de la pompe , et la concentration s'est 
opérée, sans élever la température au-delà de 60°. 
= Lorsque le liquide fut rapprocKé en consistance siru- 
peuse, j: i ai versé le sirop en un filet léger dans deux litres 
d' lcoo! à 134°. En constamment, à l'aide d une baguette 
sâtres, qi se sont rassemblés au fond du vase, et ont laissé . 
le‘liquide élévolique parfaitement clair, avec une trés-légére 
_ teinte paille. Ce, précipité recueilli sur un, filtre, a été lavé 
avec de nouvel, alcool, pour le priver de toutes les matières 
| sucrées qu'il avait. entrainé : séché et Reeds son. poids Stay 
de 0,95 gram, 
Cette substance jouit de plusieurs des propriétés qui ca- 
racterisetit la ‘gomme, mis elle a quélque avec 


sucre "à cornue et, quand j jai cessé de faire 

le vide, le thermométre ‘centigrade ‘nvaceusdit que 40°. Le 

sucre en cristaux et la masse presque l'état So- 


€24 


sucre de cristalliser, j'ai 'démogté l'appareil, 
jai plongé la panse de la cornue dans une cuye contenant 
ALU, 400 ‘fitres de eau cha uffée à 35° Le réfroidisséthent 
de éette grände quantité d'eau se ‘faisant iré-lentemient 


4 it! Sy À 
| le sucre susceptible de tristalhiset, se trouva placé dans des 
à iJ 3 LOF; 


conditions. fa favor: rables | pour pre dre la fotine cristalline: 


Ce n’est qu'un inois après l'opérauôn, que ja séparé le 


La solution sirupeuse alcoolique fut concentrée de nou- 

| | veau dans le même appareil. À mesure que le point appro- 

7 chait de son terme, jabaissais peu a peu la lampe. De cette | 
manière | | à | la : du 
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sucre solide du sucre liquide, le tout était de couleur paille 


peu foncée, et pesait 168 gram. 
Pour séparer le sucre liquide du sucte cristallisé, jé me — 


suis servi d'alcool à 42°, avec lequel plusieurs pe #4 ont 


été opérés. 
Le sucre cristallisé et séché, mais encore impur, pe- 


sait... 119,05 gram, 
Le sucre liquide...... 
168,00 gram, 


Des faits énoncés dore il résulte, qu'un litre de jus 


de canne d'Otaiti, pesant 1067 gram. et marquant 9° cou- 
verts à l'aréomètre, de Baumé, est composé 


comme il suit : 
1°, Albumine 0,58 grammes. 
2°, Gomme........... 0,98 

3°. Ferment ..... 
5°, Sucre liquide ..... can 8 of 
6°. Matière 48,9 


7°. Chlorure de potassium. ....... 0,90 


8° Sulfate de potasse......... PT 

9°. Sulfate d'alumine....,........ _1,36 

10°, Eau de végétation. . 894,98 
Poids du litre. ............ 106700 


Il me restait à examiner la canne entière. J'ai pris une canne 
d'Otaiti, pesant 1000 grammes et de même qualité que 
celles ci-dessus ; j'en ai exprimé le jus, et jai fait sécher 


promptement la bagasse. Elle fut ensuite coupée très-menu ie 


et réduite en poudre, Cette poudre de bagasse a été traitée 
par l'eau, jusqu'à ce qu'elle ait été entièrement épuisée de 


| 

| 
| 
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toute matière soluble ; je l'ai fait sécher de nouveau, et j’en ai 
pris le poids : elle pesait 93 grammes. Nous avons donc 907 
grammes de jus dans 1000 grammes de cannes d Otaiti. Or 
907 grammes de jus donnent 142,80 grammes de sucre, 
dont 101,2 cristallisable et 41 incristallisable, _ 

Des expériences ci-dessus il résulte que 1000 grammes de 
cannes d Otaiti, pesés à l'époque de leur plus parfaite ma- 
turité, contiennent les substances suivantes : 


1° Albumine végétale ....... 0,46 
2°. Gomme......... rest 0,81 
3°. Ferment...... we » 
4°. Sucre cristallisable....... 101,20 
5°. Sucre incristallisable . . 
6°. Matiére extractive........ 
7- Chlorophile ..... 0,85 
8°. Matiére grassse......... | 
9°. Résine jaune solide...... 1,28 
_ 10°. Stéarine végétale. .,.... 0,75 
11°. Ligneux. ............. 88,67 
12°. Chlorure de potassium... 0,42 
13°. Sulfate de potasse...... +. 0,96 
| 1,19 
1,45 
16°, Oxide de fer, des traces. . LL 
17°, Eau de végétation... .... 760,80 
1000,00 gr. 


Un litre di die > rubans a été traitée de la 
_ même manière que le jus de canne d’Otaiti, qui fait le sujet 


de l'analyse précédente. Ce jus marquait8 1/3 à l'aréomètre; — 


| 
| 
mr De la canne à rubans, 
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il 1062 rame, 
Sucre cristalisable. ....... 
5°, Sucré incristalisable 
6°. Matière extractive .., ... 4684 
7° Chlorure de. potassium,» : 0,56 
8". Sulfate de, potasse. ... 0,78 


g°. Sulfate d'alumine,.,,.,.. 4,29 
10°. Eau de végétation. . 898,03 


1062,00 où x litre. 


En conrparant le résultat des de ‘analyses ci-dessus, on 
voit La la canne à rubans ne le cède en rien à Le canne 


VE 


entière. 


1000 grammes de tänne à rubans coitiénnent : : 


1°. Albumine végétale: .. .: de 0,47 
“6,86 
4°. Sucre cristallisable....... 98,50 . 
5°, Sucre incristallisable. | 
: 6°. Matière extractive...... 1 


| 


i Ô 2 | 


S27 i ah 


| J'ai dû examiner comparativement aussi Ja canne tout 
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10°, Stéarine végétale.s....: ‘0,82 


14°. Sulfate daluntine....... 0,98 
16°. Oxide de fer. . 0,05 
Eau de végétation eis 767,29 
| 1000,00 grammes. 


L'on a remarqué que les écumes pro- 


venant de la défécation du jus de cannes, lorsqu'elles sont 


employées de suite , possèdent des propriétés fermentescibles 
à un haut degré: après le ferment produit par la bière, je 
ne connais pas de levain plus actif que les écumes de jus de 
cannes, I] m'est souvent arrivé, dans la pratique de la distil- 


lation du rhum » après avoir mis une cuve en travail avec 


un mélange d’écume, de voir la fermentation s'établir de 


suite ou dans l'espace de quelques heures, et se terminer 


dans un. intervalle de temps infiniment moindre quand 


je n'ajoutais pas d'écumes. 

Il résulte de la composition du vesou que les nombreuses 
écumes qui se rassemblent à la surface de ce jus, après l'ad- 
dition de Ja chaux, et pendant tout le sons! de la déféca- 


_ tion, sont formées : 


1°. De dax combinée à l’albumine végétale ; 
| 2°, De sulfate de chaux; sé 
3°, D'hydrate d’alumine ; 

| 4°. De. mucilage; 

5°. De ferment; » | 
6°. De parenchyme, ou matière fibreuse de la canne; 


à. 
hy 


79, De dm écorces; 
&% Bt de stéarine.. : | 


Nota. Nous-donnerons la fin de 


a? 


exréences 


LE sue par M. Huser 
+. de l'Institut. 


depuistes recherches de 2 finé datis ces detniers 
temps, l'attention de trés-habiles chimistes ; ét cependant on 

_ne parais pas encore être bien Pacdurd sut ta veritable com- 
position d'urt @uide aust fmportatir. Prout anrionea té fait 
remarquable, que Ta saveut ‘algre dé ee suc ést unique- 
ment due à l'acide hydrochlofiqüe , opititon’ éotitéstéé par 
MM. Chevreul, Leuret, et Lassaigne , qui tre virént dang éet 
acide libre que de Facide lactiques Graves préterdit avoir 
aussi reconnu ce dernier dans le liqtide vorhf par‘tine ferme 
affeeréc de dyspepsie. Dinn autre côté, MM. Tieditiann et 
Gasdim , par suite de leurs rrombreuses investigations, con- 
fismérent en partieles observations de Prout, mais contmie 
il restait encore des doutes à cet égard, M. Blondelot, méde- 
cin à Nancy , qui soceupe en moment de rechercher sur 
la digestion, m'a remis du sue gastriqué, en nie priant de 
l'examiner. Il l'avait obtemp ew faisant avaler dés éponges à 
des chiens, et en les retirant après les avoir laïsséés séjourner 
pendant deux heures dans l'estomæe de ées animaux à 
jeun. 


‘ 
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Ce liquide, filtré pour le séparer du mucus, était-encore un 
peu trouble, mais presque incolore comme de l'eau. Après 
avoir exposé les détails des essais. pr rennes aux- 

quels il s'est livré, l'auteur conclut ainsi: 

En résumé, le suc gastrique , dont il s ‘agit, contenait les 
matières sulvantes: 

1° Acide hydrochlorique libre, ¢ en quantité remarquable 7 

2° Hydrochlorate d'ammoniaque;. 
> Chlorure de sodium en assez grande quantity 

4 Chlorure de calcium; 

50 Chlorure de fer; 

6° Chlorure de potassium x des t traces ; 

7° Chlorure de magnésinm; . 
Huile incolore d'une saveur tere; 

_ 9° Mauère animale , soluble dans l'eau et dans l'alcool, en 
quantité assez considérable; 

40° Matière animale, soluble dans les acides 


11. ° Matière animale, soluble dans l'eau, insoluble 


l'alcool ( matière salivaire; Gmélin V5, 
_ Les résultats que je. viens de présenter: ne permettent pas 
de douter que l'estomac , lorsqu’il est stimulé par.des corps 
étrangers, ou par des alimens, à la propriété remarquable 
de sécréter une grande quantité d'acide hydrochlorique li- 
bre, ce qui confirme les observations de Prout et de 
MM. Tiedmann et Gmélin, et prouve en même temps que 
Spallanzani avait de bonnes raisons pour attribuer au suc 
gaswique des qualités éminemment antiseptiques et dissol- 
| vantes, quoiqu ‘il en ignorat la cause. En effet, ce célèbre 
observateur s’assura que des os renfermés dans ri tubes, et 
qu'il fit avaler à des faucons, à des chouettes , à des couleu- 


À 3, 
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vres etc. s’y dissolvaient , sans ramollissement, feuillet’ par 


feuillet, jusqu’à ce que lé suc gastrique ; arrivant peu à peu 


au dernier feuillet, le fit disparaître comme les autres, ce ~ 
qui l'explique sans la moindre difficulté; par la présence de 
l'acide hydrochlorique libre dans le suc gastrique. Cepen- 
dant il ne paraît pas que ce dernier opère toujours une véri- 
table dissolution des alimens, comme l'ont pensé beaucoup 
de physiologistes, et en dernier lieu MM. Tiedmann et 


_ Gmelin ; car M. Blondelot m'a fait voir des digestions artifi- 


cielles qu’il a produites, à la température humaine , dans 
des tubes de verre, avec des morceaux de viande, et du suc 


gastrique, ou sims tout simplement avec de l’eau légère- 
ment aiguisée avec de l'acide hydrochlorique. Dans l’un ou 


l'autre cas, la chair musculaire avait conservé sa forme et sa 


texture fibreuse primitive; mais, par le plus léger ngouvement 


elle se divisait en une bouillie insoluble, parfaitement homo- 
gène et semblable au chyme produit dans l’estomae. Ce n’é- 
tait donc qu’une simple dilution, pour me servir r de l'expres- 
sion de MM. Leuret et Lassaigne. | 
D'après la nature connue du suc gastrique , * id n’est pas 


aussi facile de se rendre compte comment un grenat, que 


Spallanzani fit avaler à un pigeon, fut privé de sa forme. On 
comprendra encore moins que du cristal de roche et de 
l'agathe , renfermés dans des tubes que Brugnatelli laissa sé _ 
journer dans l'estomac de dindons, furent tellement atta- 


_qués , qu’ils perdirent douze à quatorze grains de leur 


poids. 

Au reste, cette observitién mérite d'être répetée. si elle 
se étais: il faudra bien admettre que le suc gastrique 
des gallinacées contient aussi de l'acide hydrofluorique. 


Nancy, le 16 juillet 1835. 


\ 
| 

| 
| 
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LETTRE SUR LE CALORIQUE DES EAUX wiwindtns. 
Strasbourg, le 1° novembre 1835. 


Nous avons dû faire connaître la lettre suivante adressée 
à l'un des membres de l'Académie Royale de Médecine, avant 
de publier un article sur le même sujet ; cet article peut 
servir de réponse aux observations de l’auteur. 

Je prends Ja liberté de vous adresser, Monsieur, quelques 
réflexions sur la discussion qui a été soulevée dans le sein 
de l'Académie Royale de Médecine, dans sa séance du 
13 octobre, à la suite d'un rapport fait par M. Boulay 
sur une nouvelle source d’eau sulfureuse découverte ré- 
cemment à Enghien, par M. Boulan. 

La question de savoir si des eaux minérales chauffées 
peuvent être assimilées à des eaux thermales de même genre, 
qui a été soutenue par plusieurs membres, entre autres par 
M. Chevallier, mérite au plus haut point I intérét des sa- 
vans , et sous le rapport de l'immense avantage que la science 
en pourra retirer, on ne saurait mop en appeler à leur solli- 
citude. _ 

Les faibles expériences que j'ai été à même de faire sur 
des eaux thermales, me mettent en état de réfuter tota- 
lement la manière de voir de M. Chevallier, et de me 
‘rapprocher entièrement, Monsieur, de votre opinion. Les 
faits observés de mon côté sur des sources bien différentes, 
sont identiques à ceux que vous avez à l'Aca- 
démie. 

J'ai constaté contrairement à M. Chevallier, que pe eaux 
thermales exigent un temps beaucoup plus long pour se 
refroidir, que, les, eaux, chauffées artificiellement, et que les 
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eaux thermales, pour prendre un degré supérieur de tem- 
_pérature, mettent plus de temps qu’il n’en faut pose élever 
de l’eau froide au même degré. 

Jai pu aussi me convaincre , que les effets produits 
par des eaux chauffées naturellement ou artificiellement 

n'étaient pas semblab'es, c'est-à-dire que Yon peut plus 
facilement ,en y plongeant la main, soutenir lachatear del’eau 
_ thermale que célle de l'eau chauffée artificiellement, 

En mettant dans un vase de l’eau thermale à 55°, et 
dans un autre de l’eau ordinaire à la température ordimaire, 
et tous deux soumis à l’action d’un même foyer, on remarque 
_ que l'eau froide entre en ébullition bien avant l'eau ther- 
male. Phénomène d'autant plus remarquable, que l'eau 
thermale perd sa chaleur naturelle avant d'en recevoir du 
foyer. Ceci peut se constater én plongeant la main dans le 
vase quelques instans après l'avoir exposé à l'action du feu, 
la température a alors sensiblement diminué, ce qui me 
porte à croire que l'eau thermale: perd primitivement sx 
chaleur naturelle avant d'en prendre du foyer. Si de nou- 
velles expériences faites sur des sources prises dans diffé- 
rentes positions de la terre, peuvent confirmer les objections 
que jai l'honneur de vous soumettre, alors, Monsieur, jé 
crois que nous serons en droit d'en tirer la conséquence, 
que la chaleur des eaux artificielles n'est pas la même que 
celle des eaux thermales naturelles. En attendant qu’un prin- 
cipe semblable puisse être vérifié, je crois pouvoir avancer 
hautementque les effets résultant de l’action de l'eau thermale 
ne sont pas semblables à ceux dés eaux froides Chante 
artificiellement. | 

A quelles causes devons nous rerionter pour concevoir 
de pareilles bizarreries, ce ne peut être qu'à l'état moléèu- 
laire de ces différens ljuides ou à celles dés effets électriques. 


| 
| 
| 


DE PHARMACIE BY BE £OMCOLOGIE. 39 


Mes expériences gut été faites sur rl eaux ‘thermales de 
Plombières. 

Veuillez, Monsieur, si si vous le trouvez convenable, are 
note de ces divers faits, les communiquer à vos bosorsbles 
collegues, et agréer l'assurance de ma considération distin- 
guée. 

le courant de l'année, me permeitront d'en déduire des 


lois qui jusqu'à présent sont incomes j'aurai l'honneur 


ses 
SUR LES ALTERATIONS DU SUCRE, par M, Maxacurr. 
EXTRAIT. 


abvenir l'acide ulmique, yn pro- 
cédé qui est trés-économique et d'une exécution assez ra- 
pide, le voici : On fait bouillir dans un vase une salution de 
sucre dans l’eau avec de l'acide sulfurique (10 sucre, 30 eau, 
1 acide sulfurique concentré). Après environ trois quarts 
d'heure d'éhulliion, il se forme à la surface une écume 


qu'on enlève avec une écumoire; dans quelques minutes il 
_ s'en forme de nouvelle; on lenleve également, et ainsi de 


suite, Cette écume n'est autre chose que de l'acide ulmique 
ettrèsrpeu d'ulmia, qu'on séçare par l'ammoniagee. Li fant 
ajouter de l'eau pure, de 
celle qui s'est évaporée, 

La moyenne de trois analyses do l'acide 
GUA dans us d'air ceu- 
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Hydrogène | | HS 


Carbone 59,48 57,64 
Oxigène 37,76 : 0, 37,66 
100, | 100, 


De tout ce qui précède, je crois pouvoir conclure : 
1° Qu'en général, les acides, soit organiques, soit inorgani- 
ques, plus ou moins étendus, et même considérablement 


étendus , agissent sous l'influence de la chaleur, de la même _ 


manière sur le sucre de canne. Celui-ci est d'abord trans- 
formé en sucre de raisin, ensuite en acide ulmique , et (s’il 
y a de l'air atmosphérique ) en acide formique. ie 

2° Que, lorsque le sucre de canne est transformé en sucre 
de raisin, l'action oes acides a lieu même à la température 
ordinaire. 

3° Que la moindre quantité d’un acide agit de la niâine 
manière , mais plus lentement. Un acide moins étendu agir 
plus vite qu'un acide plus étendu. | 

4 Que les acides étendus sans l'influence de Yair atmo- 
sphérique, ne peuvent pas transformer le sucre en acide 
formique. | | | 

_ 5° Que l’action des alcalis sur le sucre est t identique avec 
celle des acides. | 

En terminant ce mémoire je crois devoir insister sur la 
méthode que j'ai suivie dans mes expériences , pour comnai- 
tre tous les produits de l'action des acides sur le sucre. Ce 
n'est qu'après en avoir déterminé la quantité, et l'avoir 
comparée avec celle de la matière employée, que j'ai cru 
qu'il m'était possible d'établir une équation convaincante, 
ou dépourvue de chances d'erreurs, car ; en effet, il aurait | 
pu se faire que des produits eussent échappé à l'investiga- 


| 
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tion des agens chimiques, et eas jeusse cru avoir fait un 


travail complet, lorsqu'il n'aurait été qu'ébauché. 
JF. 


 TRIBUNAUX. 


L'alcool employé à à la fabrication du vinaigre est-il affranc : 
de droit général de consommation P wes 
Réponse. Non. | 


' Cette question est d'une grande i importance ; car, à côté 
des fabricans de vinaigre, on doit ranger les industriels qui 
emploient et dénaturent l'alcool, tels sont les fabricans de _ 
sulfate de quinine, les fabricans d'éther, les fabricans de 
vernis et de couleurs, les parfumeurs etc. etc. Déjà elle 


avait été débattue devant plusieurs tribunaux de première 
_ instance; celui du département de la Seine s'était prononcé 


pour le paiement du droit de consommation, celui du dépar- 
tement de l'Hérault ( Montpellier ) avait au contraire jugé 
dans le sens de l'affranchissement du droit. 

= Une décision judiciaire devenant indispensable, la Cour 
de cassation a été saisie de la question qui avait été élevée à 
Strasbourg par des fabricans de vinaigre, qui établissaient 


qu'ils n'avaient point de droit général de consommationa 


payer, et qu'ils devaient être déchargés de tout droit pour 
l'alcool qu'ils font entrer dans leurs maigres. Ils assigne- 
rent l'administration à assister, par ses préposés, à la fabri- 


cation du vinaigre, et, faute par ceux-ci d'y assister, ils pro- 
cédérent en leur absence, puis. assignèrent l'administration 
pour obtenir décharge des quantités d'alcool employé, ou 


pour voir dire que le jugement leur en tiehdrait lieu. 
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Sur ce débat intervint un jugement du 13 1883 fai- 
sant droit à la demande des fabricans:; +: :. 


La régie s'étant pouring, Varrét fut déféré ala Cour cas- 
sation qui dans ses séances, des 23 et 24 nov. 1835, rendit le : 
jugement suivant : 4tlendu que la loi du 34 juin 1824 à adopte 
un nouveau mode pour la perception des droits sur les eaux-de- 
vie et esprits ; que les droits sont perchs sur ces liquides sans 
considerer Pusage qui en est fait; que s’il a existé une excep- 
tion dans la loi de 1814 pour les eaux-de-vie La di Lane a la 

fabrication de certains objets, cette exception 1 n’a pas été re- 
produite dans les lois subséquentes, que la loi spéciale de 1824 
ayant ümposé la consommation sans avoir égard à l'emploi 
du liquide , le droit est di sur les eaus-devie et esprits em- 
ployés à la fubrication du vinaigre, que le tribunal de Stras- 
bourg en affranchissant les eaux.de-vie ainsi anployées,. a 
créé un principe qui wétait pas dan la loi ce qui constitue 
de,sa part un excès de pouvoir, La Cour casse le jugemant 
rendu par ce tribunal le 13 août 4833, jagement qui Hannait 
Nishibe | M 


NOTE 


sun LR USAGES ASSIGNES AUX à PARTIES pu MaR- 
RONNIER DINDR, ESCULUS HYPOCASTANUM, 


| L un di: nos corréspondans M. Pottier pharmacien 4 Lafer- 
rière sur Risle, ayant adressé a la société ‘de chimie médicale 
une lettre dans laquelle il ie nalait quelques-uns des usages | 
du fruit d du marronnier % a société reconnut qui xl serait 


ms. 


! d 


(a) M. Battier a que on marron d'ibde privé 
de leur double tégdtient er pulvérise, pat une lp 


> 


= 
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utile de faire connaitre les faits qui avaient trait au végétal 
qui fournit ce fruit , et décida qu’une note, sur les différens — 
usages assignés atix divérses parties du marronnier, sétait 
publiée dans ce journal, c'est 
les recherches suivantés 

Lériiarronnier de Paris pat 
Bachelier en 1615 ; fut pout la preritière fois planté dans une 
des cours de l'hôtel de Soubise au Marais {t};il est mainte 
chant natoralisé én France et suttotit dans nos jardinis, où 
Yon apprécie sa croissance rapide, fa Beauté de ses fleurset 
son ombrage épais. 
L'écorce du marrotmier a fixé l'attention d'en 
bre dé praticiens. En 1720 Bon hut'une note à l'Acidémie 
Sa propriété Fébrifuge. Zanichelfi pharmacien de Venise 
en parla-à son tour dans un ouvrage publié dans cette ville | 
en 1933: Le docteur Peper, Sabarot, Casson, Bucholz , | 
Hinigham , Coste et Villemer, Desbois de Rochefort, Cullen, 
Hufeland , Turra, Ranque d'Orléans, Julia de Fontenelle, 
Lacroix de la Ferté-Bernard, et d’autres; Te 
une propriété fébrifuge marquée. 
D'après le dire de tous ces praticiens it était presque dé- 
montré que l'étoree du marronnier pourrait être regardée 
corime tin bon fébrifage; mais d’autres praticiens, d'après 
Jeursrécherches, émirent une de ce notn- 


potasse et PUF quelques heures, on cbtient me. liquide | 
épais qui, traité per l'acide salfarique, laisse précipiter des flocons blancs trés- 
abondans qui jouisseñt de toutes les propriétés des gommes- résines ; 2° qué ce 
Priticipe paratt Etre le principe mer; 3° que la féonle lavée est privée de son 
ét peut eñtrer dans le pain. M. Pottier signale aussi l'emploi 
dela pour poiparer de la cole qui pest 

 [(r) Oh dit que le mérrohnièrs qui figurent à ane de 

l'Ecole de pharmacie » ont été plantés par Tournefort. 


| 
| 
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bre sont : meri, Gasc, Bourges, Bourdier, Caillard, 
Zulati, etc. (1). | 
ll résulte de l'exposé de ces deux opinions différentes tou- 


__tes deux basées sur des faits qu'on ne sait pas encore aujour- 


d’hui si l'écorce du marronnier peut être considérée comme un 
bon fébrifuge et qu'il serait nécessaire de faire de nouvelles 
expériences pour décider cette question qui a été pour a ainsi 
dire abandonnée (2). 
_L’écorce du marronnier a été analysée par MM. Pelletier 
et Caventou qui y ont trouvé, 1° une huile grasse verdatre; 
2° une matière de nature résineuse, d'une couleur rouge — 


brunâtre, 3° une matière colorante rouge, 4° une matière 


colorante, jaune, peu amère, 5° du tannin, 6° de la gomme, 
7° de la fibre ligneuse, 8° une petite quantité d'un acide libre. 
Le fruit du marronnier d'Inde a été d’abord employé à 
Constantinople pour guérir la pousse des chevaux; c'est 
de là que lui vient le nom d’hypocastanum ( he: de 
cheval ). 
On a proposé de s'en servir. 
1° Pour nourrir les volailles, par M. de Bon, de la Société 
Royale des sciences de Montpellier , après leur avoir enlevé 
leur amertume; pour cela il les privait de leur enveloppe, 


les coupait en quatre les jetait dans une eau de lessive, les y 


laissait 48 heures, lavant à grande eau jusqu ‘à ce d Us fus- 


sent privés de leur principe amer. 
Les marrons ainsi obtenus étaient ensuite soumis à l'ébul- 


(x) M. Ranque ( Bull. de la société d'émulation , 1808, t. 2) fait sonnoltes 
la guérison de 43 malades atteint de fièvres intermittentes. M. Lacroix dit avoir 
employé cette écorce avec succès sur plus de 200 malades Cz fok » Ann. de 
méd, pratique.de Montpellier). a 

(2) Bourdier fit des essais sur la demande da ministre de l'intérieur, de- 
mande qui avait été faite à l'Ecole de médecine en Set et qui lui fat LROArSTSS 


‘par cette école. 
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lition pendant 3 ou red et réduits en plie qui était 


_ donnée à la volaille(r). 

Un autre procédé publié dans la Décade philonopliigee ; 
consistait à peler les marrons; à les faire sécher, à les piler , 

à traiter la farine par l'eau , à changer celle-ci à plusieurs re- 


prises (7 à 8 fois), à à introduire la farine lavée dans un sac, à 


la soumettre ainsi mouillée à la presse, 
à l'employer pour la nourriture des animaux (2). 


2° Pour préparer une eau savonneuse pour. blanchir le 


linge. Ce procédé, proposé par Mercandier, consistait à raper 


les marrons, à les mettre en contact avec de l'eau , à faire — 


_ Chauffer, à agiter, à laisser reposer, eta décanter au bout de 
24 heures, enfin à s'en servir pour savonner. Mercandier 
dit qu'on peut utiliser cette eau pour fouler les étoffes, pour 


_ faire rouir le chanvre, qui, trempé dans cette liqueur, fournit — | 


une filasse plus douce, susceptible de mieux prendre le blanc. 
3° Pour préparer une pâte pour laver les mains. A cet 


effet on fait sécher les marrons écorcés, on’ les pile, on passe 


_ la farine qui peut remplacer la pâte d'amande. - 

4° Pour préparer de l'amidon (3), de la poudre à poudrer, 
et de la colle: cette dernière peut être employée par les table- 
tiers, les relieurs etc. , etc. 

59 Pour faire une espèce de carton. 


(1) De temps en temps les journaux de médecine signalent des faits de gué- 
rison par l’emploi de cette écorce: mais Ce n’est, comme nous l'avons dit, 
qu’en faisant une série d'expériences qu'on décidera la question. | 

(2) Il est à remarquer que des animaux mangent le fruit du marronnier non 
privé de son amertume. ' | 

(3) M. Ellis, qui a écrit sur le marronnier en 1732, ?. son Traité sur la 
culture de quelques arbres, dit que l’on peut enlever l'amertume aux marrons 
d’Inde en les mettant dans un tonneau mal relié ou percé de trons, et les Jais- 


sant tremper pendant trois ou quatre jours, le tonneau étant placé dans une eau 


courante qui renouvelle celle qui est en contact avec les marrons. 


| 
| 
| | 
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6° Pour ep obteniz par combustion de la potasse, 300 
vres de marrons récemment récoltés ayant fourni 21.onces 
64 grains de cendres et 14 onces 7 gros So grains de potagse, 


_ dans l'extraction de l'alcali du fuit du marron il serait bon 
de tirer parti de Ja chaleur, ial pendant la combus- 


2 tion (1). 9° 


Pour obtenir de os da 
rons par l'acide sulturique étendu, la convertissant en sirap, - 
qu'en fair fermenter, obtenir. par dis- 
ullation. 


8° Dons en pas une atin 


amertume, (2) peut, entrer dans le pain. Parmentier a dit 
« que le pain obtenu avec cette fécule pouvait être passable; : 
» mais que la culture de la pomme de terre étant maintenant 
» répandue, il n'entrera dans la pensée de personne, à l'époque 
» actuelle, de préparer la fécule du marron Faire 


» servir a cet, usage. » 


yg Pour. en. préparer une, qui, 
comme sternutatoire, centre | ophthalmie. tah 
: M. Puymaurin a fait usage du marron d'Inde, pour nour- 
rix des meutons pendant un mois; les mères brebig.n’ pipes 


cessé de donner un lait de bonne qualité.  ;. 


Dans plusieurs cantons, en temps de disette, on 9 ot ah 
ce fruit coupé et cuit, à des bœufs et à des vaches ; chez les 
premiers l’engrais a parfaitement, réussi : les races deal | 
saient un lait gras et sans amertume. 

M. Boos a assuré à M. de Coligny que son père avait, ate 


in, 


owes 


(1) Baumé a obtenu de 100 livres de marrons 16 opses de 
J’en ai obtenu une fois 15 livres pour 100; une amtre fois 17 livres. 
(2) 30 livres des enveloppes épineuses du fruit ont fourni, apres leur inei- 


nération , 4 onces 1 gros 36 grains de cendres, qui renfermaient 1 once 6 gros 


36 grains de potasse. 


, 
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moyen des thatrons d'Inde gatinti ses bestiaux d'üne épizoo - 
tie ¢ qui “régné dans la principauté ¢ de Bale et qui causait 


ucoup de r: ravages. 

servi-dy fruit du. marronnier , pour 
petites boulesqu' on vendait pour des pois iris, en les rhélant 
avec les véritables. M. Caventou a donné un moyen de re- 
connaitre geste: frandes les pois d’Iñis communiquent à la 
solution faible de sulfate de zinc une bale couleur r rouge, 
ce que ne font pas es pois de marrons d'inde." 

de Palerrité avait signalé, dans les fruits de 
Fasciitis Hypocastanan, ‘une substance alcaline non azotée 


à laquelle il avait donné le nom d'œseuline. Mais plusieurs 
chimistes, français contestarent ca fais et démontrèrent que 
dé 

dans çe fruit, ane matière analogue à la 
saponine, matière que, depuis, M. Frémy fils a fait mieux 
conueitre, et à laqüelle il # domé le d'acide 


-Mi : wei £2 


é 


NOUVEAU CODEX. 


| 


La commission ads de Lyon. propos de vous en- 
vôyet copie de Ia pétition ci-jointe qu’elle vient Wadresser à M. le Mi- 


! 
a 
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nistre de Instruction publique. Si vous trouves juste et convenable 
l’objet de cette réclamation , vous nous obligeriez en la portant à la con- 
_ naissance de nos confrères de la France, par ba publics de votre 
journal. 
avons l’honneur d’être, M. le rédacteur etc. . | 
L. V. Serdire. | 


A Moxsizur Ministre DE L’Ismucrios 


; 


LE 


C’est avec un vif sentiment d'intérêt et de 
pharmaciens de la ville de Lyon et du département du Rhône ont 
accueilli les que vous dans l'intérêt ges 
signalent l’activité “A votre zèle et de votre’ sollicitade à cet égard! LE 
_ C’est ainsi qu’ils ont eu à applaudir tout récemment à l’importante 
mesure qui décrète la révision si désirée du Codex Medicamentarius; 
mais leur satisfaction eût été complète, si un oubli. nullement mérité, 
n’y eût mêlé un sentiment de peine que vous allez facilement concevoir. 
Aussi avons-nous pris une résolution unanime ” faire ice ‘un un ap- 
pel à votre justice. . 

La loi contraint tous de 
extraordinairement pour se munir du Codex ; 2° à ne préparer tous leurs 
médicamens que d’après les formules qu’il renferme. Pourquoi les phar- 
maciens de Paris sont-ils seuls appelés à sa réforme? Peut-on sans in- 
justice exclure les pharmaciens de la France de toute participation au 
travail que vous venez d'ordonner? = | 

Si c’est un Codex français, pourquoi tous les pharmaciens français n ne 
sont-ils pas aptes à cconcourir à sa réforme? Sans cela,me risque-t-on pas 
de n’en faire qu’un Codex Parisien. | 

Un certain nombre de médicamens non formulés dans les anciens 
Codex, mais recommaudés par de nombreux succès, ont mérité et 
obtenu un rang distingw£ dans la pratique médicale de notre ville; tout 
médecin les prescrit, tout pharmacien est appelé journellement à les 
exécuter. Il devient donc urgent de les introduire dans le Codex ré- 
formé, qui doit être l’expr ession des progrès de l’art par-la réunion des 
formules éprouvées et usit. ées. Dans le cas contraire, nous nous trouye- 
rons dans l'alternative facl xeuse de violer la loi ou de priyer des nom- 


breuses populations de remèdes en lesquels elles ont l'habitude de cher- 
cher leur guérison. 

En conséquences les ville de 
_ ment du Rhône ont l’honneur de vous demander que, par vos soins et 
votre volonté expresse, la Commission nommée pour réformer le Codex 
se mette en rapport avec les sociétés de pharmacies de France ou du 
moins avec celle de la ville de Lyon pour enrecevoir les observations, 


formules et documens convenables que lesdites sociétés auront à lui 


envoyer. = 


Vous sérez favorable à ce vœu, Monsieur le Ministre, vous admettrez 


cette juste et salutaire participation, qui seule fera ressortir pleine et 


entière l'exécution de votre haute et sage pensée. Ce n’est pas seule- _ 


 ment-la classe nombreuse des médecins et des pharmaciens, mais la so- 
ciété toute entière, qui est intéressée à cette question. 


‘Notre estilhe comme celle de toute une nation vous est depuis long- 


temps acquise, Monsieur le Ministre, et vous nous forcerez d'y joindre 


les sentimens d’une réelle et durable reconnaissance (1) 
‘Nous avons l'honneur d’être avec un profond dr dut 


Monsieur le Ministre, | 
Vos et obéissans serviteurs 

| Bousor, Lanaaron, V. Jasper, G. Percerien, Lissann, Boirez, 
. Saxe, L. V. PARISEL, secrétaire. 

Tous membres de la Commission administrative et exécutive , char- 

gée par tous les pharmaciens de Lyon'ét du département du Rhôre de 


la poursuite des abus relatifs à l'exercice de la à ave 
bio le 15 novembre 1835. | 


(1) Tout i WT la lettre de nos collègues de Ly on, nous ne pen- 
sons pas. que la Commission du Codex, puisse étre mise en rapport avec 


les sociétés de pharmacie, soit de Paris de Lyon, soit de toute autre 
ville; en voici la raison : si la Commission du Codex, qui serait en rela- 


tion avec l’une des sociétés qui s’occupent de pharmacie, recevait de 
cette société des formules ou des travaux qu’elle ne pût adopter, ou il 
_ faudrait discuter sur la cause du refus, ou il faudrait ne pas répondre à 
cette société; dans les deux cas il y aurait inconvénient: Nous pensons, et 
nous l’avons déjà dit, que tout pharmacien qui a une formule , un mode 
de préparation, un procédé qu’il croit de nature à être inséré au Codex, 
doit Padresser à M. le Ministre de l’Instruction publique pour qu’il soit 
transmis à la Commission du Codex. Cette Commission, composée 


2. 2° SÉRIE. | | 4 


| 


rapport sur la source minéra 


Pos qui se sont dans lement 
dans | le sein de la Sent des ¢ eaux mingrales es, mi aw aussi dans les les 
séances publiques d | e l'Académie de “dons 


du 3 by ce dans cle M, Boalgy a t 


montré que, malgré des expcrignces exactes, un grand d 

ticiens, étaient ençore dans l'erreur puisqu'ijs établissent que le 
dep gaux minérales thermales est différent de celgi 
pour chanfley ces EAUX. 

Nous pensons qu’il est utile, dans "inert de le de 
cep asertions de rappeler ou de fire conpaitre. dep. faite gui 
démantront que Jes eaux minérales se refroidissent de lq même mas. 
nière que les eaux chguffées eee, lorsqu'on les place ia bai 


mêmes circonstagces- 


Quelques auteurs qui ont éc rit sur les eaux minérales ongdit : 

le que ces eaux conservent plus longtemps le calorique qu’ une au 
chauffée à la même température parle fen de nos foyers. 

2° Queleau thérmiale, queiqu’à une température élevée, n ’éntrait pas 
plus vite en ébuilition (lorsqu'on la ehauffait) que ne 16 fait l’eau 


commupe prise à le température ordimaize. 


8° Que ceseaus pourraient quoique tres; chaudes dine 
de brûlure et sans déterminer de vomisemens. — | 
4° Enfin elles ne flétrissaient point les fleurs y 


périences qui ont été faites 1° iE Bourbonne- les- Bains par M. Long- 
champs (1), 2° à Plombières par MM. Biet, Gendrin et Jaéquot , 3° à 

Chaudes- “Aigues par M. Chevallier et par le Capitaine Hacquin, 4° a Bour- 
bopge par MM. Bastien ot Chevallier ; de ees expériences résulte que 


d'hommes par yeulent le s’ empresiera , DOUS 1s 
d’acçueillir tout ce qui dui sera adressé et d’en tirer bow parti, shaque 
fois que la communication qui lui sera envoyéele permétira. . | 

(1) Nous avons répété à Bourbonne les expériences faites par M. Lame | 
champ , et nous avons obtenu des résultats analogues , ceux Parad | 


| 
| UC CCS ASSUELIONS à CLO LC 

{ 
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Plombières suivent dans leur refroidissement la même marche que Peau 
re ordinaire ; mais qu’il faut pour obtenir des résultats certains, 
placer ces eaux dans des circopstancesabsolument semblables, _ 

. La seconde est combattue par les faits suivans en : 1827, me PRES 
à Chaudes-Aigues ( Cantal }, je mis dans des conditions semblales , et 
sur des fourncayx disposés conyenablement, up litre d’ea eau minérale du | 
Par à 70° centigrades € et un litre d'eau Formpne | à 15°. L’ eau -du Par a 
exigé u un espace de temps de 3 minutes pour arriyer à 1009 centigrades, 


terme de lébullition ; l’eau commune exigea 7 minutes et demie. Les 


mêmes expériences tentées à Bourbonne-les- Bains de concert avec 


AL. Bagtien, ont dopné | les mémes résultats : 19° litres d’eau thermale de 


Bogrbonne ! à 37° centigrades ont exigé, pour arriver à 100°, un espace de 
temps de 5 minutes et un quart, tandis s que 10 Jitres q’ eau ordinaire à 12° 
opt Lob g minutes. Dans une deuxième expérience les 10 litres d’eau 


ale avaient exigé 4 piautes 374, € et les 10 litres fou commune 8 


minutes 


| Ces faits démontrent , comme Aes lois physiques le démontraient 


dayance, que les eaux thermales, ayant un degré de chaleur plus élevé 


ue l’eau cotimune, doivent, lorsqu’on les expose au feu de nos foyers, 
ans des circonstancrs convenables, bouillir avant cette eau commune 
et cela plus ou moins vite en raison de Jeur température, plus oy moins 
élevée. 

Cette ébullition, plus pide, de l'eau thermale avait déjà été. dents 
Par un manufacturier de Chau net Aigues »M.Verdier, qui avait remarqué 
a | plusieurs reprises que loraqu’ on employait pour remplir les chaudiéres | 
à teinture, de l’eau froide an lieu de l’eau thermale, il fallait à ses ou- 
vriers le. double de temps que celui exigé ordinairement pour faire 
bouillir l eau thermale avec laquelle le plus souvent ses vege sont 
alimentés qu’en. oatre, on brûlait plus de bois. 

3° La troisième des assertions que nous combattons, et qui est encore 
la plus généralement accréditée, c'est celle qui était que les eaux 
thermales peuyent être bues à un degré plus élevé, que nede pourrait être 
l’eau ordinaire. Si on expérimente, pour reconnaître la vérité de cette 
assertion , on yoit que | l’on boit les eaux thermales à une température 
qui n’a rien d'extraordinaire ainsi on trouve 1° ar Bourbonne, | Peau 


du puits carré, que Von prend en boisson, a de go à 45° centigrades (1). 


a) Ji faut noter que toutes ces eaux perdent une certaine quaniité de 


leur chaleur lorsqu'on les puise pour les mettre dans des vases qui sont 
ensuite échauflés aux dépens de la chaleur de Peau minérale. 


| 
| 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 
À Néris Peau du puits de la Croix de 4g à 50° centigradés, à- Plombiéres 
l’eau de la source du Crucifix à 49° 50 , ou celle du Lain des dames à 52°; 
2°que leseaux de Bainsont de 32 a 50°, celles d’Avèné 28°; de Balaruc 50°; 
d’Aix de 32 à 34°, de St.-Laurent-les-Bains 50°, de Sylanès de 28 à 
32°, des Eaux bonnes de 31 à 33°; des Eaux chaudes de 11°à 35°; de Ba- 
_ gnères de Bigore de 35 à 46°, de Barèges de 38 à 44° 38, de Cauteret 
_ de 26° à 38° 25. de St.-Sauveur de 34° 50. de Luxeuil de 22° 25 à 52° 5o. 
de Bourbon l’Archambault de 45° 50 à 51 5o. de Vichy de 19 750 a 
44e 88. de Digne de 35° à 40°; de Greoulx 380 75; du Monestier 370 50 ; 
d’Ax de 21° 25 à 760 25 ; d’Ussat de 23 à 38°; de Rennes de 400 à Bioa5 ; 
de Chaudes- Aigues de 62 à 79° ; de Bagnols Lozère ) 450; de la Bour- 
boule 52° ; de Chateauneuf de 32 à 38°; du Mont-d’Or de hr 75 à 45: 
de St. Nectaire de 25 à 38°; Lamotte (Isère) 560. 

On voitque le maximum de température de ces eaux, sauf celles de 
Bouréon-Lancy, dite de Chaudes- Aigues et de Lamotte, ne dépasse pas 60, 
et il résulte de nos expériences qu’on peut boire sans danger, un liquide 
qui ferait monter le thermomètre de 54 à 58° centigrades, et cette expé- 
rience nous l’avons faite , nous avons en outre reconnu que souvent le 


potage servi sur nos tables est à une température de plus de 600C.Enfin — 


que des remèdes sont donnés de 45 à 47°. Il semble résulter de tout 
ceci que les eaux thermales ne sont pas bues à un degré plus ‘levé que 
ne le serait l’eau ordinaire, et a si elles ne déterminent pas le 
vomissement (1), cela est du aux sels que ces eaux contiennent. 

Enfin passant à la quatrième assertion que les eaux thermales ne flé- 
trissent point les fleurs, nous avions constaté le fait contraire à Chaudes. 
Aigues, nous l'avons constaté de nouveau cette année à Bourbonne-les 
Bains, avec M. Bastien. N ous avons reconnu 1° qu’une rose placée dans 
de Peau simple chauffée à 350 C. ne se fane pas; mais se décolore un 
| peu , 2° qu’une rose prise sur le même rosier et placée dans de l’eau mi- 
nérale au même degré (35) ne se fanait pas non plus mais qu’elle ne se 
décolorait pas sensiblement, ce qui tient sans doute à la présence des 
_sels contenus dans l’eau, 3° que les fleurs se fanent quand on les met 
dans une eau minérale chauffée de 45° à 500 C. , 4° qu’une rose placée | 
dans le puits carre qui marquait md avait Commence a se faner au 
bout de quelques instans. 

On avait aussi attribué à l’eau minérale de la Fontaine du Par, à 


À 


(1) Nousayons vu aux eaux, te malades vomir après avoir r bu de l'eau 
thermale. 


i . 
a 
f 
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: Chandes-diques, la propriété de réduire le pain , trempé dane son eau, 
en bouillie; mais ce fait a été reconnu comme étant inexact; il en est 


de même de ce qui a été imprimé sur ces eaux par rapport aux habitans. 


Ainsi on trouve, dans un ouvrage imprimé en 1818, la phrase suivante, 


Les habitans du pays n’en usentcomme remède, qu'une fois l’année, la 
veille de la St.-Jean, et ils en font alors une sorte d’excès qui leur est sou- 
vent funeste. Voulant étudier les accidens causés par les eaux prises en 


excls par les habitans , je me rendis à Chaudes-Aigues le 23 juin 1829, 


mais j’appris sur les lieux que le fait n’était point exact; des vieillards 
que j’interrogeai-sur ce fait me dirent qu’ils n’avaient jamais entendu 


_ parler de cette circonstance. J’obtins la même réponse lorsque je parlai 


du fait avancé à des personnes instruites qui habitaient le pays. 

Nous ne terminerons pas cet article sans dire un mot sur ce qu’on ap- 
pelle la Saison des eaux. Nous regardons le moment fixé pour faire usage 
de ces moyens comme nuisibles à la prospérité dé beaticoup d’établis- 


semen, et cela parce que la saison commence souvent trop tard et finit 
trop tôt. Nous ferons aussi remarquer que , dans beaucoup de circon- 


stances , les eaux pourraient, pour les personnes qui sont véritable- 


ment ‘maladés, être administrées pendant une partie du temps qui est en 


dehors de la saison , ik ne s’agirait pour cela » que « de consacrer quelques- 
unes Ges pièces de divers établissemens pour les faire servir d’étuve où 
le malade au sortir du bain pourrait rester un certain laps de temps , ou 


bien d’administrer les bains et douches à domicile en prenant et payant 


l’eau aux fermiers des établissemens thermaux, par ce moyen le malade 
prendrait des bains chez lui, comme cela se fait à Néris. Il résulterait de 
cette manière de faire un double avantage 1° celui de soulager un plus 
grand nombre demalades et surtout des malades peu fortunés, qui ne 
peuvent être aux eaux quand le prix du logement et de la nourriture 

s'élève de 8 à 10 francs parjour ; 2° celui de rendre la vie pour ainsi dire 
à des villes où se trouvent les établissemens thermaux et qui, hors le 
moment de la. saison des bains, peuvent être considérées comme de vé- 
ritables déserts. Pour résoudre la question de savoir siles eaux ther- 
males peuvent être efficaces outre saison, il serait à désirer que le gou- 
vernement fit faire une expérience, qui consisterait à faire admettre 
dans des établissemens thermaux, pendant le moment où les eaux ne sont 


pas administrées , des malheureux, des cultivateurs, alteints de maladies — 


qui ordinairement guérissent par administration des eaux, et de faire 
constater les résultats qui seraient obtenus de cette modification. Si, 
comme nous n’en doutons pas, d’après différens faits, ily avait guérison 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| | 


on durait trouvé lé mbyen'de sotilagér des tathebteak En 
aux labouréuts, aux vipriérôtis, étc., etc., de préfitér, pout leuk 


Pane morte pout les travddt dés Charhipe ét of es rendrait 
fa off tout lei Beas dont 


| Stance da M,..Double ; tant en. gon nom. ‘qu’en celui ide 
MM. Poisson, Dalonget Larrey, rend compte des recherches statistiques 
sur l'affection caleuleuse faites par le docteur: Civiale. D’après le grand 


nombre de tableaux qu’a réunis cet habile Lithontripteur, il.déduit de plus 


de six mille faits qu'il est parvenu à jégnix, faits tous fournis par.le.pra> 
tique des plus, grands chirurgiens del'époque; que), sur 5,7 r3 opérations 
de taille, on trouve 1,141 morts, 4,478 guéris complètement,;et. 100 aves 
des infirmités consécutives, D’aytre.-part; sur, 257.çalculeux dithotritiés, 
il ne compte que 6 morts, ce qui donne la 11 +! 


Ce'tra vail curieax recoit” Yip pro ation déPacadémie. 
_ Seance di 1: 12. M. Thélorier, fa tion k car 
nique ; hows en ‘avons fait le sujet d’un article mon 
M. Péltler cômniunique le de quelques 
faités sur cohductibifité des fifs métalliques, q jui Pont con- 


duit 4 reconnaitre que les fois admises pi par les phys siciens 


pas réellement le phénomène général; ce qui tient, suivant fui, à ce 
qu'au lieu d’en étudier toutes les éirdoñstantes, il se sont 
tirér de quelques cas particuliers, dés dauetions | concordantes avec 
l'hypothèse de Pexistence de deux 
D'après l’auteur, la conductibilité + varie, à la vérité, suivant la fon- 
gueur ct le diamétre du fil; mais le rapport de ces variations est t dépen- 
dant de l’éléctro-moteür ébibloré bien plus « que du conducteur. Deb 
courans primitivement égaux, mais provenant de sources différentes, r ne 


sont pas également aptes à vaincre les mêmes résistances. Si Pélectro- 


| 
| 


est Hmfté 86 : di l'éléc- 
par ate héliéé à spies oa 


2. M Arago présenté deux petites anguilles qui ont êté vomies avec, 


Spar de puits ditésiens créusés & Élbeuf.Ce fait qui a été côn- 


tit? pat Girardin, professéut distin suk de éhimiie industrielle à 


Houen, és d’un grand intérêt, én cé qu’il Pil péut Beaticotip modifier 


les avait gén dés dours d'eaux sou- 
térrains, ip de gens ns aujourd hit qué! ‘eau 
dans ces Pune filtration fente : cette o opifiion n 
s’accordait guère ave cé qu'on avait à Touré, ou de: gtaines 

et des féuille es étaient sor en puits arié- 


fait viendra encote él ranlér celle o OT pinion. 


"M Dümerit déciare que és présentés | bien incontesta- 


de véritabfes anguiltes effés sont toutes deux à à peu près 3 de fa 


tailté de cétles qi qu’on ‘Voita ies saison vemonter p par légions cértaines 


à 


rivières, et x" les pechear# homment fa montéé. Ges dernières cepen- 
n 


dant di fac re de celles qu’ qu a envo es s M. re. én ce q telles : sont 
mpltfement lat fivrée do fadutté. | 
Benjamin “Belesser présenté dès dcbant 1117 à 
d’une plante 3 à feuilles en dentelle peu connue et bo, ever qui me a pri 
apres être revere pups; dont te ctimae 
est et wag : y à été dtie fore pad 
poe? Phistéire natafelte, ét les moyens a maintetdnt à ba 
disposition, fort rap porters om 


petit Fhobars; et ;par sous le ‘nom d'aurivandri. Depui: 


M. Persoon l’a appelée hydrogeton fenestratis; meni qui 
donné à ne xntre plinte décrite par Loureire: : 

‘Pour évitet:tonte.tonfusion) il conviendraitde lui son 
nom. M. Dupetit Thouars n’en avait rapporté que des fragmens, et elle. 
n’aété figurée nulle; part ; seulement M. Mirbel, dans les planches 
ses élémens de botanique, a donné le dessin d’une feuille... ; 

Cette plante est remarquable par la configuration extraordinaire de 
ses feuilles, qui, étant dénuées de parenechyme, laissent à découvert un 
réseau : admirable qui présente la plus parfaite régularité, et qui imite à 
s’y méprendre les mailles d’une dentelle noire. 


| 
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Cette plante se retrouve dans la baie de Diego Soares, que le çapi- 
taine Owen, dans son dernier voyage, représente comme une des plus 
belles baies du monde. "NON 

L’aurivandra croît dans l'eau, et ses s feuilles aj jour, supportées par de 
longs pétioles, flottent sur la surface. Elle fait partie de la famille des 
naïades, et est voisine des aponogeton et des hydrostachys, plantes dont 
plusieurs espèces ont été trouvées à Madagascar par M. Bernier. — de 

Il est à désirer que Paurivandra fenestralis puisse étre introduite dans. 
nos serres. Cette plante, en effet, est intéressante non-seulement à cause 
de la singularité de ses feuilles, mais encore parce que ses racines sont 
employées commealiment par les naturels de Madagascar. 

Séance du 19. MM. Becquerel et Breschet avaient demandé à Paca- 
démie deleur fournir les moyens de poursuivre, à de grandes hauteurs 
au-dessus du niveau de Ja mer, les expériences qu’ils avaientcommen- 
cées sur la chaleur animale. Leur intention était de faire dans les Alpes 
un voyage qui leur eût fourni l’occasion de faire en outre des ul 
ches relatives à la physique générale et à la géologie. 

L’académie accéda à cette demande, et obtint en, outre du mislaties 
de l'instruction publique que les deux voyageurs seraient recommandés 
aux représentans de la France dans les pays étrangers qu ils pourraient 
avoir à visiter, de manière a ce 2 ne fut mis aucun obstacle à leur 

L’académie voulut hen aussi concourir | aux frais pra messe que | 
les observateurs avaient jugés nécessaires, appareils qui furent exécutés 
avec beaucoup d’habileté, et surtout de promptitude; pax M. Goarjon. 

Le voyage terminé, M. Becquerel vint annoncer à l’académie que 
cette excursion n’a pas été sans fruit. Nous ne,pouvons, dit-il, faire con- 
naître les résultats que nous avons ebtenus, parce que, pour compléter. 
notre travail, il nous reste encore à faire quelques expériences de détail. 
Nous ne ferons qu’iiidiquer sur 
notre attention s’est portée. 2 

Des observations sur l'intensité des au 
moyen d’un appareil nouveau; et qui semble donner les résultats plus ri- 
goureusement comparables que ceux employés jasqu’ici, ont été’ faites 
successivement à Vevey, à Bex, à Martigny, à Liddés, ‘au Grand Saint- 
à Milan, à Pavie et à Venise. 

La température du corps de l’homme et des animaux a été observée 


dans les hautes montagnes, dans les vallées, dene les plaines, à la tem 


| 

| 

| 

| 


1 BT DE TOXICOLOGIE. | 97 


| pérature ordinaire et dans les bains où le dhermométre se tenait à 45° 


centigrade. 

La température ‘de Tac de Genéve a été mesurée à plus de trois cents 
pieds de profondeulf et cette expérience a dévoilé aux observateurs une 
propriété nouvelle et inattendue des courans électriques. Ils ont trouvé 
aussi un moyen aisé de recueillir directement l'électricité atmosphé- 
rique à 300 pieds au-dessus des plus hautes montagnes, ce ad permet de 
déterminer la loi de la distribution à divers bauteurs. 

Dans le Valais, ils se sont occupés du crétinisme, et à Venise, d’expé- 
riences pour constater l'électricité de la torpille. Les moyens employés 
jusque-là étaient, disaient-ils, tout-à-fait infidèles, et auraient indiqué 
de l'électricité, même quand on eût expérimenté sur un cadavre quél- 
conque ; par leur procédé, ils ont pu constater jusqu’à la direction du 
courant. Enfin, dans toutes leurs excursions à travers les montagnes, ils 
ont recueilli, relativement à la décomposition des roches , des données 
qui pourront, à ce qu’ils croient, jeter du jour sur ‘plusieurs questions de 
géologie. 

M. Laurent adresse un résumé des observations qu'il a faites sur 
les œufs deda limace grise et de la limace rouge. are 

L'examen de ces œufs y montre : 

1° Une coque calcaire, opaque dans la limace rouge, mucoso-cornée 
dans la grise, et pour celle-ci évidemment composée de couches concen- | 
triques; 

2° D'une membrane interne ; : 

.? De deux albumens, lun plus extérieur, plus liquide, et l’autre plus 

ne; 

{ D’un vitellus plus petit, arrondi, aplati, entouré d’une membrane 
propre, et renfermant un liquide jaunâtre dans lequel nagent 15 à 20 
globules remplis eux-mêmes de globules plus petits. A quelque distance — 
du.centre du disque est le point où doit se développer l'embryon qui se 
montre d’abord sous forme ellipsoide. | 

La transparence des œufs de la limace grise est tale « qu’ on peut ‘trés- 
bien suivre tout ce qui se passe dans leur intérieur. On peut rendre 
transparente l’enveloppe de Pouf de la limace rouge; mais ce moyen t tue 
constamment le fœtus. | Pi 

Dans les premiers temps du développement on voit se former sur un 
point de la circonférence du vitellus, une languette qui croît progressi- 
vement et devient bientôt l'organe des mouvemens que l'embryon exé- 
cute de trés-bonne heure. Cet organe, c "est la queue ; ; sa m5 à ¢ est 


~ 
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giratoire, et c’est toujours ia vésicule qui, & cette époque, | forme a par tid 


antérieure de l'animal qu ’on voit 3” avancer | la | Première, Cette véficule 
paraît se composer de deux membranes : une extériggre , qui sé continue 


avec la peau de l’animal ; l’autre interne, qui. forme u un y” a idng. pédi: 
cule qui se prolonge dans le corps, et wifey trés-apparent da c 
Cette vésicule transparente et contractile e Wa présedid 
aucun vaisseau sanguin. On y remarque u une bande. ale | par 
semée de points noirs, en forme de f fer à à. che eval, di dont i les branc es se 


prpengent sur } les côtés d’a avant « en arrière. La situation de | la ites j 


à : 3 À 


d'abord intérieure, change; elle devient peu à pe ' supérieure ,. et ? 


pee thas A 
voit alors trés-distinctement qu’ Yelle est placée e cou de anim 


entre la téte etle bord antérieur du lequel ell ell ile Penténce 


en rentrant, dans le corps. | 
La vésicule exécute des mouverhens tres-manifestes pendant lesquels 


lep pédicole : s ’agrandit et a ‘poche diminue. A mesure’ qu ellé rentre dank 


_le corps de l'animal, les viscéres se forment, la rame caudale difhinué 


progressivement. Cel e-ci ne disparal t qu ‘apres q que 2 la vés sicule ne sail 
plus à l’extérieur. 2 tu 


Séance du 26. M. le docteu 1 eyer adresse es &¢ hantiflons d 1- 


néral dont il a fait € éonnaïtre écouverté, ify y. a 1 deux ans, à la r union 


des naturalistes allemands à Weesieu, Ce minéral qui a a reçu le nom 


d’ozocérite, ou cire fossile, a été trouvée en Moldavie au 1 pied des, monts 
Carpathes, près du village de Stanitz, dans le distt istrict de Pakan ; on P y 
trouve en masses considérables, couvertes d une couche d'arg argile ar- 
doisée mêlée de bitume et appartenant : à la formation secondaire. “Plu- a 
siéurs. -pesaient de 80 a 100 livres, et conteniaient des quantités Sobbles 
da argent na tif. Non loin de l'endroit d’où fon extrait cette cire foséile, 
on a trouvé des couches, puissantes d de sticcin r n, ce ‘ qui a a fait penser à 
M. Meyer que ce fossile peut bien être de fee il jauhe qui aurait t Eté 
dans sa formation. Nous avons déjà fait connaitre plusieurs les 
caractéres de cette ci cire, voici ceux que M. Meyer lui a 


sous Te rapport chimique : : FR 


ig ‘4 i 
A la température ordinaire, l'alcool n’a éuéund detion sur e mais 


a la température de Pébullition il en dissout une petite A TE se 
précipite | par le refroidissement sous forme de flocons blancs. En conti- 
nuant pendant un dertain femps l'action de l’aicool bouiflant, la couleur 
brune se fonce encore d'avantage, et on  ébtient enfin un résidu qui est 


brun et tenace. — Léther, à la tempdfature ordinaire, n ne la dissout que 


| #, ETc. 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
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faibtertent; mais la patiè dibsoote pat cet agent est d’üne autre fiature 
que celle qui Va été par: l’alcvol; et communique à l’éther une couleur 
jaune. ‘Après avoir lorig-temps digéré; la partie fon dissoute devient 
presque incolore et feuilletée. En ajoutant de l'alcool à la dissolution 
opérée par l’éther; la partie dissoute par celeisoi se précipite; elle entre 
enr fasion à une tempérdtdre dssez bassè, et commérique wa papiér des 
taches semblables à celles que produisent lés huiles grdésds, Elle est 
soluble dams Fhuile de thérébentines formée dans 
portions déterminées, cette solution se coagete pur 

nf} de. ésponiSestiôh par aboalisi l'acide sutfariqu® la 
ow élle entte dn fasioin 
am Elle ne s'enflammée point approtht Wane boagiès 
| 8M, Meyet rañge-Fozocétite parmi les corps gras solides: om al 
échantillons etlx lettre qui les setorit examinés pes 
MM. Cordier; Beddantiet Bérthieroh 

~ M Gervaisadretse un tésumé des qu'il a: faites 


pode my de Plésieutk 
suk; citer MM: Grant ét Respail; vedkeat 
que cesproductions appafltéanent ad réghe atritnat d'dotres; ag 
tels qaeé MM: et Link, en font végétdéx. 
dbieftätiont de MX Gervais sembtért venir. Pappai de eette der’ 
Aidve Entbict ld partic la importante 4 si 
On trouvé Uds spongifléss enitdd les potes qui cont 
pérèés, d'atttrés trous grands; et qui solit hes orifices de candix-se 
masse totdte, Ces drifived sont-comparablel aux oséules 
dés qué s'ecordent à ‘aux 
éponges d’eau douce. Je les ai trouvés bien développés sut les spongilles 


én plaques Hs ÿ dutdnt de petitéé cheminées ou eratéres 


ét niitidtute, dont PoriBed dit in pew élevé au-dessus de la surface 


néralé et possède urie ligrié Ow unie ligtié ét demie de diamétre: Les 


côtps arrondis qui se dévctoppéent aa milieu de la matiére des spongitles 
comphrable ants des diéÿonélles; il ne #ÿ fait aucun 
travail’ Ce sont;aitrsi qué Vadinet M. Link, de véritables 
gtaines céllés dés végéttux et qué Pow 
petit appeler de seine des’ spôtätiges. Ces spordhyes ont ? 
1“ dé globules éontehué 4 eniveloppe tésültiht elle-même de 
deux ébuchés, Pime iftethe; réfiétinté et roussatré, Patitre to- 
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— M. Dutrochet annonce qu'il a reçu de M. Robiquet une substance 
que ce dernier a recueillie dans les eaux thermales de Néris, et qu’il 
croit être celle que M. Longchamp a observée dans les eaux de’Barèges 
et nommée barégine. « J’ai mis, dit-il, cette substance tremper dans 
l’eau froide, et ayant soumis les fragmens au microscope ; j’ai recobau 
que c'était une oscillariée. Les filamens desséchés avaient repris la vie 
dans l’eau et ils oscillaient. M. Bory de Saint-Vincent; qui a. vuices 
oscillariées, y a reconnu deux. — | abondent dans les eaux chay- 
des, espèces qu’il a décrites. 

M. Arago communique les résultats fait des ta- 
bleaux d'observations météorologiques horaires de M.'; Brenda.,Get 
examen a confirmé ce qu’il avait déjà dit dans la dernière séance: que 
la moyenne de deux heures homonymes peut représenter la teipéra- 
ture moyenne de toute l’année ; aussi bien que la moyenne du maxima 
_et minima. Il ajoute que des observations faites au fort Vancouver, ;40r 
les côtes occidentales de l'Amérique du nord, ont donné, ‘pour. la tem- 
pérature moyenne de ce ‘lieu, 12,6, chiffre.bien inférieur à celui qui a 
été trouvé pour la côte orientale à la, même latitude; il fait remarquer 
que cette observation rentre dans, la loi soupconnée par M. de, Hum: 
boldt queles continens possèdent une température 
côtes occidentales que sur leurs côtes orientales... .. |. 

_ M. Arago dit encore qu’il résulte d’observations faites à LA | 

Ayres, de 1829 à 1833, que, la température moyenne de cette ville.est 
de 17 degrés, par conséquent inférieure à celle d'Alger, qui est situé à 
pareille latitude dans l'hémisphère boréal. Il ajouteque cette observation _ 
est intéressante en ce qu’elle semble prouver que la supériorité de tem 2 
pérature de l'hémisphère nord sur l’hémisphère.sud., supériorité. qui 
avait été signalée pour plusieurs noints éloignés. de 
même aux environs de cette ligne... nob 

. Cométe de Halley. — M, Arago den qu ila 
faites ces jours derniers sur la comète de Halley. Le temps n'ayant pas 
été favorable, elles ont. été rares; néanmoins elles. ont suffi pour lui 
prouver qu’il était impossible de rien déduire de: l’observation des sec- 
teurs lumineux qu’il avait signalés d’abord dans la tête de la comète, En 
effet, la première fois qu’ilrevit.cetastre, ce n’est plus un seul secteur 
qu’il remarqua, mais bien trois secteurs dont l’aspect et. les amplitudes 
_ étaient assez différentes des deux premiers pour empêcher de croire 
qu’ils eussent rien de commun avec eux. Samedi, 24 octobre, ils avaient 
complètement disparu; en outre le noyau de la comète était considéra- 
blement augmenté, et. sa forme était toute différente de celle qu’elle : 
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avait les autres jours. Ces circonstances ont donc empêché de recher- 


cher , comme on l'avait annoncé d'abord; ‘si da comète a ue mouvement 
des rotation sur elle-même. . | 


Quant à la question de savoir si elle a une lumière propre, M. Arago 
s’en est occupé et il a repris à cet effet les méthodes d’observation dont 
il s’était déjà servi pour la éomète de 1819. IL a fait passer la lumière 


_ qu’elle nous envoie à trävêts des cristaux à double réfraction, et au 


lieu de comparer les intensités des deux images, il a modifié eonvena- 


blement l'appareil de 1819 d’après les principes de la polarisation colo- 
rée. I] annonce qu’il a va les deux images de la comète avec les teintes 


_ complémentaires, l’une’ verte et l’autre rouge , et qu'il a fait vérifier | 


cette observation par plusieurs personnesde l'Observatoire. Elle prouve 
que la comète de Halley nous envoie de la lumière polarisée, par consé- 


Le quent réfléchie ; d’où M. Arago tire cette conclusion, que l'absence de 


phases wWavait pas permis de déduire, les comètes ne sont 


par elies-mémes. Tr. L 


Académie royale de Médecine. 


_ Séance à 29 septembre 1 2835. — M. Guibourt lit un rapport sur 


une lettre adressée au ministre par M. Fleury , ayant pour objet d’in- | 


diquer ies moyens de reproduire et de multiplier les sangsues en 
France. Ces moyens sont: 1° prohiber la péche des sangfues pen- 
dant le temps de la ponte ; a° de ne laisser préndre que les sangsues 
qui auront une grosseur et un poids déterminés; 3° de mettre les 
lieux où vivent les sangsues. sous la surveillance des gardes cham- 
pêtres ; : 4 d'exiger des pêcheurs une légère rétribution pour la 
permission qui leur ‘serait accordée. La commisfion propose de ré- 


pondre au ministre (ce qu’adopte l'Académie) : : 1° que les moyens pro- 


posés par M. Fleury, par les difficultés de les mettre à exécution, pa- 
raissent insuffisans pour s'opposer à la destruction des sangsues en 


France; 2° que la seule manière de s’opposer efficacement à cette des- 


truction serait, en France, de rendre à leur vie naturelle les sangsues 
qui ont été employées dans les sere ce 
pour rien à l'administration. 

Ce rapport 4 donné lieu à une discussion aux avantages 
que ‘Tes ventouses scärifiées peuvent ‘procurer pour remplacer les sang- 


| pr Ona objécté avec raison qué les sangsues ont un mode particulier 


d’agir qui fait que, ‘dans ‘certains cas, ‘Tes ventouses scarifiéés ne pro- 


Sur les avantages, sans inconvéniens, qu’il peut yavoirà faire Fébscryir 


62 RB CUIMIR MÉDICALE ; 
dessangsues qui ent. été mises  dégorger dis fans 


les membres parsissent d' acpords 2136 


Séance du 6 octobre. — M. de Mousey dit un 


Mémpirg de M, Simon de Hambourg, relatif à Ja pee 


_M, Simon pense que c'est depuis l'établissement des quarantaings 1 
guligres que l'Europe a. été préseryée de, la.perte.. D'un autre 
M. Chervin Marseille et à Venise. opt 


si peu d'ynfluence, que c’est depuis leur établissement qu'on à vu la 


peste exereer. les pips granda ravages dans cee dene villes. 
penge que si lesinyasjons de la peste sont deyennes aares, cola gait être 
aWribué ave progrès de la civilisation et de l'hygiène .qu 


nous ont délivré de bien d'autres épidémies, M. Li abil admet d’ail- | 


leurs que si la peste était par les marchandise RE poyrrait 
Véyiter de la part « de celles quinous yiennept par contre de > Selon lui 

on pourrait plutôt admettre que la peste, sans fhe } importée, s "est déye- 
loppée spontanément au milieu des peuples; aussi dit-il qu’il serait im- 


possible de donner Ja preuve qu'à Marseille, à Malte, à Corfou, à New- 


Yorck, la peste soit venue du dehors. Dans tous les cas, le service des 


lazarets se fait partout avec si i peu d'exactitude et de soins, qu ri est | 
impossible de croire que les quarantaines | qu'on y subit puissent être un 


obstacle ala propagation de la peste si elle pouvait ètre transportée. ot 
M. Martin Solon fait un rapport sur différens t trpvaux r relatifs a ig 


créosote. Cette substance, employée ur consefver des pièces sre 


tomie pathologique >a été ; jusqu’à présent peu u utile à Iq thérapeuthique; 


on ne cepepilant nier que, par la eautérisaion qu ‘elle détermine, 


elle ne soit souvent trés-utile pour calmer ( des douleurs de dents. te 
| Séance du 13 octobre. — L'Académie reçoit g'un 
extrait de lettres dy docteur Clot-Bey sur la peste d'Égypte. Le con- 


seil que préside ce médecin prépare un long. travail, destiné 3 a éclairer | 


plusieurs points de cette maladie. Plus de cinqyante aptopsies: ont été 
faites. M. Clot s s "est inoculé du pus et du sang de pestiférés, R sans aycun 


| inconvénient; aussi est-il la peste, est épidémique 


non contagieuse. A cette occasion, M. Cheryin reyient sur ce ut 
été dit à la séance du 6 octobre. Ses observations tendent t yiours à 
que le peste, de nature épidémigue, mest point soptagiquse, 
l'insglubrité des yilles peut faciliter sep Com mmepn Pa 
vu à Venise. cite epfip Ags qui, confirment Jin 
suffisance des pour s’ ORPPPEE, à Ja, contagion ,. si e 
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M. Boulay fait un rapport sur une nouvelle source sulfureuse décou- 


verte ghien ‘par AL. Boutin! Les’ conclusions ‘suivantes font 


2° Par son abondance elle peut pourvoir À tous les besoins, ee perme 
de donner plus d’ex tension Pétablissement; 
s convetiables peuvent être chases 
tre à une | paniére | appreciable.” 
“M.'s pr sen te une Yéssie hy pertrophiée, qui contient de nom- 


dont plusieurs. sont enchâtonnés profondément. “Le‘rein’ 
| ‘deat drpit de était ré édit Yu une poche membranense par de di- 
| 


lajatipn 
du 20 13 fait uh rapport sur une lettre 


de M. Servant, | rae objet les dangers d’employer les substances 
| 
venéneuses ct rement des composés colbrer des 


papiers qui enveloppent les Bonbons. 
Yheadémie adressa ( des remefctimens à t à M. Servant. 


de Fontenelle présente ‘la’ ‘Société un superbe échantillon 
Z sel marin, sous formé de stalactite, qui pèse environ 6 kiHograirimes; 
il contient des petites quantités. d'hydrochlorate de chaux et de magné- 


Te 


sie, du sulfate de “chaux , enfin des traces defer. 


Guérin Vary as, Fisamation sur ! sclasion 


Mépagire 297% fait groit à à cette réck 


M: Potier adresse à la Société ant verses forpules; 
cette lettre est renvoyse à exaip 


\pourt, 


M, Aubergier fils, » sup la la le M. Cheval er, ‘est préienté 


29 tof 


comme membre son admission est prononcke 
| MM; Chpya ler, Payen, J shape F diverses notes; | 


elle rimées. 


"La Société recoit divers ouvr: es imprimés : aipsi qu’ un numéto du” 


Repertoire d de pharmacie de Buc chner, et un travail’ de M. le professeur 


Cangu de de Turin pur le chalérg. 


La désinfection des matières fécales et leur emploi comme engrais 
étant en ce moment un objet d’un très-grand intérêt, puisqu’il peut y 


L 
d 
L 
| 
4 
3 


_ sujet, prier nos collègues de nous transmettre. Les 
_auraient sur les questions suivantes : 


a-t-elle été quelquefois une cause d’ infection 


¥ 
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avoir amélioratide et l'hygiène publique et pour 
nous croyons devoir, nous-occupant de recueillir ce fu a été, fait sur ce 
| qu’ "ills 


NON 


_ 49, Comment fait-on la vidange dans votre ville? 
3° Les appareils mobiles sont-ils adoptés? | _ Le construction des 


fosses est-elle différente de celle des. autres villes? Sépare-t-on les urines 


des matiéres solides avant d de faire ja vidange ? Emploie-t-on les uripes, | 
et pourquoifaire? 

4° Les matières fécales pig! recucillics> Les emploie-t-on comme 
engrais ? Avant de les employer , les méle-t-on à quelque autre sub- 
stance ? Subissent-elles quelque particulière? Se vendent 


elles? . 


0° Existe-t-il une voirie aux environs y. otre vile? roti 


6° Les ouvriers qui travaillaient pour la yes" des fosses et pour 
l'assainissement des matières féca les ont-ils été 


du choléra? 
7° ¥ a-t-il quelque de epplicable à votre ville, con- 
Ps la vidange des fosses et le transport des matières ? ? "4 | 


HYGIÈNE ET DE MÉDECINE 


_ Les rédacteurs des Annales’ d'hygiène publique et de médecine ‘tel, 
désirant contribuer de tout leur pouvoir’ Pavancement des sciénces 
auxquelles est consacré leur Recueil , proposent deux prix de trois cents 
francs chacun, l’un sur l’Hygiène publique, l’autre sur la Médecine 


légale. Les sujets sont au choix des concurrens. Les Mémoires, écrits 


en latin , ¢n français, en allemand, en anglais, devront être remis, avait 
le 1er novembre 1836, à la librairie de J.-B. Baillére, rue de l’Ecole-de- 


Médecine, n. 13 dis, à Paris. Le nom de l’auteur sera rentermé dans un 


hillet cacheté, suivant les formes académiques. : 

Seront chargés de l'examen des Mémoires, pour l'Hygiène publique, 
MM. Andral , d’Arcet/, Esquirol, Gaultier de Claubry, Keraudren, Pa- 
rent-Duchatelet et Villermé;: pour la Médecine légale, MM. Adelon, . 
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ET PROCEDE POUR L "RSSAYAGR DE L’ ARGENT PAR LA 
VOIR HUMIDE. 


Par M. E. Jonpan, directeur des monnaies dans la Hea 


électorale. : 


è PER 


Le procédé que publie M. Jordan{lui a été suggéré par la 
lecture d'une notice que M. Gay-Lussac avait publiée sur 
l'essayage des matières d’argent par la voie humide, avant de 


faire paraître une instruction complète sur ce sujet; mais, il 


diffère de la méthode suivie par ce dernier, en ce qu'il in- 
dique directement le titre d'un alliage par la comparaison 
du volume de dissolution saline nécessaire pour sa précipi- 


tation complète avec celui qu'exige la prétipitétion" ‘d'an 
marc tout entier. M. Gay-Lussac, contraire, déduit ce 


titre de la quantité d'argent allié nécessaire pour neutraliser 
une quantité d'eau salée égale dans tous les'cas. 291 

Ce qu'il y a d'essentiel ‘dans la méthode de M. Jordan’. . 
c'est donc de déterminer la quantité: d'eau salée nécessaire 
pour précipiter complètement un marc d'argent chimique- 


ment pur. Pour cela on élève l'eau salée à une température 


qui doit être constante dans tous les essais et peu éloignée 
du point le plus élevé qu atteint celle du local où l’on opère, 
2. 2° SÉRIE ÿ 


| 


Le tube de verre que remplit cette eau tient à un autre de 
métal avec lequel il peut se mouvoir par un mécanisme ana- 
_ logue à celui de are d'un er et qui en descen- 


un nonius placé à côté donne les dixièmes et permet mème 
d’estinrer les vingtièmés : ‘an microscopé fixé vers le 
sommet du pied de l'appareil et ayant un cheveu tendu dans _ 
Son diaphragme, permet d'observer exactement le niveau de 
l'eau salée. Quand cette eau est à la température normale, — 
he M. Jordan a fixe à‘185 R., on et 
moyen d'un robinet situe au bas aa tube de verre, la quan- 
_Hté nécessaire; pour que son niveau. goincide.arec je gheyen 
du microscope; on place sous le robinet le petit flacon qui 
contient la dissolution d'argent, et l’on y laisse couler l'eau 
salée jusqu'à ce qu'en tombant goutied gouite elle ne trogble 
plus sugynement la ‘dissolution. Apres la chute de chaque 
gouke, on hausse Je tube sufisamment pour que le uiveay 
de l'eau salée et le cheyeu du microscope coincident, De 
cette manière on,obtient en&n. le point de l'échelle qui 1m 
que la quantité d'eau nécessaire pour précipiter gomplite- 
les épreuves faites ayec,ce-poids. Pour trom veniles longnemns 
qui dans cette coloune d'eau, correspandent, aux ances, il 
n'y;aurait qu'à la diviser:en huit parties; mais, afin 
les erreurs tenant aux inégalités du calibre du, OB. 
fait, couler pour Ja peser à paxt.en milligrammes, puis, 
plissant de nouveau l'appareil j jusqu'au zéro pour en, baisses 
égoutter et en peser le liquide, on qui 

occupe toutes les fois qu'il.s'en est écoulé, un poids. égal. à 

la huitième partie du nombre de milligrammes trouvé ,pré- 
Quant a,la division des qui 


| 
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correspondent aux grains, on peut la faire immédiatement 


On a finalement ainsi un tableau qui indique 
quansité, d'argent en onces , grains ot fractionkda grains. 
dissolution que M. Jordan emploie et qui-se:compose 


pasies d'eau en poids pour une.de'sel; 
équivaut-s dé grain; et, comme l'écouleméhtouLagdition — 
-duñe seule goutte accasionne une différence de o,12M;dans 


dela sélution, il suis qu'on peut-cousiater la 


de l'argent à 4 de grain près, en admettänt. que: la 
dernière &olitte qui a encore produit de l'effet ne Sy: est 
employée qu'à moitié. 


~ En suiveritts méthode de M: Gay-Lussac; dit M: Jordan, | 
il doit être difficile d'éviter une sursaturation de la dissolu- 
_ tion, et, par conséquent , i faut chaque fois opérer par 


diièriséé tant de la dissolution de sel que de la dissolution 
d'argent or, pars suite des ce "procédé, il me 
paraît-phixs -de/commettre des-erreurs quien suivant celui 
que je propose , nr: m'être convaincu de sa commodité et 
dé pur des muttipliés. af- 
‘frire alliages “dont Ori corinaît déjà le-titre avee ‘une 
‘certaine éxaétitède, comme lorsqu'il s’agit d'uñéchantillon 


la # mônaÿer, d'uné pièce d'éssai, de là morinaie, 


etc., Pépreuvé'sé termine en où même en 
"idins ‘dé temps: qn’une coupellation. eo! 


rare qu'avec un peu de ‘on sürsäture la 


‘dissohittôn d'äfgerit qui est en assai’; lorsque’ ce cas” se pré- 
‘setite} on Cottige l'erreur én versant, point conve- 
dans cette dissolution’ sursätürée uné autre ‘dissolution 
‘d'ün mare épreuve qu'on a étendüe d'eau” distillée jusqu'à 
ce que son ‘poids fût exactement divisible ] par 288 (nombre 
de grains cotes dans un marc de 8 onces où 16 lots con- 


585, en considérant celles des onçes comme 


| 
} 
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tenant" 18 grains), et dont on à mésuré dans ui tube pradué 
uné longüeur correspondante à un: ‘grain en ‘la faisant 


gouttér ‘par un robiriet Wor ou de platiné danis une petite 
tasse de platine sur une balance ; on soustrait du titre qu’in- 


_ diqué l'échelle de l'appareil tout ce qu'indiqué celle du tube 


Bredué:1 ‘allongementide la colonne liquide par l'addition de 
l'eau permet d’obtenir de petites fractions d’un grain, 
Si l'énvouluit faire plusieurs essais à la fois, on y réussi- 
rait ‘en recourant aux expédiens proposés dans ce:but par 
M: der. und: Chemie, 1835, 


SUR LES EAUX MINERALES DE LA CORSE 


Par Poceratg; au à Val-déGrhce. 


eat, sans egy un de la 


F rance le plus riche en eaux minérales; il ne. manque. dans 


cétte.ile aucune espèce. d'eaux thermales. Les eaux sulfureu- 


_ses, ferrugineuses, salines, etc... y abondent, et l'on sait LS 
la Corse possède une source d'eau acidule très-estimée. 


Malgré les progrès immenses de la chimie, qui a jeté tant 


de lumière sur la question des eaux minérales; malgré les 
travaux sans nombre auxquels elles ont. donné, lieu, celles 


de la Corse ont été négligges, et on pourrait dire qu'elles 


sont aussi inconnues qu’au temps où Lavoisier établit: les 


premières bases de la science. Je dois toutefois en excepter 


_ l’eau de Saint-Antoine de Guagno, dont M. Thiriaux, profes- 


seur au Val-de-Grâce, nous a fourni une analyse et une to- 


: k ‘ » / 
MÉMOIRE 
à 


— 
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LE 


pographie. Ce travail est consigné dans une thèse soutenue à 
Strasbourg en 1820. | 


Parmi les aux minérales de la Corse, celles de Saint-An- 
toine de Guagno, de Caldanicia, d'Orezza, de Pietra Pola, 
de Tallano et de, Fuimorbo, méritent un examen appro- 


fondi. Je m'occuperai dans ce mémoire des deux pre- 
miéres. 


Eau minérale de Saint- Antoine de Guagno. 


I existe à Saint-An toine de Guagno deux sources parfai- 


tement caractérisées par leur température, mais qui n’offrent 
que de bien légères différences dans leur composition. La 


température de l'une de ces sources est de 40 à bo° Réau- 
mur; celle de l’autre est de 20 à 30°. Celle-ci contient moins 
d'acide hydro-sulfurique.- Aussi, l'analyse que Je vais Mere: = 
ter pourra s ‘appliquer à ces deux sources. | i 

Cette eau est limpide, transparente et sans couleur, Elle = 
une odeur d’acide hydro-sulfurique et une saveur doucatre, 
salée. Cette odeur provient d'une quantité notable d'hydro- 
gène sulfuré , qui se dégage : a la température ordinaire de 
ces sources. 

_ J'ai pris avec, la plus grande nb la pesanteur spéci- 
fique de cette eau. Les aréomètres de Cartier et de Nickolson 
ont été impuissans pour manifester des différences sensibles 
entre ce liquide et l’eau distillée. J'ai eu recours à la balance 
de Fortin. J'ai pris deux volumes égaux d'eau minérale et 
d'eau distillée ; je les ai soumis aux doubles pesées avec cette 
balance, et j'ai trouvé le poids de l'eau minérale de 225, 
148, et celui de l’eau distillée de 225, 140. La différence est, 
comme on voit, très-légère. 

Cette eau laisse déposer, dans les bassins ou dans les bou- 
teilles qui la contiennent, un sédiment très-marqué de ma- 


| 
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tière glaireuse, blanche, qui simule des filamiens.«dé ‘blanc 
d'œuf légèrement coagulé. On a donné à ¢ette substance le 
nom Wexatractif animalisé, de baréginie, eto. On la troûve, 
du reste, dans presque toutés les eaux minéralèss et je 
pense que quelques chimistés om 
doit attacher à cette substance. TR 


Si l'on soumet cette eau à l'ébullition, et qu'on recüéillé, 
dans une éprouvette sous le mercure, les gaz qui se déga- 
gent, on y trouve, par l'analyse, de l'air, de l'acide carboni- 
que, de l'azote et = l'acide hydro- sulfurique. e me suis 
servi, pour plus de sûreté, du matras-cuvette de M. Anglada, 


pour recueillir les gaz. Cet appareil est composé d un ma 
tras lutté, d'une petite cuvette métallique percée au centre, 


et d’une € éprouvette pren d'eau distillée. Pour que V eau de 
l'éprouvette n’absorbe pas urie portion des gaz, jy ai fait 
passer un peu d huile. J'ai obténu par ce procédé les g gaz dont 
j'ai déjà parlé. 
Examinons maintenant si l'azote et l'acide hydro- sulfuri- 
que existent à l’état libre dans cette eau minérale, ou bien 
sils ne sont que le résultat de l'action du éalorique et des 
diverses substances qui y sont contenues. Je pense que ces 


gaz ne se trouvent pas dans Peau : à I’ état libre, et | ‘espère et en. 
donner la preuve. 


L'azote provient de l’action le sur r l'acide 
furique. En effet, si on chauffe l’eau minérale, après avoir 
détruit, avec un sel de plomb, l'hydro-sulfate de soude, on 
n'obtient pas d'azote pur, mais bien un mélange d'oxigène 
et d'azote; si, au contraire, on chauffe cette même eau miné-. 
_rale telle qu'on la retire de la source, c'est-à-dire, sans avoir 
précipité le soufre, on obtiendra de l'azote pur. D'ailleurs , 
ne sait-on pas que l'azote est presque insoluble dans l'eau ? 


| 
L 


à _blaric par lea l'eau de chaux. C nrécipité est décomposé, avec 
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L'air serait done la source de l'azote que cette eau ue 
laisse dégager par l'ébullition. 
len est de même de l'acide hydro-sulfurique. Cet acide 
ne s'y trouve pas à l'état libre, mais bien combiné avec les 
bases. En effet, si, après avoir dissous dans l’eau distillée un 
sulfure cristaHisé, où fait entrer l'eau en ébullition, on ob- 
server un dégapertient assez grand d'acide hydro-sulfurique. 
Si on traite cette eau minérale par l'acide arsénieux, on n’ob- 
tiendra auch précipité, et l'on sait combien ce réactif est 
sensible pour découvrir des atômes d'acide hydro-sulfurique. 
Cependant, si,a l'acide arséfieux, on ajoute de l'acide hydro- 
chlorique ou de l'acide fiitrique, on obtient de suite un pré- 
cipité jaune de sulfure d’arsenic. Je pense que ces taits prou- 
vent clairement que l’acide hydre-sulfurique se trouve däns 
cétté’eaû A l'état d’hydro-sulfate, Cette expérience a été plu- 
sieurs fois répétée à la source même. 


L'eau minérale de Saint-Antoine de Guagno précipite en 


effervescence , par l'acide nitrique. 

Une lame d'argent bien propre, mise, etiam quelques 
heures, en contact avec cette eau, noircit. 

Exposée à Yair, cette ean se couvre d'une légère pellicule 
blanche. 

Elle rougit faiblement la téinture de toutenesol : de chlo- 
rure de barium y occasionne un Aft blanc insoluble 
dans l'acide nitrique. 

Lenitrate d'argent | en blanie hoirâtre Youn: fatu- 
relle, et en blend! l'eau qui a bouilli, Une partie du Par 
est soluble dans l'acide nitrique. 

On obtient avec le d’ un 
précipité blanc. 

L'acide hydro-cy nique la teinture de noix de galle, le 


Sud 
~ 
‘ 
| 
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chlore; l'acide sulfureux, l'acide sulfurique, l'acide nitrique, 


_etc., n’ont produit aucun changement dans cette eau. 


Le proto-nitrate de mercure donne un précipité blanc 


dans l'eau qui a bouilli, et blanc noirâtre dans l'eau 


> 


naturelle. 

L'acétate de plomb y produit un précipité bene noirâtre. 

L’acide oxalique et l'oxalate d'ammoniaque y donnent 
naissance à un précipité blanc. 

Le chlorure de platine et l'ammoniaque ne produisent 
aucun précipité; lè premier cependant donne de légers flo- 
cons jaunes, si l'eau est concentrée. 

Il est évident que cette eau contient : 

1° acide carbonique libre, | 

2° acide hydro-sulfurique, 

3° acide sulfurique, carbonique et hydro-chlorique; ¢ com- 


binés avec la chaux et la soude, 


4° barégine (mélange de plusieurs matières organiques). 
Quatre kilogrammes d'eau , évaporée au feu doux d'une 
lampe évaporatoire et dans des capsules de porcelaine, ont 
laissé un produit du poids de 3, 420. Ce qui donne pour 
1000 grammes d'eau 0, 855 de résidu. 

Ce résidu a été traité successivement par l'alcool, par l'eau 
distillée, par l’acide hydro- chlorique et le carbonate de po- 
tasse à chaud, pour obtenir les proportions des substances 


_qui le composaient. 


Je me contente de donner ici simplement les séoslaute que 
jai obtenus, sans décrire les procédés que j'ai suivis pour y 
arriver, 

1000 grammes d'eau contiennent 1, 027 

Savoir : | 

Acide carbonique............ 0, 066 
 Hydro-sulfate de soude. ...,... 0, 106 


‘ 
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Principes fixes. 


Carbonate de soude. . . 

Nitrate de potasse.. ..... 
_ Chlorure de sodium...... ... 0, 242 
Carbonate de chaux.......... 0, 043 
Sulfate de soude............. 0, 113 
Carbonate de 093 
Sulfate de chaux. ............ O0, 148 

_Barégine ...... 0, 072 
Total . 13027 


_ Je n’ai rien à ajouter à la topoifraphie des bains de Saint- 


Antoine de Guagno, tracée par M. Thiriaux ; elle est très- 
exacte. 


| Des eaux sulfureuses de Caldanicia, pres d’ Ajaccio. 


Les eaux de Caldanicia ne sontconnues que depuis quelques _ 


années. Ce sont des paysans qui les premiers ont été frappés 
de l'odeur d'œufs pourris quis exhalait de la terre d'où elles 
sortent, et c'est sur le rapport de ces paysans que M. Versini 
médecin distingué d’Ajaccio, alla les visiter, et les fit con- 
naître. Ce médecin , ayant observé que ces eaux étaient 
douées de propriétés actives, les employa avec succès dans 
plusieurs affections, et en général tous les médecins du dé- 
partement approuvèrent bientôt leur emploi. 
Les eaux de Caldanicia se trouvent dans une vallée qui 
porte ce nom, à une lieue environ à l’est d'Ajaccio. La 
grande route qui va de cette ville à Bastia par le centre de la 


/ 


| | 
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Corse, passe auprès de ces: éaux. Elles sont situées au-dessus 
de la plaine de Campodiloro, qui laisse voir une partie du 


golfe d’Ajaccio. On y va très-aisément à pied de cette ville » 


une partie de la route est ombragée : elle t traverse des vigno- 
bles. et des jardins bien cultivés. - 


On découvre de Caldanicia les plus tai de 
la Corse et surtout les montagnes du centre, qui forment un 


grand plateau qui domine l'île tout entière. | 

Il n'existe pas encore de village autour ges. eaux ; mais 
j'espère que le gouvernement « et le département feront | 
saires aux malades, qui sont obligés d'aller tous s Jes soirs 
coucher à Ajaccio. 


Les eaux de Caldanicia n’ont été jusqu'ici l'objet d'aucune 
rechérche de la part des che: ; leur composition était 
complètement inconnue. : 

Cette eau est lympide, ‘Sole EE et dent, elle a une 
saveur fade et une odeur prononcée d'œufs pourris, qui 
provient, comme On sait, du de 
sulfuré. 

Pour avoir la température de cette eau, un bon thesinc- 


mètre a été tenu dans la fente même à travers laquelle elles 
sortent, Il a marqué 3 1° Réaumur. Cette expérience, renou- 


velée plusieurs fois, a donné ner ig les mêmes ré- 
sultats. 


On à évalué le poids spécifique de cette eau par le 
même procédé qui à été suivi pour leseanx de Saint-Antoine 
de Guagno. 


On a trouvé la proportion suivarite entre l'eau distillée et 
l'eau minérale : 250, 600; 250, 008. 


Du milieu de Ja source, il se dégage par intervalles de 


L 
| 
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bulles a — tous caractères du 


ii 


On trouve au fond di bite et des Mind: qui ont con: 


Lenu cette eau unesatière.qu'on a,appelée baregine. 


'Cetté éau auctihe action apprecialle sur la tein- 
ture de tourneso}, le papier de curcuma et.le,sirep de; . 


lettes. Ce n'est que lorsqu'elle est bien rapprochée qu'elle 


possède une action bien — sur le p Papier _ de 


curcuma., Gili; if gin 


‘Si on jusqu'à: L'ébéllition di. 
gazl'acide hydro-sulfuriqties mats)je, me suis assuré, par les 


mêmes moyens que déjà indiqués, qué cette‘edu minérale 


ne contient pas d'acide libre. Liazote rail 
vient aussi de la décomposition de : : 


L'eau de Caldanicia ne contient dacide 


$i on ‘slong asthe: eau feuille a ‘elle 


ne'tarde pas à prendre une teinte foncée, due a du sulfure 


d'argent. L'acétate de plomb y produit un précipité. blanc 


brunâtre. Le nitrate d'argent donne ndissance à un précipité 


jaunâtre, insoluble dans l'acide et soluble dans l'am- 


L'acide arsénieux n'y nals aucan veffét apparent. Si l’on 
y ajoute quelques pouttés d'uh autre acide puissant, on 
observe une teinte jaune et un nuage de sulfure d’arsenic. 
Lamnioniaque n'y a opéré aucun changement. L'eau de 
barite et les sels baritiques donient uh précipité blanc. 
La teinture 2 de noix de galle, les sels de place, À 


235 


aucun précipité. L'eau de pv he ne trouble cette eau que | 


quelques heures après y avoir ajouté cé réactif. 
On peut donc conclure de ces différens essais que l’eau de 


— 
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Caldanicia ne contient point de waz libres; que les acides 
carbonique et hydro-sulfurique s'y trouvent : à l'état de car: 


bonate et d’hydro-sulfate. 


Il résulte aussi de ces expériences qu'elle contient des ‘se | 


_ fates et des chlorures, et que ces — sels sont à base de 


om et de soude. 
Analyse de détermination. 


C'est au moyen du nitrate d’ argent ammoniacal que j'ai 
déterminé la proportion de l'hydrogène sulfuré. 1000 gram- 
mes d’eau ont fourni o, 066 de sulfure d'argent. Ce produit 


donne par le‘calcul 0, 024 d'acide hydro-sulfurique, e et 


conséquent 0,071 d'hydro-sulfate de soude. | 

On a fait évaporer quatre kilogrammes de cette eau dene 
une capsule de porcelaine, au feu d'une lampe à esprit de 
vin. Le résidu bien sec, que l'on a obtenu, pesait 3, 208. 

L'action de l'alcool à 40° et de l’eau distillée a séparé les 
substances qui composent ce résidu en trois portions. La 
partie enlevée par l'alcool pesait 0,070. En traitant par l’eau 
distillée le résidu abandonné par l'alcool, on obtient un pro- 
duit dont le poids était de o, 605, qui, réunis à 0, 070, for- — 
ment un total de o, 669. 

Après ces opérations, on trouve un résidu sur lequel l'al- 
cool et l'eau n’ont aucune action. Il pèse 0, 133, qui, réunis 


à o, 669, font o, 802. 


_ Sion rapproche maintenant ces divers résultats, les 0, 802 
offrent la composition suivante : 


Composition de l'eau sulfureuse de Caldanicia pour 1000 


grammes de liquide. 


Hydro-sulfate de soude... 0, 071. 
Barégine. ................. 0, 039 


j 
| — 


7 

DE PHARMACIE RT DR (TOHOPLOGIE. 


spon Carbonate de chaux ...; we 05088. 


© 
— — 


200115 à de OF 129, od 

802 

P . 1, ! | 

ropriétés 


‘M. Versini aeu occasion d'en mployer les eatix de 


avec succès dans plusieurs maladies. ie pense qu ‘on doit s'en 
servir toutes les fois qu'on a besoin de légers purgatifs etde 
toniques. Il en a fait usage dans les engorgemens des viscerés 
du bas-ventre, dans les catarrhes Chroniques de la vessie, 
‘dans la chlorose, dans les affections cutanées et dans les ul- 
‘céres scro phuleux. Plusieurs personnes d'Ajaccio; attéintés 
de < ces ‘diverses affections, en ont éprouvé des effets salutai- 


res. On administre ces eaux sous la de bains, be 
tions et en ‘boissons. 


DES EXPERIENCES ET OBSERVATIONS FAITES SUR L'HOMME ET 


Par le docteur J. Corwztiam, professeur de clinique interne 


les éloges qu'ont a la Créosote Reichembach, 


| 
: | 


58 DE 
Buchner, ‘ Haviñg , etc: ; morbi- 


_ fiques, a icrà devoir en-faire l'objet: de>ses iwvéstigations , 


tant dans\'sa elinique que sur plasieurb espèees d'animaux. 
Il en a fait usâge -soit -à l'intérieur) séitphrla méthode 


_endermiqué, adit enfin par-injéétion® dans tes veines ; il en 


a varié lés doses depuis ‘les ‘plas! mimimes;jusqu aux plus 
hautes, Véñoi les résultats qu'il a -tirés-de ses‘expériences : 

° La Créoséte prise intérieurement, à-fortéidose, peut 
sug-le-champ la mort, sans que l'autopsie présente 
aucune lesion’ organique, si elle a été faite, aussitôt à SN | 


PHARES, SBF HR. BROS a nu, tel g “vague. 


e la x ort en uit imm ial men 


Sila dose ni BBS, z forte lieu, à 


morbslle d léçermine dans | 
slazent aux extrémités, au cœur, au di 
gS qi ferait croire, que la Grépsote agit à 


l'instar des narcotiques affaiblissans , parmi ine ur, e le de- 

vrait prendre place. 
4° Quoiqu'om n'ait point contre 
les effets toxiques de cette substance, il paraitrait que on 
stimulans généraux sont indiqués, à moins qu'elle n'ait déjà 
agi sur l'estomac Car, alors les ‘affatblissans;" ét surtout les 
narcotiques ‘tels que l'eau ‘de fen’ ‘@ugmente- 
2° La Créosote exerce Dies sur la muqueuse gastro- 
entérique, une action mécanico-chimique plus ou moins 


forte, qui donne View’ aux différentes lésions organiques 
qu’on rencontre le cadavre et aux astro-entérités cliro- 


j | 


niques auxquelles sont sujettes | les ont fait un 


long us usage de cette substance. 
6° Pour s’ ‘opposer ace à cet effet | produit 


par la Créosote prise a l'intérieur, il faut faire usage des 
boissons. t mucilagineuses. Le vinaigre , étant 
un éxcellent di solvant de celte, substance, en augmente les 


effets, délétères en mestant. plus en gontact avec les par 

pilles nerveuses de l'estomac. hy ont TON UE 
général; Jes malades nen.geuyent supporter une 
dose -dela de deux jus- 
83 La Créogote bac int "peut être By 
dans le d diabètes  , dans sie, 


les catarrhes, chr h. diarrhée, Jes palpitations. du | 
cœur, les pei mêmé, , dans le tétanos. 


P 
9° Un effet singulier d ela Créosote , ais a l'intéri 


parait étre d'abord sans action sur.les igs urinaires à. 
Yanumal sur Je pel on e spéripénte, ur urine aussitôt vi 
Eee Le docteur Corneliani cro ue, cela est dû à la page 


lys ‘il produit, notamment sur } e ‘col de la la vessie. 


3 La plication de la Créosote à a “l'extérieur ans les 
rites chroniques et notamment d dans, les, dartres “ha 


z 
‘wale et les. ps ria hraniqu être souvent-utile 


it que so 0 dégeéha te, anti hlogistigu ‘ou 


bien insecticide ‘(relativement à à la gile). | 

_ 11 Cette substance est très-utile < dane les plaies. et | les 

ulcères simples, quelle déterge et cicatrise facilement. 

:Si:Fapphcation externe : de a: {réospte n'a:pas:hen 

sur une large surface ou sur des ramifications nerveuses 
THR TOTO? 724% 

importantes , elle ne produit aucune altération des organes, 


meme. de ceu ls plus specie 
comme la moglle é pire, le aR et les die Led ceur 


* 

| 

6 

J 
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Corneliani a pourtant ‘observé que, dans les phthisies, l'in- 
spiration de la Créosote pouvait donner lieu à un engour- 
_ dissement des fonctions intellectuelles et des mouvemens 
3° Si l'emploi de la Créosote à l'extérieur n ‘arrête point 
les hémorrhagies veineuses, du moins celle d'une grosse 
veine, telle que la fémorale d’une brebis, elle est efticnce 
contre l’hémorrhagie d’une. artère | 
“Note du Rédacteur. Plusieurs observations du professeur 
italien sont conformes à celles de MM. Ollivier, Coster, 
Yvan, Berthelot, Hué, étc., et à celles © que le docteur 
Martin Solon a conisignées dans le rapport qu'il a fait à 
l'Académie royale de: médecine. La commission, dont ce 
médecin était l'organe, a, de plus, employé la Créosote avec 
succes , pour la conservation des piéces anatomiques. — 
Tl est reconnu’ aussi que la Créosote exerce une action 
prière sur l’albumine, qu'elle coagule promptement , 
et. une action excitante sur Yéconomie animale, ce qui à in- 
dique qu'on ne doit l'employer que trés-étendue. : 
_ En résumé, cette substance ne saurait être | ‘considérée 
comme un spécifique contre aucune maladie; ‘pour quel- 
ques- unes, elle doit rentrer dans la classe des moyens connus; 
et, par conséquent , les élôges qu'on lui a prodigués, sont, 


P 


au moins ExAgÉTÉS..... | | 


NOTE SUR LA PREPARATION ET L EFFICACITE DU SIROP DE LAITUE, 


PAR MM. MARTIN SOLON ET SOUBEIRAN. 


Le Codex prescrit de préparer l'eau de laitue en distillant 
de la laitue pommée avec de l'eau, de manière à retirer un 


| 

| 

| 

= 
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a poids d'eau distillée double de celui de la Jaitue que l'on a 


et il faut retirer tin’ poids d’eau de laitue ‘égal à célui de la 
plante qui a été employée dans les deux opérations. 

L'eau de laitue que l'on obtient par ce procédé est fort peu 

_ active, etibeaucoup de praticiens mettent. fort. en| doute les 

propriétés sédatives qui lui sont généralement accordées. 


de l’eau de laitue, le choix de la laitue en tête qui a subi un 
véritable étiolement, peut paraître au moins singulier ; ; il faut 

remarquer encore qu il n'y a aucun avantage i a faire deux dis- 
| tillations , et que l'on a arrive plus vite et mieux au même ré- 
sultat en retirant du premier CPR‘ un m poids” d eau a distillée 
pareil à celui de la laitue, ee 

M. Arnaud de Nanci a small PHARES lesuc de lalaitue 
et dele distiller, Il a obtenu une eau vireuse et trés-odorante; 
mais elle a l'inconvénient de ne pas se conserver. M. Cheval - 
lier a pensé avec raison que, si on la convertissait en sirop au 


‘vir toute: ‘l'annee. 


| Cette note a été faite pour Constater la vient: thérapéu- 


tique du produit que la laitue peut fournir à la distillation 

avec l'eau; mais, pour avoir de suite une réponse positive ) 

nous avons laissé de côté la laitue pommée’, et nous nous 

| ‘sommes servis de la laitué montée préte à fleurir, dans la- 
quelle les sues’ propres et amèkrs sont aussi que 


possible. Cette laitue'a servi à la ae d’ une eau dis- 
tillée qui a saath convertie en 


al such Eau de laitue,, abi. 
| 


montée prête à Q. | 


2. 2° SERIE. 


employée; puis il faut reméttre cètté eau distillée dans la cu- 
curbite avec de nouvelle eau et de nouvelles têtes de laitues, 


On remarquera que ,S ‘ilya moyen d'obtenir quelques effets , 


moment de sa piton, on Potierait facilement | 8 en ser- 


‘ 
4 


«Pr la ses Jeniliss que bon. n'emplaie 
den tiges de marbxe, On. ER. 
prime.le.suc, ¢t.om disulie.de. manière un, poids 


‘Stop dé jan, 


issoudre le sucré pne douge chaleur, yn 
ouvert, Cest of sirop qui employe dans 
outes les suivan 


rescrit le sirop de suc distllé laitue à 


général amene calm me gt mém ape prodpih du 
‘sommeil et na Jamais , à la dose d une yne PASE, et 


yo ug vent le sommeil. | 


it 


1% 
H 


ent sur. Ja ok tassios 
lla procuré le sommeil 4 un malade pletherique. echt 


AS ferme béniplégiques déjà 
Les-effexs du sirop de doppéà des.suiess ateinis dde 
Une once de sirop de laijue nous a paru. re 


les effets, à une demi-once de sirop diacode. 
Le sirop de laitue peur souvent être employé dans la 
preparation indiquée au lieu du sir op diacode mais il ne 


09! 


À 


PHARMAGIR RE PR 
remplacera probablement jamais les autres préparations 
_ Opiacées, dont on augmente graduellement les doses avec 

beaucoup de facilité. (Bulletin de thérapeutique.) 


C4 


NOTE 
SUR L'EXTRACTION DE DE LAURTER , ; 


M. SR ayant suite de traiter une grande 
quantité de baies de laurier, par ce procédé, s'est assuré qu'il 
_était entièrement défectueux. Après avoir, pendant long- 
temps, fait bouillir dix litres environ de fruits du laurier , 5 
n'aperçut dans le liquide chaud, nj quand il fut refroidi, au- — 
cune trace d'huile à la surface; il ne fut pas plus heureux par 
une seconde ébullition , continuée pendant trois heures. 
L'eau était tout au plus salie par wees chase de gras , ‘il 
était impossible de séparer. 
Cet insuccès à fait employer à M. Menigaul up autre sil 
cédé pour l'extraction de l'huile de vingt-huit a trente litres 
de graines qui lui restaient; il a écrasé ces baies au moyen dé 
deux meules de pierre » puis, après les avoir légèrement 
chauffées, il les a soumises dans une bonne toile à l'action 
d'une très-forte presse. Il en est yésulte une huile verte trés- 
odorante et parfaitement limpide ; son goût âcre et amer est 


pareil à celui du fruit ; l'esprit. de vin la dissout onperte et 


Jui enlève sa couleur: 

quatorze onces d'huile. 
: La consistance de cette :huile :s'acarpit tous les ans. Elle 
| 6. 


| 
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finit par acquérir la consistance de la graisse et une couleur 
de feuilles mortes. On voit alors dans la masse une foule de 
granulations pareilles à celles LES l'on remarque dans l'on- 
guent populéum. 

Ainsi, pour avoir de l'huile de laurier , le procédé ancien 
est impraticable; c'est dans le parenchyme de la pulpe noi- 
râtre qu'il faut la chercher ; et c’est la pression aidée d’une 
chaleur convenable qui est le meilleur moyen pour l'obtenir. 
M. Menigault a tort de croire que ce n’est que dans leur 
état de fraicheur que les baies de laurier donnent de l'huile. 
Il est vrai que l'on n'en obtient pas par le procédé décrit dans 
les ouvrages ; mais M. Soubeiran en a employé un qui prouve 
que les baies desséchées contiennent de Fhuile et qu'on peut 
l'extraire; voici le procédé qu'il a suivi : il a pris deux livres 
de fruits secs de laurier , il les a réduits en poudre, il les a 
exposés à l'action de la vapeur dans un vase couvert, de ma- 
nière à ce qu'ils en aient été bien pénétrés ; puis, il les a sou- 
_ mis promptement à la presse entre deux plaques de fer chauf- 
_ fées dans l'eau bouillante, Il a obtenu près de cent grammes — 
d'huile, Celle-ci était liquide et a conservé cet état pendant 
quelques jours; mais peu après il s’y est déposé quelques 
parties solides., dont la quantité a été en augmentant jusqu ‘à 
la consistance d'huile d'olives figée. 
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D'UN ÉCHANTILLON DE" (LA TANGUE i ou | CENDRES DE MER 
D'AVRANCHES , 


par M. Pavan. 


iGette: substance, présentée par M. à la Société 
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d'horticülture qui ma chargé d'examiner sa: composition, 
est pulvérulente, grisâtre ; elle offre sous la lumière réflé- 
chie des points ‘brillans ; la presque totalité de ses grains, 
_sont assez fins pour traverser un tamis de soie simple,, | 
. Au microscope, elle parait se composer de graïins:inco- 
lores, amorphes, diaphanes ou demi-transparens, mélés de 
grains presque complètement opaques et d’un petit nombre 
de lamelles jaunes translucides à cassures anguleuses. . : 

_ L'eau froide lui, enlève quelques sels et une matière. or- 
donnant des vapeurs ammoniacales par la cealci- 
nation. 


/ 


Le résidu sableux, étant donne encore > 
des vapeurs a réaction anse et retient aussi une matière 


| 
La tangue lavée à l'acide puis | a, 


examinée au offre tous ses trans- 


Voiciles résultats de d de mer:des- 


séchées 


Sable quartzeux et e petites 
les de mica’. 42668798 


Matières organiques azotées , l'une 


IS 


soluble, l’autre insoluble. 2,000 100,000 
Chlorure de sodium (sel marin). . 0,250, 4 à 
Chlorure de | magnésium. 0,050 | 
Sulfate de chaux, ¢ de potasse et de 


soude, 0,199 


… On, voit que la tangue ou condres de mer, riche en car- 
naib chaux qui recouvre en partie. un sable. tres-fin , 


contenant d'ailleurs une légère proportion de.sa substance, 
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pout dofniér diréêtémént dés émasations alt 
calities , éhfin, un Millième 3/4 dé Séls, petit’ etre con 
sidérée Bott caléaire et légér, doué 
en outte faible dctibh engrais ét Sti- 
mülint, Relitivément à l'hotticultüré, poutrait étitrer 
dans fa composition dés tèrrés 
gues à là terré de bruyéré: 
On assure qu'en certains parages, les dé 
peuvent êtré avantageusenient lessivees pour éni éxtraire du 
sel matin; en ce cas, ellés différéraient tiotablement de b 
tangue que nous ayons analysée. 

Une plus abondanté ‘proportion de sels sé toticévrait 
trés-bien, toutefois, Pou? dés partis sur lésquelles 
de la mer se serait localement concentrée à l'air; mais; dais 
ce cds, il faudrait péut-êtré n'employér cendres qu'après 
leur lessivage ou er tidindres quäftités; de peur de ré- 
pandre sur le sol un excès de sels 


S 


DES DENREES ALIMENTAIRES: 


M. Gutpin après un an de sur moyens | 
de conserver les viandes autrement que par le procédé 
_ Appert, est arrivé à ce résultat, qu ‘il ne faut pas songer a 
les envelopper. d une ‘atmosphère factice d ‘hydrogène, d'a- 
cide carbonique, ete. , » mais ¢ qu'il est plus convenable d'ab- 
sorber l'oxigène que renferme leur ite naturelle 


à toutes les autres le gaz deutoxide d'atoté, qui ; ur coftact 


de l'air atmosphérique; s'empare de son — pour LÉ 
ser à l'état degaz 


DE Ht be Sy 
doit’ dene du gad d'élote dans 
ver) lisses vette vide: 
heures en avec acide ‘produit: Tebest le :proeedé 
il et parkit. entoure susdepyble! 
d'améliérhtions phatiques: : el inp 99 , 
pui Li edus au ane) scaobasdéA °s 


Uv. T DE J SEX MO RES 

LA PORTÉE 


soap unl 2978 

or 4s dhangemen sh 
chimique, sons plus où moind appréeiables, suixant 
ques ol. commPnce dette sécrétion ei delles quelle dart 
_naturellemant. Nous avons -déjàiaonstaié, sur. du, 
avant et après de.port, que ce: liquide pré- 
tait des différences tant — physiques, que 
5 Queique les. analyses qui: ont, été publiées j gusqu alas du 
lait de juinomsy windiquent pains quelle époque. d£da apr 
devoir laisser échapper l'odention qui. ablerte, de 
faire nove a, semis, pap les 
de ile prafesseur, Delatond. Nous 
regretons qu ÎliBe: ait pas possible dexapuner qu 
lait phis\rdsemty al de: pouvoir. établir. une comparaison 
poutre sertie plus tardy of, 


| 
| 
| 
| 
| 
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29 Ce lait, récemment extrait, avait, une couleur blanche 
un peu jaunâtre ; son. odeur était peu Pronongée , sa saveur 
salée, ensuite mucilagineuse et nullement sucrée; sa den- 
sité déterminée à + 12° centigrammes = 1,041 ; essayé par 
les papiers réactifs ,. il a fortement , bleui:le:papier de tour- 
nesol ‘tougi, ce qui annonce la présence d'un.alcali libre. |. 
2° Abandonné à lui-même dans un tube gradué, il n'a — 
eS qu une légére pellicule de créme très-fluide, dont le 
volume ne s'élevait qua 0,665) du volume du lait entier. 
8 Exposé à l'air pendant plusieurs jours, à une tempé- 
rature de +15 à #16, il ne ‘est point caillé et n’est devenu 
acide qu’au bout de huit jours, sans s’être coagulé comme 
cela arrive avec toute.autre-espéce de lait. — | 
4° Les acides nitrique , sulfurique, byptrophlgrique n'y 
ont qu'un léger précipité floconneux ; ainsi que 
l'infusion' de noix de gallés‘et la solution: aqueuse dehors: 
Le vinaigre n'y a produit aucun précipité, ala ‘température 
ordinaire , aifisi que la ‘solation ‘de bichlorure ‘de 
‘Exposé à une douce chaleur, il'me s’est point bouk 
souflé comme le lait ordinaire, ét: a formé séülément-urié 
légère pellicule qui s'est déchirée et précipitée en: lambeaux 
au fond du vase. Le résidu de cette’ évaporation pesé a 
fait connaître que la proportion d'eau contenue dans cette 
espèce dé lait s'élevait à 92 172, et était de:3 à # centièmies 
_ plus graride que celle qui-existe dans le acs mer ainsi 
Les élémens fixes de ce lait, par Vetaploi suc* 
cessif dé l'eau et de l'alcool faible, étaient une matière 
animale tenant le milieu‘entre l’albumine et le caséum par 
ses propriétés intermédiaires, un peu de sucre de lait ; une 
matière gommeuse incristallisable , d'une saveur douceître, 


de Ja soude libre, des chlorures de sodium et de potassium, 
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un. peu. de sulfate de potasse, des phosphates à base de 
chaux et de nds et des traces de greg de fer. 


we 


LA 


NOTE 


Sun. LES. PASTILLES DE VICHY EN. RÉPONSE UNE LETTRE 
ADRESSÉE A DU Journal de chi- 


yoke M. pharmacien à Evreux, 


No: Vie 


| confrère ayant observé que les pastilles de 
Vy Les mes) sont at préparées d après | la formule qui 


ébiaître la causé de c cette coloration et les moyens de la 
le saccharolé de biais à de soude dont o on 


7 


leg sont colorées, ou moins, 
k e degré de saturation du ‘bi-carbonate de soude par I acide 
cakbonique et la nature da s sucre dont fait usage. . » als ur 
On évite en partie cette coloration par l'emploi d'u un su- 
cée‘pür et d'un sel | entièrement saturé, et'en totalité soit en 
augmentant la quantité du sucre et par suite le poids des 
tablettes, soit en supprimant la moitié du bi-carbonate. 
= Le dermier de ces deux, procédés a été adopté par plusieurs 
personnes, mais À tort, car le médicament n'est plus alors 
ce:qu'il doit être. En effet , ainsi préparées, les pastilles de 
Vichy ne contiennent LE un demi grain de bi-carbonate au 
lieu d'un grain, 


| 
| 

| 

‘ 

3 

| 

| 
4 

| 


tablettes, est un suore et d'üne 


il provient de la raffinerie  Raguenet d'Orléans ; on le substi- 


tue au sucre royal dans beaucoup de circonstances. 


ACCIDENT CAUSE PAR LE FEU DE. 


plusiétrs dé Votre Jui ‘nben parle 


d'accidens causés par | le feu de la pipe;je viens vous signgler 


un nouveat fait à a. ce. sujet. 


cultivateur d'Homerchy, nommé Magyonne regagnait 
son. logis en fumant une Pipe; ayant épuisé 04; las 


de fumer, il met cette pipe € dans sa poche; mals à peine aval. 


fait quelques pas, qu une explosion soudaine. se. fat 


et Je. malheureux Maqysnne,. tombe, 
fo pudroyé. 


dans laquelle il avait renfermé sant doute 
contenait paques "ye, demi-livre de. Roudra 


“Ma quenne ‘aya 


igG © FOWL 


qu avait ete au coteau, et gy al axait placé. dans 
a 


(1 ) lett e s rappell 
ol ous rappelle. un Jnseadis gui en 


fagons » qui étaient de 


tabac.sur deta paille, Ge, indenstie’ hosyibils 
evaux qui é 


curie furent, + 
dé marc ndisé q qui se da 


la cour de l’auberge où étaient les chevaux , fut ‘détruftés. = ” 


| 

| 
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Je ne terminerai pas cette lettre, sans dire que Tourné- 
fort, dans ses Voyages; t. 2, p. 3075 établit que, Maho- 
thet IV; qui haissait le tabac, sa furnée, et: surtout les incendids 
causces par les furneurs (t), faisait lui-même sa rohde pour Jes 
surprendre, en faisant peñdre autant quil 374 


leur dvoir fait passér uhe pipe au travers du 5 

159 s Un de vu abonnés, 

PREPARATIONS. 


du pete. brereh est 
d'une grande sipériorité de talent,’ un talisman dont 
tévoquer eh déuts l'efficatité; aux yeux de le saine 
qaisomy-@est le: plus souvent url brevetyde 


je dirai. ‘des sanvsite foi po 


snivanti Dans là mat sip, 42 183, le feu a pris dapsda 


d'un qui ét oh glacé dans I e port le Redon dle. et-Vi- 
laine), “bateau drgé et Pespri rit-edelvin. ‘Deak Patellers 


. Get incendie a, dit-om, été causé par Vinsprodence d'un. batélier, qué, 
ayant fumé dans sa cabine, avait oe éteint sa a Pi ipe avant de la mettre 
dans ‘Sa poche. Le eu, qui était contenu,‘ se Communiqué aux ‘vête- 
Ue eb batélièr, pis $69 Chnititades étaient 

(2) Ceci me FA une anecdote curieuse et qui eût pu devenir — 
tragique. M. J.......t, connu par un grand nombre de brevets d’inven- 
tion qu’il a pris, m’invita à assister à une expérience qu’il allait faire 
‘sur l’éclätrage par: comprimé: Jé me rendis à som: invitation; 
‘thais quelle fut ima suxprisede Voir qu'il charyeait le récipient de ee gaz 
‘sins en avoir éxpuidé l'air! Je'm’ en, démontrer ies dad- 
gers, taht pour lui que pont levspectateursf j’eus toutes les peimes du 
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les formules pharmaceutiques, cosmétiques, etc.; relativement 


‘aux arts chimiques et industriels, on doit faire souvent une 
_ “honorable exception. Si l’on considère, en effet , les vices de 


notre législation sur les brevets d'invention, la facilité avec 
Jaquelle on les accordé , quelquefois pour des niaiseries et 


des absurdités ; si l'on jéte‘un coup-d'œilsur les 27 volumes 


qui ont paru, lesquels contiennent la description brevets 
qui ont:été pris jésqü'ici, on ne pourra s'empêcher d'être 
convaincu de cette vérité et de faire des vœux pour que de 
tels abus cessent d'exister. 

Un brevet d’invention, considéré sous le point de vue lé- 
gal, ne sert à constater, ni la bonté, encore moins la supé- 
riorité du sujet pour lequel il a été ‘délivré ; ; il n'est propre 
;qu'à fixer la date d'une découverte , d'un :perfectionnerent 


_ etc, et à assigner à l'inventeur ou à l'importateur. un Tang de 
«propriété exclusive, à dater de la prise de ce brevet ; encore 


mêmeen est-il déchu, sibest prouvé que la connaissance de 


l'objet, par lequel il a demandé et regu un'brévet fut connue 


auparavant , ou imprimée-dans quelque. ouvrage. IL est aisé 


devoir: combien il.y a loin. de. cela ala prétention aux, dé- 
‘couvertes, etc., ‘dés preneurs: de d'invention qui 


‘intitulent pompeusement. Brevetés du roi, ‘brevetés du gou- 
‘vernement etc., or, jusqu'à ce qu'un jury. nit, été établi. pour 
‘Juger ‘du mérite des ‘sujets par lesquels ¢ on'demande un ‘bre- 


vet, de pareils titres, ne seront, en général qu’une spécu- 


lation et un moyen propre à étendre et favoriser le charla- 
tanisme. | JF, 


« 
: 
. 4 


. ? : 
F7 


: monde à l’en convaincre ; mais, comme une milles srl déjà eu es, 


il fallut se rendre à l'évidence. Je lui fs connaitre qu’il devait remplir 
lerécipient d’eau pour en,chasser Pair; ete. snivit mes conseils, 


ne m'en sut aucun gré; et je ne Vai plus reve, JF, 
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Après cet exposé nous allons présenter un petit nombre 


_ de formules contentes dans le tome 27 qui vient de parai- 


tre. Nous choisirons celles qui ont le plus de rapport avec 


Sirop ant phlogitique de Baranr. 


Dattes 

». Raisins secs | 


Fleurs pectorales. 
— de coquelicot................... 1 
Gomme arabique blanche. ONCES 
Mucilage de R. de guimauve......... a Id. 
—de graine dé lin. ......... 1 Id. 
Eau de fleur d'orange. .............. Id, 
Sucre blanc et eau pure suffis. quant. pour deux livres de 
sirop. L'on voit qu il ne faut pas ètre pourre. d'un grand gé- 
nie pour être li inventeur d’un sirop qui n'a rien de nouveau. 


blanc. 

I 12 oncés- 

Gelée de lichen en poudre........... Id ‘: 

Teinture concentrée de cacao caraque.. 8 Id. 
Teinture de vanille... ......../:.... a gros 
Eau distillée de coques de cacao. ..... 12 onces 


- 


On méle exactement la poudre de tapisca, de lichen; le 
sucre etle gruau, on y ajoute peu à pe les teintures de cacao 
et de vanille, ensuite l'eau distillée, l'on bat le mélange < et 
_ Fon en fait une pate qu'on divise avolonté. 
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Voilà, ce que MM, Leconte et Houeix osent nommer 
chocolat blanc: deux: pharmaciens de Paris ont fait une as- 
sociation de génie pautinventer celte ineptie: 


FoRMuLE D'UN COMESTIBLE dit ‘CHOCOLAT DE SANTE, 
dit DE LA CRINITÉ (1), 


| Un brevet d'invention et de perfectiongement de cinq ans 
a été délivré à la dame Hough- ‘Delhoche —s per les. 
suiyantes, ... 1» 


AN 


Composition du cafe. 


6 


Chjgorse 7 Id. 


Ins de Florence (racine 1 Îd.8onces 


Sucre de lait en poudre Wwee-finé He, 8 onces 
“Huile d'olive surfine...............° 22 Id 
‘On fait torréfier séparément le riz, la racine de chicorée, 
le café moka, la racine d'iris de Florence ; continuant la tor- 
réfaction jusqu'à ce que les produits aientune couleur châtai- 
on moyd ensuite séparément ces produits à l'aide d'un 
moulin à.café; puis on incorpore l'huile d'abord avec la 
poudre dg riz , puis avec celle de chicorée , et ayee le sucre 
de lait etavec les autres substances, Lorsque lesautres subs- 
tances sont mêlées exactement, on passe au gros tamis ; puis 
au fin (2). 


(1) Ge chocolat fut, à ume époque , considéré comme médicament ct 
comme devant être vendu seulement par des. pharmaciens, 
cet égard des démarches judiciaires de faites, ~ 

(2) Ba poudre qui est passéé au gros tamis est employée pout le café 
qui est renfermé dans des boîtes triangulaires d’un kilogramme et d’up 


| 
| 
es | 
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On mêle mêle le tax ta ut et. suit le ordinaire de la | 


brication du 


(fanpasition du café et du 
Mis de 1e livres 
‘Racine de chicorde: 6 
Graine de moutarde: L' Id. 
Raéine d'ivis de Flofénce :...:..... 8 onces 
detait en poudre fine..." 8 Id. 
Hailed'olive superfine... 5 


On fait torréfier séparément chaque substance, excepté le 


sucre de lait; on moud ensuite a l’aide d'un moulin à café. 
incorporé l'huile avee la poudre dé‘14z ; la moutarde 
et l'iris is epsuite avec la chicorée le.sucre.de lait; en mêle 


ensuite te Je tout exactement au passpir.de fer banc, au 
tamis fin en toile métallique. pers ine poudre f prme le 


analy 218850. à 

On prenidde'la premidré poudre que ton réduit en extrait, 
‘en y mélant quatorze livres de sucre fin, huit livres de Cacao 
“deux livres dé cacao onées de sucte 
lait en'p udte’ ‘eta on suit les procédés ofdinaires pour la 
fabrication dit chécolat’ pu- 


pur'p Yon entend la poudre dont la composition a 


été plus haut. 3 
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On doit se demander, en lisant les formules publiées dine 
ce brevet, si véritablement on a pu employer les substances 
qui font partie de ces formules, et particulièrement la graine 
de moutarde dont l'addition est signalée comme à un perfec- 
tionnement, I] nous semble qu'au lieu d ‘appeler une sembla- 
ble préparation café « où “chocolat de santé on eût dû lui 
doriner un autre nom, par exemple Vappeler café 0 ou choco- 
lat a la graine de moutarde. © 

Nous pensons, comme nous l'avons déjà dit dans a 


numéros de. ce Journal, que lorsqu'il y a demande d'un bre- 
pour ds substances comestibles, il ite aurait la plus grande 
utilité de renvoyer la demande soit à l'Académie royale de 


médecine, soit à une commission spéciale. prise, vus + sein 


a at ~ 


des deux Académies des sciences et de médecine, C. 


EXTRAIT DB. CAFÉ-CHICORÉE GOMMEUX, 
| — de chicorée torréfiéé étmoülué. x livre 
Carottes préparées de la manière . onces 
On fait bouillir pendant trois quarts d'heure dans deux | 
pintes d'eau , ou jusqu'à réduction à une chopine , on filtre 
da Hiqueur. On prend ensuite huit onces de sirop cuit jus- 
qu ‘au point du caramel; on le tire du feu. pour, le laisser 
brûler; ; On y verse ensuite une solution. de demi-once de 
gomme arabique faite dans le moins d'eau possible; on re- 
mue ; on yjoint la décoction précitée; on porte le tout à l'é- 
La on filtre et on met la “ne froide dans des fla- 
cons bien bouchés. On conserve et on met; lorsqu'on veut — 


s’en servir, une cuillerée à à café de cette composition ( dans 
une tasse de lait, | 


{ 


du § novembre. M; Vivier qu'il à observé un halo ‘et 
un arc-en-ciel lunaires le 30 octobre dernier, à la Charité-sur-Loire. da 


C'était, les'7 heutes du’ soir; le ciel était en partie 
couvert; le côté où se trouvait la tane était voilé par des nuages légers, 


A travets-lesquels on voyait sof disque ehtouré dune auréole peu éten- 


“SOCIÉTÉS SAVANTES. 


due; à une distance angulairétdé'45 à 30 degrés régnait tout autour un 


cercle d’une lumière pâle; cé éercle, interrompu seulément à la’ partie 


inférieure par une plus grande épaisseur des nuages; présentait une lar- 
geur de quelques degrés; et était presque aussi clair que l’auréole qui en- 
tourait la lane, dlevéealors de 35 à 40 degrés au-dessus - l'horizon. Ce | 


phénomène a duré aa moins deux heures et demie." : 


_»: Vers les 11,heures, état da ‘ciel avait tout-à-faît han 
) tait dégagée de son: voile humide, tandis que la partie opposée du ciel 
paraissait au contraire chargée de ‘vapeurs épaisses! sur se 


réfléchissait un très-bel arc-en-ciel, » 
Au sujet de cette communication, M; Arago fait que l’ob- 


servation: d’un halo n’a de Fimportance qu'autant qu'on recherche en 
même temps si son diamétre est ou n’est pas le même dans tous les sens © 


parce que ces observations peuvent servir à confirmer ou détruire Po- 


_ pinion des physiciens quiadmettent.que ce phénomène est dû à la réfrac- 


tion de la lumière & travers des prismes de glaces. | 6 


M. Malaguti présente l’analyse de quelques composés de tangstène. 


Ses diverses expériences l’ont conduit aux résultats suivans : 


1° Il existe un oxide de tungstène à proportions intermédiaires entre. 


le protoxide et l’acide,.de sorte que:la série des composés oxigénés de 
tungsténe peut être représentée dans ordre suivant: 2, 2 1/2, 3; 


.20 Tlexiste également un chlorure de tungstène intermédiaire entre 


le protochlocure et le perchlorure, et par conséquent la “pe des — 
res du tungsténe est analogue à laisérie des oxides; 
3° Le produit de l’action ded’hydrogène sur le de soude 


n’est pas une, combinaison d’oxide de tungsténe et d’oxide de sodium, © 
_ mais bien un tungstate de soude et de tungstène. 


2. 2° SÉRIE, | | 7 


DE | 
| 


Commissaires : MM. Dumas, Robiquet et Thénard. 

.M..de. Montierrand fait cononitre- deuriènre er 
troisième mémoire sur les lois de la mé ae à et de la population en 
France. PUTS A VRE 

Le nombre des nalseances est & son maximun en février et mars; 
il décroit graduellement jusqu’en jag ¢ juillet; puis il augmente de 
nouveau en août et en septembre, reste à peu près stationnaire pendant 


les mois Mostobre, * qugmantcr 


en janvier, i990 0€ of eotienul foi 


La mortalité. est maximum en, janvier, juil- 
let, épeque à laquelle correspond le minimum, reste stationstaird pendant 
les trois mois de septembre, octobre et narembre, 

cembre, pour revenir à som maxingom enjapvier, 

Quant ay partage des décès. entre les deux et | 
ans, les différens départemens présentent des résultats 
par exemple, le maximam des désés avant 20:ans a lieu au mois d'avit, 
dans les départemens de la Seine, de 
pour la Moselle et le Morbihan, il a lien: au mois de janvier. | 

_ Voici kes:rapports dénès après 20 ais ôt avantdo ane: palier, 

1938; février, 1,495 MaRS, 4,275 mal, 1,29; juin, 1 
1,13; août, 9,96; septembre, 1504; À 
cembre, 1,37. 

gyande dans les différens mois de l’année, le howbrs des conteptiôns: 
qui remontent à la mème dpoque eb le rappovt des sexes. Lies mois de 
janyier, février, mars, avril, juin, jaëllet, goût, septembre et vatobré, 
adpettraient assez biem la loi de Bapgmentation simultanés dé nombte: 
total des naissances et du rapport descdepx sexes, mais Tes mois de mal 
et de décembre sont, entièrement cpuitraires à cette hy pothere. bé nom- 
bre total des. naissances. ek.eelui des décéodugmentetit où diminüent si: 
multanément, excepié dausles mojs de novembreet de décembre. Enfin, | 
le rapport des naissances des deux sexes passe brasquement' de soi mihi! 

mum en décembre à son, maximum. en janvier: le nombre des garcons | 
_surpasse celai des filles de 54 mille en et de 85 
mille en janvier. 

Le troisième Mémoire de M. de Montferrand contient la 
raison et le classement des départemens d’aprés les chances de la 


vie dans, chacun d’eux. Voici quelques résultats des se 
compose : 


“a 


fa-vie moyenne, caleuléé dans Lhypothèse d’une population stdtion- 
sairé,-est, pour la France jentière, de «x: jours; pour le 
Calvddos, de 44 a: 9 mis dans les Pyrénées: omentales,: 28. 
_vâleürs changent quaüil on ticit compte de l’aécréissement graduel de 
la population Eh distinguant lés. sexe; on srouve les 
valeurs extrêmes suivantes: sexe masculin, Goisados.et Lotet-Garenne, 
fo a: Pinjsttre; 26 a, 14 sexe féminin, Galvados, 48 a. mois; 
mi: clog nid 19 vemmal guy, 
‘be ombre déérjennes gens qui atteignent l’âge de am 
nombre des haissancés annuelles dans le rapport de 50 à 1000 pour là 
 Frahec entièrg; 7928 à 1000 pour ‘le Calvados et le Lot-et-Garonne; 325, 
à 1000 pour la Seine. Si on remarque que l’accroissement rapide de po+ 
pulation dahs Paris diminue ce rapport d'une manière tout-àfait eicep- 
tionnelie, ‘om prendra pour minimum de 478 à donnée 
par le département du Loiret. oh 92h sh 
-» Ep remontant aux tirage, on 
trouve que Sur: 1000 garçons nés dans toute la France, 611 ont atteint 
l’âge de majorité, 768 dans le det: 
dans celui de la Seine.) à 
_ décèsau-dessous de 35 les 0516pour entire, 
0;690 pour le Calvadas, 0,424 pour le Bas+Rhin. 
Enfin, la moitié des décés a lieu : pour le séxe bssctin; dans ta 
France entière, an-deésous de 23 a.; dan#le Calvados, 44 Bas-Rhin, 
$ a.; pour le sexe féminin} Pratice, 36 Calvados, 52'a.; Vauclasë, 


clase et Bas-Rhin, af sb Sits: 
M. Melloni lit la hôte suivante’ da la chaleur 


“On sait, par les recherches de Leslie ét de Riimford; que les rayons’ 
calorifiques § se réfléchissent plus ow Midiiis abôridamment sar ‘Tes corps; 
selon la nature et 16 poli des surfaces} mais quel est, dans éhiqué'ede 
partictlicr, le rapport de x quantité’ ie chaleut réfléchie à la qüdritité 
inéidente? Les résultats que fai obtenus sur la transmission immé- 
diate ‘dé la chaleur riyonnanté travers ‘plusieurs ‘substances solides 
| etliquides, periettént de résoudré cette question | avec beaucoup Te 
: ‘Lérsque lés: ‘rayons caltifiques arrivent | 

surface antérieuré d’üne plaque diathermane à fa “es parallétes, ils y 
Bissent une certaine réflexion, ensuite ahs l'intériéur, vy 


7e 


| 
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absorbent eri partie, parviennent à fa seconde surface, s’y réfléchissent 
encore, et ressortent enfin dans l’air, en poursuivant leur direction 
primitive, Or, il y a certains cas où l’absorption intérieure est nulle, et 
où, par conséquent, la différence entre la quantité de chaleur incidente 
et la quantité transmise se trouve précisément égale à la valeur des ré~ 
flexions produites sur les deux surfaces de ja lame. Le sel gemme est la 
substance qui présente ce fait dans sa plus grande simplicité. On sait 
que des lames bien pures et bien polies de cette substance trans- 
mettent: 63323 de la chaleur incidente, et cela quelle que soit leur 
épaisseur, et la nature des rayons calorifiques, ou les modifications que 
ces rayons peuvent avoir rene subies Cons leur Fanner à tra- 
vers d’autres lames. | 
Pour fixer.les idées, dens de gemme, 
première d’un millimètre, etla seconde de dix. D’après ce que nous ve- 
nons de dire, la transmission de la plaqne épaisse sera égale à la trans- 
mission de la plaque mince; et si nous divisons par la pensée la pre- 
mière de ces plaques en dix couches, ayant chacune um millimètre d’é- 


paisseur, la force absorbante des neuf couches d’un millimètre posté 
rieures à la première n'aura aucune valeur appréciable. Donc, siles 


rayons éprouvent une absorption quelconque, ce ne peut être que pen- 
dant leur passage à travers la première couche. Supposons pose un mo- 
ment que cela ait lieu. 


Dans cette hypothèse , les molécules qui composent la premiére cou- 
che d’un millimètre d’épaisseur formeront une espèce de crible retenant 
tout ce qui n’est pas complètement transmissible par le sel gemme, et la 
quantité de chaleur perdue dans le trajet par l’une ou l’autre lame, c’est- 
à-dire 1—0,923 ou 0,077, ne sera que la somme des rayons absorbés ou 
retenus, et des rayons réfléchis aux deux surfaces. Cela posé, que l’on 
reçoive la chaleur rayonnante de la source sur une des lames, la plus 
mince, par exemple, et qu’on transmette ensuite les rayons calorifiques 
émergens par l’autre, l'absorption ou epuration supposée aura lieu dans 
a première, et il ne parviendra plus sur la seconde que des rayons en- 
_ tièrement transmissibles par la substance qui la compose, sauf la quan- 
tité perdue dans les deux réflexions; de manière que la perte subie par 
ces rayons dans la traversée de la seconde lame devra être nécessairement 
moindre que 0,077. Mais l’expérience montre que dans ce trajet il ya 
encore 0,923 exactement de chaleur transmise, et 0,077 de chaleur per- 
due; donc aucune absorption n’a eu réellement lieu dans la première 
traverade, et la quantité 0,077 exprime uniquement la perte produite 


| 

| 

| 

| 

| 
| 

| 

‘ 
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par la réflexion du rayonnement calorifiqué : à la première et à la se- 
conde surface de chaque lame. : ee 


s Comme la nature de la source rayonnante n’influe pas sut la lan , 
mission du sel gemme, il est évident que tous les rayons ealorifiques 
éprouvent la même perte de o, 077 par l’ensemble des deux ‘réflexions 
à entrée età la sortie de chaque lame de sel gemme. On en peut dire 
autant des différens rayons lancés par la même source, car la perte 0,077 
est encore con: pour les chaleurs émergentes de toutes sortes dé 
crans exposés À Vac tion d’un rayonnement calorifique quelconque. , 
: « Veut-on savoir _maintenant les valeurs propres de chacune des 
deux réflexions? On y parviendra avec Ta pt us grande facilité. En effet, 
appelons C la réflexion pour l'unité de eur incidente; 1 — R sera 
la quantité qui pénétrera dans l'intérieur de la lame, et R (1—R) la 
réflexion que celle-ci éprouvera sur la surface postérieure ; car Pabsorp- 
tion du sel étant pulle, toute la quantités —R arrive a la seconde sur- 
| façe et 4 réfléchit le rapport de BR: 1. Or, la somme des deux ré- 
flexions ajoutée à la quantité transmise 0,923, doit reproduire la < | quan- 
tité de chaleur. incidente que nous ppasdas art, a l'unité. ‘On aura 


« Le, premier signe du radical ‘conduisant’ un résaltal’ absurbe doit 


ai rejeté : sla réflexion à la surface antérieure de la “ame # sera donc 
10, 20,0393, sur Ponité incidente; et tel sera aussi 4 ra] port de 
la seconde réflexion relativement a Ta quantité de chs eur ‘qui p ar- 
pen, à | la surface postérieure ‘du se se gemme; mais si on ‘Youlait avoir 
| valeur absolue pe cette dernière réflexion, on Vobtiendrait en en substi- 
tuant 0,0395 au ‘Tien de R dans l'expression R (1—R), ou plus sfmple- 
ment, en prenant | la différence entre les nombres 0,097 et 0,083, ' ce qui 
donne dans Pun et l’autre cas 050377. she 
_« Maintenant il agit de voir si les quantités de chaleur réflechies 
par les autres substances transparentes sont égales, ow “dhiérentes de 
celles qui ont eu lieu sur les surfaces du sel gemme. Pour résoudte cette 
_ question, il suffit d’observer qu’une lame épaisse de verre, dé éristal de 
roche, ou d’autre substance diaphaie, donne une éatoriti- 
que sensiblement égale à une ‘autre lame de même nature; qui en‘diffère 


peu pas l'épaisseur. Si dn prend, par es une plaque de verre'de 


"4 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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huit millimetres, | et, une autre d de huit, millimètres et demi, et, qu’ on les 


expose séparément au rayonnement de Ta lam e Locatelli, on ne trouve 
lin é 
pas de différence deux qu uantités de transmise. 


Bi 90 Gil Si 


De cette experience pn déduit demment qpe la couche d'un emi- 


millimétr e qui} forme la di ifférey ce d re r des sr eux pla ane | 
aucune absorption apprécia e su A rayons cal fiques q qua ont bi 
travers bit r millimètres de Ja substa ance. ac hons d done 
pèlite c couche de fa la plus éphisse, ef ex a ainsi sey arde 


: 
aux € la plaque ‘de buit limetres elle en réfléchira 
par tie et transmettra tout, le re té; la vantité Le ue Prymera 
unique dès eux ré lexions. ‘Or, ‘en Yaisan Pex périence at 


done RIT LT: 


soin, jon retrouvé, ätrét-peu de près, Te le nom! 0 ‘Ta 
quantité de chaleur transmise, ce LE donne encore 0,077 pour 1 aqui quan- 
tite prie: Je, et cela non seulement ‘dans le verre, mais du duss | dans fe 

cristal de roche, un, Ta‘chaux Huatée, la topäze ‘ta baryte sulfatge ete. 
de manière qu'une lame mince bien pure et bién porté dé ees 
substang cée : iere une Jame de Havre 


toujdurs 6, 23 e et perd 0 099: Ref ii 


a TE nombres se reproduisent énéore oh 
place la lame mince derrière uue plaque épaisse de natatt 4ifrérehel, 
pourvu que celle-ci soit perméable rayons directs de Ja source. 
Ainsi; une lame mince de cristal de roche transmet 0,923 tt’ HiyoHiee | 
ment qui sort du verre épais; et vine mifnce Me verre transmet la 

en € proportion de la chale ur emergente de l’eau ou de l’alun ; cqle-ci 
est méme tellement, ep. ‘ee que tout en sortapt d’une & uche asséz mince, : 

e peut euçare traverser des épaisseurs considérab es de verre ou Wp 


cristal de roche, sans y ! subir auçupe absorption; de matière que de: 
| | i 8 che, exps- 
lames « de sept à huit millimétées de DE ou de cristal de roc ex 


72 Slane ni ou dé 
sées aux rayons une gouc ed reap ou al un de 4 


> Holz +3 1915 


dun demi ins b at CE 
« Conelucns de tout cela que lac saleur it ner 


pend icu lairement sur, la surfac ce les nes. Ce 


établi, on entreyoit de : suite la méthode. qu’il > pour. déter 
pen lesquantités de rayopscalovifiques réfléchis pa lea copps athetm pes. 
On gbserye-d’abord l'effet de. la, transmission galorifique à à. travers, une 
Jame de sel gemme, lorsque le rayonnement, : parti uns, con- 
stanie, est perpendiculaire ; seg en inçline ensuite lame sur les 


| 
| | 
| 
| 
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rayons incidens, Aucune diminution ‘dans la quantité de la chaleur 
+ransmise ne 4e manifeste d’une manière sensible, tant que l'inclinaison 
He surpasse pas 30 qu 35° autour de là normale. La réflexion des rayons 
perpendicalaires, est, donc sensiblement Égale à celle qu’éprevivent les 
ayons formant pa angle de 55 à avec le plan posé, 
que l’on fasse tomber sur la surface bien polie d’une trèsigressé plaque 
He xerre ondle:cristal de roche. un faisceau . de.chaleur sous 
à Gor qu'on le faisceau dank d'inté- 


_jqur du tube.qui eg yeloppe la pile dp thermemultipliceteur. Après avoir 


la force. calorifique indiquée par le gabyasométre, que l'on- spite 
la même expérience sur la surface polie, du corps athermane, sans rien 
changer dans les positions respectives des diversen parties de l'appareil , 
antgaipsi force calorifique différenté de fa pretniere. 


La ;réflesion. cherchde du corps athermane. sera évidemment égale au 


multiplié par le rappert des deux fortes 

Naict les moygnnes de plusieurs comparaisons entre 194, mmantités 


“ineht dd cristal de roche, on obtient dh. 
dé réffétioh, tes petites Intidetices ; “cet Offer est 


presque ifisénsiblé surface métallique; car en: pastant' tte 86 à 


‘fo pw cohstater avec ta plitue de qu'une diffrence dé 
Jedwtlémh ey? La concentration de la chaleur raÿonnarité par l’actiôn dès 


miroirs métalliques forme ‘duetéonque, sera dont toujours | 


‘Beaucoup inférienre à celle qui eit a pat les 
de sel-gemme. | 
Séance du 11: M. eateaité ita fairs tles 
“Hires chinois pour faite connaître dont ces envtéa- 
gent ta roccin. 45072 ore 0 


pénés@b: dit quelle nom dw sutehi; te dussi 


Portes, larma de kiang, ceéta-dite, des gtandi ou 


bras de mer, ce que les anciens ont traduit par produits de Bein . 


Quant à sa formation, il Pexpose ainst résine Ow Aw pin 


‘sauvage’ où da ‘mélère (song), étint terre’ tis, 
donne te: sorte d'excrélssinée des racines profondes mélète 
‘où des vieux pins, dont la Ÿa- 
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peur lumineuse qui voltige du ‘liew où se conservent les ra- 
cines de.ces ‘arbres, : quanidion coupé “leur front A‘fled? ‘de “terre! Le 
fouling étant laissé mille ans'ou trés-longtettips en térrés dorine le hou- 
pe ou khou-pe, c’est-à-dire, le succin où ambre” jaühe:” Enifin' ce houpe 
étant laissé à son tour mille dns en terre; déntie la pietre nvire dite fo où 
torpe, laquelle évidemment ne ‘peut être que lé jayét. mo | 
+1 @ d’appelle Pattention des miinéralogistes sur Pordre dé formation de 
substances, tur le fouling spécialement, sorte dé rugosité résineuse 
"qui né paraît pas eotinue ét’qu’on pourrait trouver les Py- 
orénées; les’ Alpes! et lé Litan'aux'éndroité élévés ‘et des 
‘troncs de pins et de mélézes’ ont'été coupés depüis tb 
Séanée du 18. M. Cordier dérine lecture Pune lettre de M: Hen- 
“woud; relative à la température’èt à l’électriéité des dns! 
sur la température des/mihés de'ée pays et l'é- 
tion électrique des filons qui s'y rencontrent, il créit #véfr fatfaitéinènt 
- constaté qu’il existe une différence de températufe'déa'h 3 F''éntrè les 
couches schistèuses et célleside grahit-aux mémés tétte 
difiépence. existe au moins dans toutes les profendeurs:qui entiété at- 
teintes;rc’est lesschiste qui offre là plus haute température‘: 
La quantité de l'électricité de nos filons;ajoute M. Hehwood, est 
trés-grande, mais la tension eat, très-faible; je; prnésume qu'il y.a la 
résultat, purement, thermo-électrique.. En effet, opla-r¢pondrait, di- 
_rectement a ce qu’on obtiendrait en échauffant, iségalement. : les: extré- 
_mités des masses de minérai de; cuivre H est évident qu'une telle ing- 
-galité doit. exercer. de l'influence JA  aù.il,æ’y a, gy ‘une seule roche, et 
. que l’action doit être plus grande, la où il y,a.une.jonction de, granit.et 
de schiste sous les conditions, rapportées ci-dessus. 
Pe plus, dans nos filons, les masses de minérai. opt, 
une inclinaison qui s'éloigne du granit, et cette circonstance augmente 
. évidemment les conditions favorables pour créer  les_courans .thermo- 
électriques. M, de Strombeck.pense que ces courans sont dus à des, dé- 
compositions chimiques souterraines, mais je crois que # il en. étaitainsi 
la tension électrique serait plus forte et sa quantité, moindre. yu la 
grande étendue des masses de matière : qe il faudraik ce mises en 
Quelques unes des sitions peprent être sensi- 
blement électriques, cela peut être vrai, et on a cité beaucoup d’exem- 
ples; mais dans notre pays nous n’avons pas une certitude suffisante que 
ces décompositions fassent à présent des progrès trés-actifs ; j Jajonteri | 


| 
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‘enfin qu'il paraît certäin qué les directions des courans 
par la direction de li masse dé granit la plus voisine. 
-2 Dafrenoy More sles trains Yoleniques des environ 
de Naples. ol is 15 addoub 
quelle que'soit l'époqe de leur apparition adi jout, 
‘se Yréventent, dit’M. Dufretioy, fréquemment sows la forme de monté- 
gnes coniques plus ou moins surbaissées ; cette disposition remarquable 
‘a ‘constaniment attiré Pattention des géologues; et aussitôt qu’il fut're- 
que ces terrains avaient été produits à la manière des roches ok. 
-mulation de leurs produits sous la’ forme de tolés. ob 
Dans ce travail, très-étendu, M. Dufrenoy tâite $üveessivemént de la 
‘Gispésition: générale dés: formations dans les‘environs de Naples; du 
trachiy tique' des champs Phiégréens, du ‘gfoùpé du Vésuve et des 
phénomènes qui ont de 
que se rapportant seuleinent dux ‘terrains °yalcamiques des environs: de 
Naples, embrassent cependant-äes-phénotfènes d’un ordre trés-différent; 
lui-même a dela en 
“aBordwe adopté dans! de douns de sou travaillée 25:55:40 29) baeuQ 
Séance du 25.— M. Peltier, dans une lettre adresséod Parndéssiezun | 
| sujet de la communicatidh de M. Delarive, fait.observer que si lathéo- . 
rie- du contact est insulfiemiite à V explication de l'électricité dynamique, 
d’un autre côté, opinion! faite qué’ 
chimiques tous aon ils soient, est en 
opinions est de considérer comme i nd les causes Ré 
: My, Peltier fai si 
Uz ep cpiyre, deux,en aing ct deux dophles, 
she Se dena isques ainc. et cnivae soudés.comme 
Aes piles, à proton ex dan 
Da plateau en cuiyre, est vist sur, électroscope à. armatures mo- 
biles ; sur ce collecteur sont placés les ¢ (eus disques composés, anis par 
une courte tige métallique et ¢ de manière à à alterner les métaux; enfin, au- 
dessus de ces disques est placé le condensatenr L'appareil interposé 
communique ay go} ap moyen d'un fl de cnivre, Tontes ces dispositions 
étant prises, ML Pellier que l'appareil, central, doit être 
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nentre, puisqu'il communique, au sol, si les métaux sont. indifférens ada 
coértion de l'électricité statique,.et que les plateaux condensateurs 
dgyraient pas être influencés. L'expérience: contraise À: pattgrin-. 
duction ; car si Von fait communiquer le condensateur avec le, 
auamoyen d'un fil de plating isolé, ge dernier. charge de 
négative. si la partie. repose sux lai, au de l'électricité 
d'est la partie cuiyxe, ¢ po ruig 
M: Peltier dit avoir fait.toutes les combinaisons passibles aves aes-six 
isolés ou non, st quetontes ont fait zeconpaltze danse zing an 
Stab permanent contact anes le. cowie, et anétes négatif 
dans le cuivre dans aves le d'autres feats 
ub dépose, sde, Une, addition aga Note qu’iha.ine dans 
du 16 noygmbre, et darn formulas 
: Soit y la proportion pondérale d’acide en centiémes; x V exthediets 
densité appanente, sve ait 
rh æ. La relation hy perbolique up 
deux constantes propres 
Qyend ces constantes Piqnia 


slob 


os > 21108 
tire entre les. tein mpératu rabureh de À. 


ric f dite relition dd à 
cela, comme leur dilatation propre diffétera généralement dd be 

Dette, présétite ‘an’ sur la récolte des 
ginkgo? Ching et da dat fort el'arbre introduit € en 
‘Ye quia pour Première: fois en 
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France en 1812, : vingte quatre. ans après sa plantation dans Le jardin bo- 
tanique de Montpellier, où le pied subsiste encore, Ce. pied est mâle 
comme tous ceux qu'on connait à Paris cL aux enyirons,‘¢t,M. Gouan, 
qui l’avait introduit, n'avait pu observer qu’un des. sexeside l'arbre, 
mais une description détaillée des fleurs des deux sexes est entre les 
mains des botanistes depuis l'impression du Traité des Coniféres, de 
Claude Richard: dbes flenis femelles ont été fournierà Rithard du pied 
unique de ce sexe, qui existe dans une campagne près de Genève. M. De- 
bile añmonte qué Ms Vialars ayant #éuéti K obtenir: de -eette derhîère 
ville, en 1830, deux ‘bentures qu’il a dobnées ab jardin de Mositpahir, 
ont été en fente; au prisitémps sur: un 
multipliées sur um pied plus vigoureux. Ce 
entéas avec succès sur trois-branches d’un ginkgo de 20 pieds qui-nié- 
jait-que mâle et qui s’ést ainsi trouvé;transfermé en un arbre fésond, 
qui ont produit ou, beut de trois ans plag de So fruits sur lea brandlies 
greflées. Le ginkgo est up, arbre qui 4ernit: précieux. pour deomids de da 
France ; la beauté de sa taille; sa cime large et pyremidate,,som feuillage 
particulier; son. tronc droit, cylindrique, terminé par ane seul flèche, 
le'rendraient l’orgergent: des jardins. pa yeagentit Mnidis qué son fruit 
trés-abondant, et contenant une amende Ibrsqu'elle: ebinbuite sar 
un feu de charbon; a, sutyant M; Delile, ane saveyr: 
calle. du, mais :grillé, serait susceptible de reerveiz: plusicwks :appléter 
ules. 25556 251 So of cal zib no thd col 
-LMiïle.docteur, Pelles-adresse un l'emploi étaner 
mique du maïs; il présentes sur, le mème sujet, depduveles recherchesoc- 
sompagnées d'échantillons de suçre de diyerses qualités 
de mais, de, papier d'emballage et-de papier À l'usage, des: 
dentelles fabriqué avec ces. mêmes tiges. Dans pnt 
faites par M. Pallas, Higes, parvenpes 
‘complète maturité ont fourni 43  kileg,. guit à 403,honillant op 
epyjrong pour cent qui opt denné un: des, mélassesdpnt 
les quantat pag, déterminées. up, bé, 
Sokilog, de déchets de tiges, mélés à > kilog, de, pâte de. chiffans,opt 

essais lentes sp de Saint: Ome par 
tré qu'à gette latitude du maïs gros jaune, semé 18 pouces de, distance 
entre les pieds, comme il le serait dans un de + — 
sur une mesure. ¢ de terre du pays, (un un 
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ae Figes dépuuifléés de leurs fouilles. 
fie Fanes desséchées pour paillasses, 291,375 | 

291 b aot 4. F, 


the Académie royale de Mérlecine. 


Sante du 27 M. Noble; médecin chef de Phompice de 
Vütéailles ; annoncé à l'Acadéinie que singsues 
placées dans le réservoir gläisé de l’hospice trouvent de la part de Ta 
glaise une protection contre lé froid , et 'un réceptacle pouf léurs coéüns, 
mais encore que cette terré pirait les soustraire à l’inffüenée funeste des 
orages, D'dilleurs , it la glaïse n’ dffre aucun avañtage pout 
utiliser les sangsacs ‘déjà employées , leur dégorgement y est lent; la 
te plus efficacè Git! M." Noble, est eñeoré la: pression 
du ‘Sugoi! vers Panes; on vu répréndre immédiaténient après, 
à l'académie des résultats qu’il a déjà hs 
l'empléirdé contre Vépilepsie:: À Vaide de cette subs! 
udministiée graduellement" à la dose dé ‘trois à quatre gros; sous 
forded ; vu dispatattre l’épilepaie sur t#ois ‘personnes; la ‘pret 
mière j'était un homme dé 18 ans, depuis dix ans il avait desaceés tous 
les huit ou dix jours, à la suite de ce remède, les accès ne s’étient 
point représentés au boutide deux mois ; la seconde , était une fillé‘de 
;'épiteptique: dé quatre ana’ dés acéès renou- 
volés: jusqu'à" dix à douse par jout; dépuil Pétablissement de la 
en sit jours ; Popiat d'indigo Fait disparaitre les accès. 
Œkffin ; la “était bind fénimie AÿEe de 58 ans , épitep- 
tiqué depiiid vingt wild Quatre par jour; quatre jourd 
11 lé premier malade Pindigd dtevé ali Gos de 3'a 4'gros, a pro 
duit qu elqués phénomères”"de spasmé anatogué a ceux déterminés } re la 
stryéhniné. Chez les deux Wutfes,, ‘la même dose de ce médicament n’a 
déterminé qu’une diarrhéd alse forte.” a 
CM: Maury fait ‘un rappoft sur un mémoire de M: Berthoiné, añcien 
inspécteut des eaux d'Enghien, correspondant de l'académie, sor un 
mémoire rélatif au traitement des maladies dartreuses, Recourant be 
1’empyrisme pour ‘le traitement de ces affections, contre lesquelles fait 
se montre très-iippuissant, ce médecin emploi un sirop dépuratif et une 
pommade rappelant les —— les plus indigestes des anciennes 
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combinaisons pharmaceutiques; il cite neuf observations de succès, 
mais il n'y tient pas compte des causes, de la forme et des maton: de 
dartres. 

M. Chardon, docteur en médecine, adresse à l'académie un nésistre 
sur la fièvre. typhoide, qui depuis 18 mois règne épidémiquemént à 
Chasselay (Loire); L'observation lui a fait conclure qu'aucun traitement 

n’est spécifique, qu’il vaut mieux n’avoir pas été saigné du tout, que de 
l'avoir été trop, et qu’enfin la médecine expectante est encore celle qué: 
compte le plus de succès. | his | 

À la suite de la discussion déterminée par la de ce 
a M. Bouillaud représente que c’est à tort que Pon décrie le traitement 

_ antiphlogistique, puisque personne, excepté lui, ne l’a rigoureusement 
mis en pratique; en effet, lorsqu'un malade est au dernier degré de 
_prostration, il ne eraint pas de le saigner trois fois en 24 heures. 
Par cette méthode, aidée de l’usage de l’eau de Seltz, du muse et du 

chlorure, qu’il dit ayoir été le premier qui les ait employés contre cette 
maladie, M. Bouillaud dit n’avoir perdu qu’un malade sur six et ver 
environ du nombre 181 de ceux traités par lui en 4 ans. vf 

Ce qui, comparé avec les résultats obtenus par M. Chomel, qui eme 
ploie la méthode classique pure, prouve une mortalité deux fois moins 
forte; ce médecin perdant un malade sur trois. Cependant M. Bouillaud 
fait observer qu’il ne prétend pas dire que la fièvre typhoide ne soit 
qu’une inflammation, puisqu'il y a long-temps que cette affection pré- 
sente un état, spécial. Mais il pense que la base de la maladie est inflam- 
matoire, et que c’est le traitement antiphlogistique quifdoit dominer. 

M. Louis, dont le diagnostic tracé pour les fièvres typhoides, est 
pleinement adopté par M. Bouillaud, pour appuyer ce qui vient d’être 
rapporté, dit, que par une méthode uniforme, consistant pendant les 
dix premiers jours, en saignées plus ou moins fortes, et en boisson d’eau 
de Seltz gommée, il n’a‘ perdu que dix malades sur 104. aoe 

D’un autre côté, M. Girardin fait remarquer que, dans une lettre de 
M. Piédagnel, une statistique établie d’après les règles de M. Bouillaud, 
démontre que le traitement par les purgatifs donne des résultats au 
_ moins aussi satisfaisans que les antiphlogistiques. , | 

Selon M. Pierry, on ne peut adopter une méthode iuolasion de sut 
tement, pour une maladie aussi complexe et aussi variée dans sa physio- 
nomie que la fièvre typhoïde; il veut que l’on attaque les symptômes 
dominans. 

M. Castel conclut de ces débats que la fièvre ty phoide n let pas mise 
“exactement définie, et que, quant au traitement, les méthodes anciennes 
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ot donnait Fémétique au@ébüt; au agus 
sur huit. 
s1binéadémie termine. ces 
Mi: Desportes, qu'elle fixeraitub jour pour une .iécassiôn génidtalé, où 
thacun apporteraitles d6cuméns à Vappui de‘son dpigiom,!) 
Florimond, interne à Bicètre, fait présentà académie d'une ves. 
feextraite: du. cadavte d’un vieillard. est rétpurquxble jar dews 
appendices sur les côtés des uretéres, qui la convéftissént ew tidispoches 
distinctes, eMes rentérmaient ane certaine! quantité de’ caleuls utinaires 
vaivindiqué pendant da vie. 
shSéanee di 31 octobre.tez M: Métat fait’ un sur un travail 
docteur Casanova (Galcuta 1833); ' relatif à Vémploi thérapeutique ‘ta 
Madan; calotropis maddrii indivo’ orientalis ‘album; pour le traîtemetit de 
Féléphantiasis, de la lépre et des uicérations rébelles de la Wa 
partie la plus active de la plarite est louriiié par lés racines recueillies 
dans un terrain en et Journal de Chtitte 
médicale , août 1835.) 66 | 99 
Villéneave fait an. rapport verbal ‘sii une relation d'épidémie de 
_&yssenterie qui a régné en ‘834 dans le’ }, 
par Mu Foulmouche. 
- Sar onze malades ,'eé médecin à succès: tiers dé 
lavemens préparés avec une once de chloïure de sodium; 2° tne tisane 
faite avee un ou deux grés de chloruré par de 3° 
pilule @an grain d’opium prise matin et soir: 5 
du 3 novembre. M. Bonnafoux qu'à Tutin, dt 
au 33 octobre, il n’y a eu qu'un cas de choléra et ui décès. M. Cantu de 
la même ville , fait savoir qu'il à observé que le choléra avait débuté ét 
sévi principalement dans les quartiérs où sé déclarent, presque chaque 
année, les fièvres intermittente. Son opinion edt que le choléra a là pe 
grande analogie avec la fièvre algide pernicieuse. Atissi l’a-tsiktraité ent 
conséquence et avec succès; ainsi au débat, deux vésicatoires sont placés 
aux jambes et deux aux cuisses; après la dénudatiôn du derme, ils sont pan- 
sés trois ou quatre fois par jour avec quinze grains de’sulfate de quihine 
mélés à six gros de beurre; ‘des sinapismes sont mis aux in wats la tivine 
une Fimonade gazeuzé froide et même glacée. 
L’industane de M. Rivet, d’après M. Lodibert, n’est point, cortithe 

l'annonce pompeusement son auteur, un mélange d’une moelle feculénte 
fournie par un palmier d’Asie et d’une espèce d’orge particulière; mais 


- 


bien tout simplement de laféeutedepomma de terre mêlée à de la fa- 


rine de seigle ; aussi l'académie répemdra-t-elle au ministre qu'il n’y a 
pas lieu à donner impostatioma 


Le sujet était upe fille de 25 ans, rie. haute d’une aune seule- 


ment; le diamétag antéro-postérieur du bessin n'ayait que deux pouces 
4 lignes. L'opération : a duré une demie-heure., L'enfant extrait par les 
pieds était vigourgax et bien portant. Après 35 jours la plaie du ventre 


ième mois. m4 sre 
a, "Soi de Chimie 
4180 wily 


Be M. Pügetulé, plidrmacien, aide-major aw ‘un 
béioïre sur Tés eaux minétdles de la Corse; éé tuénidire 
De MM. fes membres de la’ commission’ dé de Lyon, 
_ chargés de poursuivre et obtenir’ fa répressiün dés dbus, fi ‘copie urd’ 
_ lettre écrite à l’école de pharshasie de Mentpellier, lettre dans laquelle 
la commission signale quelques-uns: de ces abus dont elle demande une 


| prompte et énergique répression. Ges abusyeristeraicnt surtout dans la 


La société considérant que la lettre. originale été adress à l'éco Le 
de e pharmacie de Montpellier. st qu'il y a tout lieu de groire qu ‘il y, sera 
fait droit, suspend l'impression de ce docoment, 

_ Une. lettre de M. Vandamnée, contenant des gbservations sur des 
moyens mis em usage par MM. les membres du jury médical, our re- 
connaitre, loi lors de 1 leurs visites dans les pharmacies du département ¢ du 
Nord, la qualité du landanum trouvé dans ces pharmacies. —Renvoyé à a 
M. Julia de Fontenelle. 17 as 


MP Payen met sur le bureau ur une note gor I ‘analyse, d de tangue on 
cendres de mer d’Avranches ; ; M. J ulia de Foptenelle | une note. sur la 


creosote, M. Richard l'extrait dun travail sur les eaux nes 


La Société , d'après le rapport de sa commission, ‘fait par M. L.. 
saigne, décerne une médaille d'encouragement a à M. Boutigny. 


M, Béral fait. le rappont suivant sur deux formules a ‘Se- 
ciété par M. Vandamme d’Hazebrouck: :, 
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TEINTURE DE. GENTIANR COMPOSERG:: voi! eng 


Alcool à 22 degrés... 39 + 1 


La dénomination donnée à ¢e médicament 


_ damme ne le désigne pas d’une manière convenable. En, effet, ‘on pour- re 
rait le confondre avec plusieurs autres teintures analogues, mais non 
semblables, dont on trouve les dans nos sous 

_ Cette teinture, qui offre L la de divers et 
d’une substance trés-amére, doitiayoir des propriétés trés-actives; mais. 


nous pensons qu’il serait convenable de SORA: l'iris de Florence 


qi. en fait partie, et le galanga. do, 9 

yer she ou pitty el 


_ M. Vandamme prépare ce sirop en faisant dissoudre 4 livres de sucre 
dans 34 onces d’une teinture aqueuse. = 

“La teinture résulte de l’action de 42 onces d’eau bouillante sur 90 onces. 
et 3 gros de diverses substances vermifuges et purgatives. 

Ces substances sont: la mousse de Corse, le semen-contra ‘ les durs 
de camomille , les feuilles de spigélie, les racines de la même plante, 4 | 
celles de rhubarbe et de turbith , et enfin les semences de carda- , 
mome. 

Il est difficile de concevoir dans quel but l’auteur a réuni toutes ces 
drogues, et dans tous les cas douteux que cette réunion ajoute quelque | 
chose à leurs propriétés individuelles. 


: 


MOYEN PAR M. BLEYNIE, ‘PHARMACIES A nox , 
| POUR IMITER AU BESOIN LA TÉRÉBENTHINE. = | 
Huile volatile de térébenthine...... 8 
Faites dissoudre le galipot dans l'essence à — dane douce 


jeur, et passez au travers d'un LEG 
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SUR DES SUEURS VERTES OBSERVÉES JUSQUE CHEZ DES CADAVRES, 
; BT SUR LES URINES , LES SUBURS ET LES cuhomars-annUs | 


Par M Jouta 1 DE FONTENELLE (1). 


l'on les changemens qu'éprouvent les 
‘sécrétions cutanées pendant quelques maladies, ce n’est point 
un phénomène nouveau que la nouvelle couleur qu'elles 
contractent quelquefois , ainsi que leur altération. Si nous 
consultons les auteurs anciens et modernes, nous voyons 
que Olao Borrischio (2), Lancelotti (3), Junker (4), Cajo 


Britanno (5), etc. , ont observé des sueurs noHTen Borelli (6) 


a1 M, le docteur Prichard a publié, dans le Rep. méd. chirur. de Tu- 
rin, une observation sur une sueur verte, suivie de judicieuses reflexions 
de M. le professeur Speranza; nous en avons fait un résumé, auquel 
nous avons ajouté les résultats de nos propres investi ations. 

(a) Acta medica;t. 1. | 

(3) Ephem, med. Allem. ann. . VII. | 

(4) Ephem. Britan. 

(5) Ephem. Britan. 
_ (6) run Allem. ann. VIII, 


2, 2° SERIE. . 8 
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une sueur d'un bleu verdatre; Mentzelius (7) et Albrecth (8) 
_une sueur jaune; Paullini (9) une violacée ; J. Dolœus (10) 
et Lemery une bleue; Joel Langelot (11), qui parait étre le 
même que Lancelotti, une sueur d'un rouge de sang; 
J. Maurice Hoffmann (12) une d'un rouge vermillon j Ke: 
diner (13) fait également mention de sueurs de sang, ou du 
moins en. ayant la couleur; au rapport des historiens, 
telles étaient aussi celles de Charles IX, pendant la maladie 
qui en délivra la France. 

Parmi les modernes, Fourcroy (1 4), Juliade Fontenelle (1 5), 
Mozi (16), etc., ont cité des exemples de sueurs bleues. Le 
docteur Bleifust a publié aussi une observation semblable , — 
“et en a signalé deux autres dans la Gazette médicale ( 1831 
et 1833). La sueur des pieds du docteur Beit était colorée en 
bleu foncé; un de ses confrerés suait aussi en bleu, sous 
l’aisselle droite; Bréra en a vu de verdâtres (17); Melli de 
blanches laiteuses. À ces observations, nous devons en 
ajouter une des plus curieuses, recueillie par M. Speranza, 
chez une jeune fille morte et froide. Ce phénoméne a été 
également observé par Ledat, de Helwich(18), Frohmann(:9), 


Lanzoni (20), et plus récammens- par Penada (21). 


(9) Col. academ. t. 3. Cette sueur faune, observée par Mentzelius, eut 
lieu chez un sujet qui avait pris de la rhubarbe. 
(8) Acta petro plit. , t. 4. 
Observ. méd. 
(10) Col. acad., r. 3. 
(11) Idem, t.3. 
(12) Idem, t. 3. 
(13) Idem, t. 5. 
(14) Ann. de chimie, t. 2. 
(15) Journul de chimie médicale, t. 1. 
(16) Journal de phys. et de chimie de peasectatil | 
(17) Mém. de médecine clinique. 
(18) Ephem. ann. V. 
(19) Ephem. ann. VI. 
(20) Ephem.ann. VIII. 
(21) De humano cadavere sudante, tec. 
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Passons maintenant à l'observation de M. Prichard qui 
fait le principal sujet de ce mémoire. Elle a pour sujet une 


fille de 14 ans, réduite à un état complet de marasme, la- 
quelle , sous l'influence d'une fièvre rhumatique incomplète- 


ment guérie, éprouvaitune trés-grande sueur, principalement 


aux pieds et sur le dos. Cette sécrétion était verdâtre; sou- 


mise à l'analyse, elle lui donna une gelée siliceuse contenant 


des particules évidentes et abondantes de cuivre. Ce sont la 


les expressions de l'auteur qui attribue l'introduction de ce 
métal , dans le corps de cette fille, aux vases de cuivre dans 


lesquels on faisait chauffer le lait qu'elle prenait, ce qui for- 


mait, dit-il, un lactate et un acétate de cuivre. Nous sommes — 


bien loin de partager cette hypothèse ; car, comment ad- 
mettre cette silice et ce cuivre, en si grande abondance dans 
le corps humain, sans que ce métal produise aucun symp- 


tôme d'empoisonnement , même à l'état de sel ; car, le cuivre 


n'est dangereux que lorsqu'il est attaqué par les acides, les 
substances alcalines et salines ou par le séjour des corps gras 
dans des vases de ce métal. Ajoutons à ces faits que l'intro- 
duction du cuivre dans l'économie animale (les gros sous ), 
comme l'ont constaté Tode, Svagny , Valentin, etc., na 
communiqué aucune couleur aux sécrétions. Torti, Van- 
Swietenn ont employé l'eau céleste comme anti-épileptique 
et anthelmentique ; les Chinois dissolvent du cuivre dans du 
_petit-lait, en y ajoutant du musc , contre l'épilepsie (22); 
Hoffmann et Trisch ont administré le sulfate de cuivre dans 
la phthisie commencante , l’angine membraneuse , etc. Des 
poursuites contres des boulangers qui ajoutaient du sulfate 
de cuivre au pain pour le rendre plus beau; des ouvriers 
employés dans des ateliers de cuivre, dont les cheveux 


(22) Zimmerman, De V Experience. 
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devenus verts, donnèrent à M. Laugier, par l'analyse de ce 
métal, un ps MORE qui naguëre donna lieu à un 
silanes procès , etc. ; aucun de ces faits n’a signalé des 
sueurs vertes , comme étant la suite de l'introduction du 
cuivre dans le corps humain. | 

Le cuivre oxidé , pris avec les alimens ou les boiidns: 
provoque la sécheresse du gosier et de la langue, la soif, 188 


douleurs lancinantes ‘du ventre, des vomissemens, la diar- 


rhée, la suppression des urines et de la transpiration (43), 


phlogose , l’ulcération de l'estomac et les symptômes pré- 
curseurs de la mort. L'eau même, conservée long-temps daris 


des vases de cuivre, n’est pas sans danger. Mais une re: 


marque très-curieuse, c'est celle de Franc (24); il rapporté 


que, dans de grandes villes, des familles entières ont été 


empoisonnées, sans qu'on ait connu d'autre cause que de — 


vendre du lait dans des vases de cuivre. Notre honorable 


ami, M. Chevallier, a trouvé du sulfate de cuivre dans du 


pain qui avait produit des accidens graves chez neuf indi- 


_vidus qui en avaient mangé. Comment se fait-il donc que 
cette jeune fille n’en éprouvât point les funestes effets? 


Il y aurait beaucoup à dire sur l'analyse de M. Prichard ; 


en l’admettant même pour exacte , voyons si Tiateoduelisn 
du cuivre dans le corps peut produire l'effet précité. Les — 
_ physiologistes et les chimistes n'avaient point soupconné 


l'existence de ce métal dans quelques substances organiques, 


et même dans le corps humain, lorsque Gahn (25) annonca 


qu'il avait trouvé des particules de cuivre métallique dans les 
cendres du ap aa Bucholz l'a trouvé dans celles de quelques 


(23) Dans a older eationis relatives à cette jeune fille, les sueurs, loin 
d’avoir diminué, étaient, au contraire, très-grandes. 

(24) Système de police medicale, t. 5. 

(25) Ann. de phys. et de chim., juillet 1830. 
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végétaux ; Meistmer, et après lui Boutigny, l'ont signalé dans 
le blé et dans quelques substances végétales; Sargeau l'a 
découvert, non-seulement'dans le blé et dans les plantes, 
mais encore dans divers produits de l'organisme animal et 
jusque dansJe sang; O'Sanghanessy l'a extrait de la chair de 
bœuf et même du sang humain; Chevreul l'a également trouvé 
dans la chair et le bouillon de bœuf. Mais cette existence du 
cuivre dans les corps organiques ne prouve point qu’il colore 
les sueurs en vert. — 

D'autre part, M. Berthollet a fait connaître que les sub- 
_stances animales pouvaient produire de l'acide hydrocya- 
nique dans l'organisme vivant. Le docteur Itard a vu deux 
malades, atteints d'une gastro-entérite aiguë, répandre une 
forte odeur d'amandes ameres; chez d’autres individus , les 
sueurs, les urines et les crachats ont répandu cette odeur 
sans avoir mangé des amandes amères. Reil (26), Scregel(a7), 
Mojon (28), Weber (29), ont fait mention de crachats bleus 
et verdatres. Borrichius, Lancelotti, Junked, Cajo-Britanno, 
Paullini, Borelli, Brera, Fourcroy , Julia de Fontenelle, 
Dolze Moxi, etc., ont parlé de sueurs azurées, violettes, 
noires et verdatres. Brera a observé qu'un individu, atteint 
d'érysipèle, exhalait une odeur semblable à celle des cantha- 
rides; Speranza a vu un malade dont l'avant-bras gauche 
répandait une odeur suave. D'après tout ce qui précède, 
nous ne pensons donc point que l’on doive attribuer exclusi- 
vement les couleurs que prennent quelquefois les crachats , 
les sueurs et les urines à l'introduction de quelque substance 
métallique dans le corps, puisque cette coloration accom- 


— 


(26) band. Y. 
(27) Dissert. flind. corp. elabore. Specimen. 
(28) Ann. de chimie, 1830. 


(29) De Sputis. 
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pagne toujours un état pathologique qui annonce une al- 
tération des sécrétions. En effet, les malades cités par 
Olao, Lancelotti, Junlker, Paullini, Lemery et Brera, ne 
faisaient usage d'aucune préparation ferrugineuse ni cui- 
vreuse. M. Julia de Fontenelle a vu, il est vrai, un jeune 
homme rendre des urines violettes, après avoir avalé de 
l'encre; ila également trouvé de l’hydroferrocyanate de fer 
dans l'urine bleue d’une jeune fille qui n'avait pris aucune 
préparation martiale. La petite fille, traitée par le professeur 
Mojon , prenait aussi du protoxide de fer ; mais les malades 
à urines bleues, cités par Wiel, Schregel, Nyssel, et en dernier 
lieu par M. Cantu, n'en faisaient point usage; enfin M. Bra- 
connot a trouvé , dans une urine bleue, un principe colorant 
particulier qu'il a nommé cyanourine, tandis que MM. Cantu, 
_ Julia de Fontenelle et Mojon, au heu de ce principe, n’y ont 
reconnu que de l'hydroferrocyanate de fer : ce qui démontre 
que cette couleur bleue de l'urine et des sécrétions peut 
reconnaître plus d'une cause et être de nature différente. 
D'après - cet exposé, il n'est point démontré, pour nous, 
que la couleur verte des sueurs observée par M. Prichard, 
doive reconnaître pour cause du cuivre introduit dans l'éco- 
nomie animale. | | 


MEMOIRE 
SUR L ACIDE ET L’ETHER SUBERIQUE | 


Lu à l'Académie royale des sciences, le 18 janvier 1000 


Par M. 


M. Bussi a reconnu que l'acide subérique était composé de 
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acide sec. | - acide hydrate. 


Les analyses de M. Boussingault s'accordent avec ces 
résultats. | 
Éther subérique. 


On obtient cet éther en chauffant un mélange de quatre 
parties d'alcool, deux d acide suberique et une d'acide hydro- 
chlorique. | 

L'éther subérique est un peu plus pesant que l'eau; son 
odeur est faible, son goût désagréable; il est incolore , oléa- 
gineux et commence à bouillir à à 230 C°; il est composé de 


Carbone. ...... 627 24 atomes. 
Hydrogène . ... 096 22 : 
Oxigène. ..,... 276 


ainsi l'éther subériqne rentre dans la loi générale qui régit la 
composition des éthers du même genre. 


Distillation de l'acide suberique avec la chaux. 


Cette distillation, faite à une chaleur modérée, donne 
entre autres produits, une huile volatile qui possède les pro- 
priétés générales propres aux huiles essentielles; elle a une 
odeur forte et aromatique; séparée des carbures d’hydro- 
gène avec lesquels elle est originairement mêlée, elle bout 
à 166 et ne se solidifie pas à 12 au-dessous de o. Sa compo- 
sition est . 

Hydrogène ..... 108 14 


Oxigène ....... 126 I 


Cette huile, exposée au contact de l'air, devient acide; 


\@ 

; 
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l'acide nitrique la convertit en acide subérique. Cette huile pré- 
sente une certaine analogie avec l'huile essentielle d'amandes 


amères , que Liebig et Wheeler considèrent comme l'hydrure 
du radical de l'acide benzoique. = 


Examen de liège. 


Le nom de subérine a été donné par Chevreul au liége 
dépouillé de toutes les substances qu'en extraient l'eau, 
l'alcool et l’éther. Ce dernier menstrue, en agissant sur le 
liége, prend une couleur jaune pâle, et donne par l'évapo- 
ration une substance en petites aiguilles, que M. Boussingault 
nomme résine du liége, et que l’acide nitrique transforme en 
acide oxalique et en ure matière semblable à la cire. C'est 
cette substance qne M. Chevreula nommée cérine. La résine 
de liège est composée de 


Carbone...... 824 | 
Hydrogène .... 111 
Oxigène...... 065 | 


La subérine se dissout en partie dans les alcalis; les acides 
l'en précipitent, et ce précipité est converti en acide subé- 
rique par l'acide nitrique. 

Il paraît très-vraisemblable que c’est le principe pres 
dans les alcalis qui, dans le liége, donne lieu à à la production 
de l'acide suberique. 


J FE 
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OF 


RECHERCHES 


SUR LE PRINCIPE VENENEUX DU MANIOC 


Lues à l'Académie royale de médecine, le 12 janvier 1836, 


Si le sidhice amer, disent les auteurs est utile a étudier 
en raison des ‘populations nombreuses qu'il nourrit sous 
les tropiques, il offre aussi aux chimistes et au médecin 
un curieux sujet | de recherches pour connaître la nature du 
poison qui accompagne toujours la fécule dans les racines de 


_ ce végétal , et pour constater les symptômes morbides aux- 


quels il donne lieu. 

A la vérité, non-seulement le poison se volatilise à une 
chaleur modérée, mais encore il est contenu dans un liquide 
susceptible de passer facilement à la fermentation , phéno- 
mène qui, indubitablement, doit faire varier ses principes 
ou opérer son dégagement. Mais, il nen reste pas moins 
prouve que cette association dangereuse donne souvent lieu 
dans les Antilles, soit par ignorance, soit par négligence, 
aux accidens les plus funestes; les Négres s empoisonnent 
ordinairement avec le suc de manioc. 

Le travail sur cette substance qui offre le plus d intérêt est 
celui du docteur Fermin, lu en 1764 à l'Académie des scien- 
ces de Berlin. Il résulte de ses expériences faites à Cayenne, 
que la distillation enlève au suc du manioc ses propriétés 
vénéneuses, et que c'est dans les premières onces du liquide, 
_ passé à la distillation, que le poison parait contenu. De 
5o livres de suc de manioc qu'il a distillé , il a retiré 3 onces 
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‘d'un liquide extrêmement vénéneux. 35 gouttes de ce liquide 
ont été données à un esclave empoisonneur condamné à — 
mort, et peu d’instans après il a succombé en faisant des 
contorsions violentes et en poussant des hurlemens affreux. 
_ Les symptômes observés par ce médecin ont beaucoup d'ana- 
logie avec ceux que nous avons notés et que nous PPT 
rons plus tard. 

Depuis lors, on avait cru remarquer que le suc de manioc 
amer,nouvellement exprimé, offrait quelque analogie d’odeur 
avec l'acide hydrocyanique étendu , et on avait émis l'opinion 
que ce pouvait bien être à cet acide que le suc de manioc‘ 
devait ses propriétés délétères. En 1828, MM. Soubeiran et 
Pelletier ont cherché à vérifier cette assertion ; mais la petite 
_ quantité d’eau distillée de manioc sur laquelle ils ont agi ne 
leur a donné qu'un résultat négatif. 

L'un des auteurs de ce mémoire recut, de source certaine, 
en 1833, environ deux livres de suc de manioc amer, et 
le soumit à quelques essais qui le portèrent à conclure que ce 
suc contenait en effet de l'acide hydrocyanique. Malheureu- 
sement cette quantité ne lui permit pas de multiplier beau- 
coup ses expériences. La même personne lui expédia bientôt 
sur sa demande une assez forte quantité de suc de manioc 
amer et plusieurs racines de différente grosseur. Voici le 
résultat de l'examen de ce dernier envoi. _ 


Caractères du suc de manioc expedie. 


Ce suc filtré est presque incolore, ou plutôt il a une teinte 
légèrement opaline, une odeur analogue à celle de l'acide 
prussique étendu, mêlée à celle de la viande cuite ; sa saveur 
aigrelette et osmazomique; sa densité est de 1012; il rougit — 
fortement le tournesol. En contact avec l'air, il prend une 
couleur brune, et, par l’évaporation, donne des petits cristaux 
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_grenus. Il avait laisser déposer au fond du vase, où il était 
renfermé, une certaine quantité de fécule mêlée de fibres de 
la racine et surnagée d’une substance floconneuse , jaunatre, 
qui, recueillie et examinée, a offert les caractères d'une 
matière grasse, cristallisant très-bien dans l'alcool et l'éther — 
en petits mamelons aiguillés; exposée à la chaleur, elle fon- 
dait promptement en exhalant une odeur de graisse ; traitée 
par la potasse, elle a fourni un savon mou, dont l'acide 
hydrochlorique a séparé un oxide gras cristallisabie. 
_… Il résulte de l'analyse faite par les auteurs, que le suc de 
manioc expédié, a fourni, par la distillation et l'ébullition , 
une quantité notable d'acide hydrocyanique; que cet acide 
préexiste dansle suc et que le dépôt qu'y forme le nitrate d’ar- 
gent renferme une certaine proportion de cyanure d'argent. 
Quant aux racines fraîches, les auteurs ont trouvé qu’elles 
renferment : 1° de la fécule amylacée; 2° de l'acide hydro- 
cyanique libre; 3° une petite quantité de suc; 4° un sel à 
‘base de magnésie dont l'acide est particulier; 5° un principe 
amer; 6° une matière grasse cristallisable ; 7° une matière 
très-azotée (osmazôme végétale) ; 8° du phosphate de chaux; 
9° de la fibre ligneuse. 


Essais physiologiques. 


Les auteurs ont administré à plusieurs cochons d'Inde 
des quantités différentes de suc de manioc expédié et de suc 
de manioc extrait des racines; dans tous les cas la mort 
a eu lieu. Avec le suc expédié l'animal n'a succombé qua- 
près en avoir pris 38 à 40 grammes, tandis qu'avec le suc 
récent de la racine qui, ainsi que leurs expériences l'ont 
démontré , renferme quatre fois plus d'acide hydrocyani- 
que, g à 10 grammes ont suffi. Les symptômes qui pré- | 
cèdent la mort ont été les mêmes dans les deux cas. D'abord 
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_ l'animal a paru triste et est resté immobile en se contractan t 


en boule; quelques minutes après il a poussé des cris plain- 


tifs, et était agité de mouvemens convulsifs qui le portaient 
à se coucher sur un côté. Ces mouvemens offraient peu d'in- _ 


termittence et étaient suivis de déjections alvines et urinaires; 


enfin ils devenaient plus rapprochés quoique moins intenses, 


et se terminaient par la mort, au bout de 40 à 55 minutes. 
Le cadavre de ces animaux acquératt bientôt une rigidité 


très-marquée. 


Les auteurs trouvent dans ces symptomes nne grande ana- 
logie avec ceux attribués à l'action de l'acide hydrocyanique — 
étendu et de l'eau distillée de laurier-cerise, et se croient 
tout-a-fait autorisés à regarder l'acide hydrocyanique comme 
le principe vénéneux du manioc amer. 

Afin d'enlever au suc de manioc tout l'acide hydrocya- | 
nique qu'il pouvait renfermer , les auteurs l'ont agité avec 
une certaine quantité d'oxide d'argent récemment préparé 


et encore humide, puis la liqueur filtrée a été mise en 


contact avec un léger excès de sel marin , dans le ‘but d'isoler. 
le sel d'argent qui devait rester dans la liqueur, et qui pro-. 
venait de la combinaison de l’oxide avec l'acide organique 
fixe dont il a été question Ce suc, filtré de nouveau, et 


_ privé ainsi d'acide hydrocyanique, a été donné à des ani- 
maux à des doses assez fortes , sans qu aucun ait été malade. 


J F, 


ESSAI CHIMIQUE el 


SUR LE BYSSUS DE LA PINNA NOBILIS, 
Par le professeur Lavini. 


Le byssus est un assemblage de filamens, ayant quelque 
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_ ressemblance avec une aigrette, au moyen desquels les espècès 


de mollusques du genre pinna s'attachent aux fonds sablon- 
neux et autres corps dans la mer, de manière à résister aux 
mouvemens de l'eau; il sert à faire des étoffes très-chaudes 
et remarquables par leur souplesse, On trouvé des pinnes 
dans toutes les mers des pays chauds et jusque dans la Médi- 
terranée. C'est de la Sardaigne que M. Lavini à recu une 
quantité suffisante de ce byssus pour ses essais. 

Ce chimiste en à d'abord séparé les coquillages y adhérant, 
et a lavé à grande eau pour en séparer le sel qu’ils conte- 
naient ; le byssus lavé et séché était de différentes nuances de 
couleurs. Dans quelques endroits, ses aigrettes étaient d'un 
gris foncé ou noirâtre ; dans d’autres, de couleur mordorée, | 
quelques-uns étaient presque jaunes. | 

Le protoxide de plomb , délayé dans l’eau de chaux, ne le 
teint pas en noir comme les cheveux , ce Le prouve qu'il ne 
contient pas de soufre libre. 


L’acide sulfurique étendu ne notablement la 


 L'acide nitrique étendu le fait passer au jaune; l'acide | 


hydrochlorique le décolore un peu; la chaux hydratée 


semble rendre sa couleur un peu plus pâle ; la potasse 


‘caustique fait passer les filamens à l’état d’une bouillie; l’edu 
bouillante donne par l'évaporation un peu de gelée nauséa- 
bonde; l'alcool très pur lui enlève une matière huilétiée 
duné certaine densité et très puante. | 


Le résidu de sa combustion, calciné avec de la potasse 


carbonatée, dans un creuset chauffé au rouge, a donné du 


sous-carbonate d'ammoniaque, de Vhuile animale fétide et. 
une substance charbonneuse. | 


33 grammes de bissus, ont laissé 4 grammes d’un charbon 
qui, par la calcination , se réduisirent à 2 grammes de cen- 
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dres , l'eau sépara 1 g. 002 de matières bélubles. 
D'après l'analyse des substances solubles et insolubles. M: La- 
vini donne au bissus la constitution suivante. 


L'iode, le sodium. 

Le chlore, le potassium. 

Le brome, le magnésium. 
Le phosphore, le calcium. 

L’alumine, le silicium. 


Le manganèse, le fer combiné en différentes manières. 
Le carbone, “plus l'hydrogène et l'azote. 


awe 


NOTICE. 
SUR LES EAUX THERMALES DE LILE D ISCHIA, 


Beaucoup de médecins ont l'habitude d'envoyer en Italie 
les malades atteints d’affections chroniques du foie, des 


organes digestifs ou des poumons, mais le plus souvent 


sans connaître toutes les ressources que ce beau pays offre 
pour le traitement de ces maladies, Si la douceur du climat 
de l'Italie, en général, pendant! hiver, en fait un séjour à la fois 
salutaire et agréable, cependant il est utile de faire observer 


que ces conditions avantageuses ne se rencontrent pas éga- 


lement dans toutes les parties de ce beau pays. Ainsi, tandis 
qu'à Pise et à Rome l'hiver se dépouille de ses vents im- 
pétueux, du frojd et de l'humidité, Gênes, Livourne, 
Naples et en général toutes les villes du littoral, offrent 
des variations de température quelquefois tellement brus- 
ques, que, dans le cours d’une journée, on passe subitement 
de la chaleur et de la douceur du printems, au vent froid 
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et pénétrant de nos hivers. Il y a donc, comme on voit; un 
choix très-important à faire, sous ce rapport, entre les 
principales villes d'Italie où doivent séjourner, pendant 
l'hiver, les personnes qui font ce voyage à cause de leur 
santé, et particulièrement celles dont la poitrine est délicate. 

Indépendamment de la sérénité et de la douceur de son 
climat, l'Italie mérite aussi l'attention des médecins par le 
grand nombre d'eaux minérales qu’elle possède; le royaume 
de Naples, et surtout les environs de la capitale et l’île 
d''schia, en particulier, sont riches en sources thermales 
et en étuves naturelles, dont la température est élevée quel- 
quefois de 57° du thermomètre de Réaumur. 

M. le docteur Chevalley de Rivaz, médecin de | ‘ambassade 
de France à Naples, vient de publier récemment la deu- 

xième édition de sa Description des eaux minéro-thermales 
et des étuves de l'ile d'Ischia. Ce petit ouvrage, qui a paru à 
Naples, il y a peu de mois, est le manuel indispensable de 
toutes les personnes que le rétablissement de leur santé 
appelle dans cette ile. ll contient une description générale 
de cette ile et des détails extrémemeñt circonstanciés sur 
chaque source en particulier. 

Ainsi, il traite successivement 1° De la topographie de 
la source. 2° Des propriétés physiques de l’eau. 3° De son 
analyse chimique. 4° De ses propriétés médicales. 5° Enfin 
_ de son mode d'administration. Nous n'en saurions trop re- 
commander la lecture aux médecins qui envoient des ma- 
lades en Italie, et aux malades eux-mêmes qui se rendent 
dans ce pays pour y rétablir leur santé. 

L'île d'Ischia située à l'entrée du golfe de N aples, environ 
à cing lieues à l'ouest de cette ville, est un amas de mon- 
ticules volcaniques, tous dominés par la cime du mont 
Epomée, Elle offre les sites les plus variés et les plus pitto- 
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resqués qu’on puisse imaginer. L'air ÿ est extrêmement sa- 
lubre, Dans l'hiver, on y éprouvé la douce température du 
printemps, et, pendant l'été, les chaleurs y sont tempérées 
_ par les brises de la mer et l’excessive variété des expositions, 
Aussi, cette ile est-elle, à cette époque de l'année, le ren- 
dez-vous de tous les étrangers qui visitent le royaume de 
. On y compte treize sources pribcineles toutes thermales, 
à exception d’une seule dont la température n'excède pas 
_de beaucoup celle de l'air ambiant, et que, pour cette sua 
on appelle dans le pays: Aqua fredda. | 

Par leur composition chimique, les eaux de l'île d'Ischia 
se rapprochent beaucoup de nos eaux du Mont-d'Or, de 
Vichy et, en général, des autres eaux acidules thermales. 
Néanmoins, le voisinage de la mer ÿ fait prédominer l’hydro- 
chlorate de soude. Nous allons terminer cette notice en 
donnant ici les résultats de l'analyse de quelquet-ancs des 
sources principales. 


© Bains d’Ischia. 


‘Température de l'eau, de 44 à 47° + o Réaumur, l'air 
ambiant étant entre 19° et 23° + o. 


Acide carbonique libre. .... ... quantité indéterminée. 
Bicarbonate de soude................. ee 2,659 
Sulfate de chaux... 0,098 
— de magnésié. . 0,063 
— de soude. à 1,968 
Hydrochlorate de soude. .... 23,307 


Hydriodate de potasse, ... 0;014 | 
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4 Alumine, , 0,003 
Hydrobromate. traces. 


Cette analyse due 4 M. le chevalier Lancelotti, a été faite 
_ sur 200 pouces cubes d’eau à la température de 18° + oR. 
Le total des principes fixes est de 19 grammes 194 mili- 


9° Source de Gurgitell. 


Selon M. le chevalier Laneelotti, cent pouces cubes de 
cette eau à la température de 32° + o R., contiennent : 


Acide carbonique libre. ......... .. pouces cubes. 
— _de magnésie............ 0,107 
—— de potasse. ............ 0,019 
| Sulfate de chaux. ................. 0,206 
— de soude........ 0,977 
— defer......... traces. 
_ Hydriodate de potasse. ............ 0,066 
_ Hydrochlorate de soude ........ eee, 4578 
| Silice . 0,064 
Alumine, oxide de fer et de manga- 
nèse, phosphate de chaux............ O,011 
Matière organique. . traces. 


Tota. des fixes : gram.. 10,419 


‘Les deux alates précédentes suffisent pour. faire voir 
que les eaux minéro-thermales d'Ischia doivent être fort 
2. 2° SÉRIE. | 9 
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énergiques. Les principes que l'on retrouve dans chacune 

des sources, sont presque constamment lès mêmes ; seule- 

ment, leur quantité respective varie dans chacune d'elles. 

Ces eaux sont donc toniques , apéritives, et quelquefois légè- 

rement purgatives. Elles conviennent spécialement dans 

les maladies chroniques du foie, de l'estomac et des intestins. 
A. Ricuarp. 


De L'EXISTENCE DU SUCRE DANS LES URINES ET DANS LE 
SANG DES DIABETIQUES; PAR M. AMBROSIONI, PHARMACIEN 
EN CHEF DE L'HÔPITAL DE PAVIE. 


Il est bien connu que l'urine, dans le diabétes sucré, con- 
tient une quantité notable de sucre analogue à celui de 
raisin ; mais l'existence du sucre dans le sang est restée jus- 
qu'ici plus que douteuse : Martet , Wollaston, Proust,Kane 
de Dublin , enfin le baron Berzélius, ont en vain essayé de l'y 
découvrir. On sait même que Wollaston , trompé dans ses 

espérances, avait été conduit à conjecturer ou que ce sucre 
était formé dans les reins même, ce qui ne convient guère à 
ces organes, ou bien que, formé dans l'estomac par une as- 
_ similation imparfaite, il y avait quelque conduit qui le portait 
dans la vessie sans l'intermédiaire des vaisseaux sanguins. 
M. Ambrosioni, plus heureux que ses devanciers, eut l'oc- 
casion d'opérer sur du sang dont on pouvait extraire une 
assez forte proportion de sucre. 

Dans le cours de juin 1834, le professeur Cornéliani lui 
remit une livre de sang, tiré d'un diabétique dans l'urine 
duquel on avait trouvé une grande quantité de sucre. Voici 
le procédé qu'il suivit pour l'analyser : il étendit le caillot et 
le sérum d’une certaine quantité d’eau, fit légèrement bouil- 
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lir le tout, sépara, au moyen du philtre, les parties coagulées. 
Afin de dépouiller ce liquide coloré en rouge sombre dé la 
matiére colorante et des autres substances azotées, il le traita 
par le sous-acétate de plomb, qui produisit un précipité 
dense, d’un blanc sale. On fit passer dans ce mélange un 
courant d'acide hydrosulfurique, dans le but de précipiter 
l'excès de plomb : il en résulta une masse pultacée , noire, 
qui, étendue d'eau distillée, laissa passer sur le filtre un li- 
quide brun, qu'on fit ensuite bouillir dans une solution 
aqueuse de blanc d'œuf battu. L'albumine, en se coagulant, — 
divisa le liquide en deux parties : l’une floconneuse, brune, 
insoluble; l’autre liquide et deécolorée. Celle - ci, lente- 
ment évaporée , finit par se convertir en un sirop analogue 
à celui qu'on avait retiré de l'urine du même malade. Ce 
sirop, laissé en repos durant quelques semaines, laissa dé- 
poser de petits cristaux incolores, de forme prismatique, 
à base rhomboïdale, se présentant en un mot avec tous les 
caractères des cristaux de sucre. Le sirop non cristallisé 
ayant été exposé à une température de 26° R., avec un peu 
de levure de bière, il s'y développa un véritable mouvement 
de fermentation vineuse. | 
_ La quantité de sirop obtenu de cette livre de sang pouvait 
monter à près d'une once : les cristaux pesaient neuf 
grains. | 

Le même chimiste fit aussi l’analyse du sang d’une femme 
morte à la clinique d'un diabètes sucré compliqué ; mais il 
n'en obtint aucune trace de sucre, non plus que de la séro- — 
sité épanchée dans les plèvres. A quoi tient cette différence 
de résultats ? Il est difficile d’en trouver une raison satisfai- 
sante. Julia de Fontenelle. 
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| SUITE DU MÉMOIRE SUR LA CANNE D 'OTAÏTI ET LA CANNE 
À RUBANS; 


par M. AVEQUIN. 


Dans mon mémoire sur l'Analyse de la Canne à sucre, j'ai 
avancé que, dans la pratique journalière des sucreries, l'on 
n’obtient pas toujours la moitié du sucre que la canne ren- 
ferme. De nombreux essais, que j'ai entrepris dans les an- 
nées 1833 et 1834, m'ont pleinement convaincu de la réalité — 
de ce fait : 

1000 parties de cannes d'Otaiti passées den un meule 
de première force ( fonderie de West-Point ) ont donné : 


Jus Bagasse 
N° 4 530 00.000 470 
N° 5 eeee 508 492 
2530 2490 
Moyenne ........ 506 494 


Essai des cannes à rubans passées dans le méme moulin 
toujours pour 1000 parties, 


Jus Bagasse 
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2362 2638 

Moyenne | 472 528 


4000 parties de cannes ne rendent donc pas toujours 
5oo parties du jus dans la pratique. | 

Or, 1000 livres de cannes contiennent 907 livres de jus ; 
donc la partie en jus dans la pee est de 407 équivalant 
à une perte en sucre de 64,08. 

Un habitant, qui fait annuellement 300 boucauts de sucre, 
en obtiendrait 544, sil pouvait extraire tout le jus que la 
canne renferme. 

Dans la pratique, on n’atteindra jamais ce terme; mais, au 
moyen de quelques perfectionnemens dans les presses a 
cylindres , il serait possible d'obtenir 750 de jus pour 1000 
parties de canne, ee qui ferait plus des nai du jus que la 
canne contient. 

Je regarde ce chiffre, comme le maximum que l’on puisse 
obtenir au moyen des presses à cylindres; ce genre de pres- 
ses est commode, expéditif, mais il a de grands défauts : la 

bagasse en sortant de dessous les cylindres, produit l'effet 
_ de l'éponge, elle reprend une portion de jus qui coule sur 
le cylindre inférieur, et qu'elle avait d'abord cédé par la 
pression. | 

A l'aide des dispositions que je proposerai d'introduire 
dans les moulins" verticaux, je pourrai obtenir jusqu’à 50 
pour o/o de jus, de plus qu'on n'en obtient avec ces presses 


imparfaites , augmentant sé ses récoltes d'un tiers, et peut-être 
de moitié. 
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Les cannes d'Otaiti, par exemple, venues en terre neuve 
contiennent toujours beaucoup plus de matière extractive , 
de gomme et de sucre incristalisable que celles qui ont été 
cultivées en vieille terre, et pour cette raison elles accusent 
un assez bon degré aréométrique, sans pour cela donner la 
quantité de sucre cristallisable qu'elles rendent en vieille 
terre pour un jus à pareil degré. 


Examen des mélasses ordinaires provenant de la purgation 
du sucre brut. | 


Dans la pratique journalière des sucreries, je me suis 
assuré que 10,000 livres de jus de canne, donnent 55 kilo- 
grammes de mélasses lesquelles renferment | 

4 kilogrammes et 110 grammes de matières étrangères au 
sucre, et 50,89 de sucre liquide pur. — 

Un litre de mélasse ordinaire, contenant 893 grammes de 

matières saccharine, déduction faite de toutes matières 
étrangères doit produire 1 lit. 20 d'alcool à 24°, ou o lit: 61 
à 40 degrés, Cartier. 
Dans la pratique, il n'est pas possible d'atteindre à ce 
terme ; mais, toutes les fois que le distillateur n'obtiendra 
pas un litre d'alcool à 24° pour chaque litre de mélasse, pe- 
sant 1373 grammes, il éprouvera des pertes Occasionnées 
par une foule de causes sr lui importe beaucoup de con- 
naitre et d'éviter. 

Beaucoup de distillateurs retirent à peine la moitié de la 
quantité d'alcool que la théorie indique. 

Il est encore une perte réelle que l'on fait dans toutes les. 
sucreries, en brûlant sur les terres toutes les têtes de cannes. 
Cette perte considérable s'élève au tiers de la valeur de la 
récolte en sucre. Des expériences qui me sont propres m'ont 
clairement démontré qu'un arpent de-tétes de cannes, peut 
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toujours rendre au moins 75 ose de rhum; souvent il 
rend bien davantage. 

Il me reste enfin à communiquer une note sur le poids 
réel du gallon de mélasse, poids qui m'a paru jusqu'alors 
fort mal établi. 

La capacité du gallon = lit. 3,98515. ‘ 

1 litre de mélasse pesant 1376 grammes, le Les pèse 
1376 + 3,78515 = kil. 5,208. 

C'est-à-dire 5 kilogrammes et 208 grammes. 
Or, 5,208 grammes = 11 livres g onces 4 gros poids — 
américaine. 

En estimant le gallon de mélasse à 12 livres, selon l'usage 
reçu , il est donc porte à 6. onces et demi trop Lsee (1). 

A. P. 


EXTRACTION DE LINDIGO QUI A ETE EMPLOYÉ EN TEINTURE. 


Dans un des numéros du Journal de Chimie medicale nous 
avons fait connaître la manière d’extraire l'indigo des vieux 
draps. Nous avons annoncé qu'un brevet avait éte pris par 
les sieurs Jacosr et Vann pour le même objet; ce brevet 
étant publié nous allons le faire connaitre, par la raison que 
le procédé que nous avons publié peut être appliqué en di- 
vers lieux, et surtout dans les villes manufacturières, puis- 
qu'il est maintenant du domaine public. 


d 


(1) Le manuscrit contient des développemens que leur extension ne 
permettait pas de faire cntrer dans le cadre de notre journal ; mais nous 
conservons le mémoire original dans nos archives, où il pourrait être 
consulté par les personnes qui ne se contenteraient pas des principaux 
résultats que nous cn avons extraits. 
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Description du procédé, 

On dissout dans unelessive de soude ou de potasse, rendue 

_ caustique par la chaux, la laine ou autre substance chargée 

de teinture d’indigo; on facilite cette solution à l'aide de la 

chaleur. LE | 


Lorsque la substance qui contient |’ est entièrement 
dissoute , on la passe à travers un tamis pour en séparer les 


fils et autres matières étrangères qui pourraient se trouver 
_mêlées à la dissolution; on verse ensuite cette dissolution 


dans des chausses de futaine, dont on met le côté velu en . 


dedans. | 

Les premières portions du liquide qui s'écoulent contien- 
nent encore de ‘indigo en suspension. 

On les verse de nouveau sur les filtres, et la lessive passe 
bientôt sans retenir autre chose que la matière qu'elle a 
dissoute. 

Il ne reste FE qu'à purifier l'indigo, par des is et à 
le faire sécher ( L). 

Nous rappelerons ici qu à la dernière exposition des pro- 
duits de l'industrie française, nous avons exposé, avec 
M. Cartier fils, 1° de l'indigo extrait des vieux draps, 2° un 
savon provenant du traitement des tontisses et de vieux 
draps teints en bleu d'indigo. 


Nons savons en outre que le procédé que nous avons 


publié est en partie exploité dans une ville manufacturière, 
et qu'un fabricant a recueilli une grande quantité de vieux 
chiffons de laine teints en bleu a l'indigo pour les traiter et 
en 1 séparer la matière colorante. | 

A. 


(1) Ext. du tom. 27 des brevets d'invention, page 377. 
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OBSERVATIONS 


SUR LA DETERIORATION DES SEMENCES DU CAFÉIER ARABIQUE 
(coffea arabica), DE LINNE, FAMILLE DES RUBIACEES. 


Par M. Rowcwas, phatmaciéh de premiere classe dela marine. 
EXTRAIT. 


Ii est reconnu que lorsque le café reste long-temps exposé 
à l'action destructive d'un air humide et chaud, il perd sa 
couleur jaune-verdâtre et son odetit herbacée, pour acqué- 
rir une couleur terne où fauve et une odeur de moisi plus ou 
moins prononcée. Dans cé cas lé café est dit avarié ou deé- 
térioré. Quoique les catactéres physiques qui distinguent ce 
café avarié autorisent à potter un jugement désavantageux 
sur sa bonté, je me suis assuré que son altération n’est pas si 
_ avancée qu'on pourrait le croire d'abord, et qu'il est sus- 
_ceptible d'être consommé. Toutéfois , avant de le brûler, je 
propose de lui faire subir une légère opération datis le but 
de le priver de son odeur de moisi : à cet effet, on le fera 
_macérer pendant huit à dix minutes dans de l’eau à laquelle 
on aura ajouté o, 3 de chlorure de soude ou de chaux ; 
on le lavera ensuite à grande eau jusqu'à cessation d'odeur 
de chlore , et on le fera sécher rapidement à l'air. J'ai expéri- 
menté qu'on pourrait encore débarrasser ce café de l'odeur 
désagréable qui l'accompagne, en le lavant seulement avec de 
l’eau ordinaire , et en opérant, dans ce dernier cas, la prompte 
dessiccation à une température de 40° à 50°. A cette tempeé- 
rature l'eau, en s'évaporant avec rapidité et en abondance, 
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entraîne avec elle l'odeur Frangere dont le café est im- 
prégné. 
Le café , ainsi lavé, mais après sa torréfaction, à à peu de 
chose près , les mêmes propriétés et les mêmes caractères que 
celui qui n'a jamais subi la moindre altération. D'ailleurs, 
si nous nous rappelons que le café brûle subit des change- 
mens pendant son grillage, que c’est la torréfaction qui y 
_ développe l'arôme qui donne dela suavité à son infusion, que 
c'est l’action du feu qui y décèle le tannin et l'huile empyreu- 
matique , aromatique , à laquelle il paraît devoir son action 
_ stimulante; si, dis-je, nous nous rappelons ces circonstances , 
nous concevrons facilement que les altérations que présente 
le café cri, ne doivent pas influer, d'une manière bien mar- 
_quée, sur la bonté du café torréfé, attendu que les principes 
que nous apprécions et que nous rencontrons dans le café 
brûlé n'existent point. dans celui qui n'a point subi l'action 
du calorique. Toutefois ; si l’altération du café cri est trop 
avancée, si le grain est noir et qu'il ait sa fibrine cornée en- 
tierement décomposée , on doit alors le rejeter sans hésiter; 
car en pareil cas on n’a rien à espérer de la torréfaction. En 
effet, Schrader nous a appris qu'il n'ya que la fibrine cornée, 
_ qui, grillée, répande l'odeur aromatique du café brûlé; et que 
cette fibrine doit la propriété que nous venons de mention- 
ner à l'acide qu'elle contient ; acide nommé cafique par Payssé, 
quinique, par Grindel et gallique, par Cadet et quelques au- 
tres chimistes. Or, il est de toute évidence, que si ces principes 
_constituans du café ont été détruits par une profonde alté- 
ration, cette semence, qui a ainsi subi cette décomposition, 
n'a plus de valeur et ne jouit plus des propriétés qu'elle pos- 
sédait avant la destruction des principes sus-indiqués. 

Je suis porté à croire que la légère altération qu éprouve 
le café crû, dans les cas ordinaires, consiste dans la rancidité 
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et la décomposition de l'huile essentielle , concrète, que Ca- 
det de Gassicourt et Schrader ont trouvée dans cette semence 
et dans la décomposition de la matière extractive colo- 

| 

Comme tous les goûts ne se rapportent pas, j'ai jugé a 
propos ; pour éviter des décisions souvent arbitraires , de 
_ donner un moyen propre à reconnaître si un café avarié 
doit être admis à la consommation ou rejeté. Ce moyen con- 
_siste à apprécier la quantité de caféine; l'expérience m'a 
prouvé que les cafés avariés sont d'autant plus mauvais qu'ils 
sont plus pauvres en caféine. D'ailleurs, cela se concoit très- 
bien; car, ce principe particulier s'altérant difficilement, il est 
évident que les autres principes constituans du caféseront dé-_ 
truits, quand la caféine elle-mêmene lesera que partiellement; 
il est inutile de dire que l'absence de caféine annonceun café 
__ entièrement dénaturé et impropre aux usages auxquels il est 
destiné. 

C'est la connaissance de ces faits qui m'a porté à proposer 
dans le temps à M. le chef d'administration de la marine, 
de faire vendre tout le café avarié qui provient des remises 
des bâtimens de guerre et qui fait partie des denrées d'ap- 
provisionnement. Bien que mion opinion ait d'abord ren- 
contré, dans le sein de la commission des vivres , une assez 
forte opposition , toutes les difficultés se sont dissipées , et 
aujourd'hui on vend publiquement le café avarie qui nous 
provient des bâtimens armés, café qui, jusqu’siors, était jeté à 
Ja mer. | 

Voulant m'assurer par l'expérience, sil'économie animale 
vivante n'aurait pas à souffrir de l'usage prolongé d'un café 
ainsiavarié , traité par le chlorure et ensuite torréfié; j'en ai 
pris une infusion à jeun pendant plusieurs mois ; les résul- 
tats ont été des plus satisfaisans ; ce liquide n'a pas exercé la 
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moindre action funeste; enfin désirant connaître l'opinion 
de plusieurs autres personnes sur la valeur de ce café 
torréfié , j'en ai distribué quelques livres en cadeaux, et 
je dois à la vérité de dire que ces cadeaux m'ont rapporté 
en échange, non de ces remercimens de convenance, adres- 
sés par celui qui 1ecoit à celui qui donne, mais des re- 
mercimens les plus sincères et les louanges les plus franches 
sur la bonté de ces semences torréfiées. E. M. 


2/2 


FORMULES DES MÉDECINS DE MONTPELLIER. 


Sirop pectoral du docteur Courty. 


Poligala de Virginie. . . 2 onces. 
Lichen d'Islande. . . . 2 
Quinquina rouge concassé. 4 gros. 
Irisde Florence id. . 2 
Ipecacuanha 


On emploie ce sirop dans les catarrhes atoniques, l'asthme 
humide, la coqueluche et la phthisie. La dose est d’une cuil- 
lerée toutes les deux heures; on diminue la dose pour les 
enfans. 


COLLYRE TONIQUE DU MEME. 


Rue fraiche. . . . . . 1/2 poignée. 
Fleur d’arnica montana . . 1/2 poignée. 
Baies de genièvre concassées. . 2 gros. 
Ipecacuanha en poudre gros- 

Vin bilans sec. 
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Faites infuser pendant 24 heures, coulez et ajoutcz: 
Hydrochlorate d'ammoniaque, 30 grains. 
Salfate de zinc, . . . , 20 grains 
Ce collyre est employé contre la faiblesse de la conjonctive | 
et le relâchement des vaisseaux de cette membrane qui suc: 


cède à l'ophthalmie inflammatoire, contre la cataracte com- 
mencante. On en fait pénétrer quelques gouttes dans l'œil , 


plusieurs fois par jour. (Journal de pharmacie du Midi.) 


EXTRAIT 


D'UNE LETTRE DE M. CROPIN SUR & APPLICATION DU CHLORURE 
DE CHAUX AU TRAITEMENT DES PLAIES. 


M. le docteur Cropin décrit avec détails les heureux effets 


du chlorure de chaux, dans six cas remarquables ou cet 


agent a fait cesser à l'instant les vives douleurs occasionnées 
par diverses plaies graves, et qui ont été promptement cica- 
trisées sous cette influence ; il termine par les réflexions sui- 
vantes : 

Ainsi que vous venez de le voir par ces six observations, 
que je n'ai du rapporter que sommairement, le chlorure de 
chaux serait un moyen prompt, infaillible, de calmer les 


douleurs dans les plaies par contusion, par arrachement ou 
par l'explosion de la poudre ; il aurait sur les autres médica- 


mens employés , jusqu’à ce jour dans des cas semblables (les 


narcotiques), l'avantage immense d'agir sûrement et presque 


instantanément , et sans l'intermédiaire du cerveau. 
J'ajouterai que le chlorure de chaux m'a encore été d’un 
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secours précieux dans une maladie que je ne trouve décrite 
dans aucun ouvrage, ni dans les journaux de médecine; je 
veux parler de ces douleurs si vives, si aiguës, qui tour- 
mentent les femmes nouvellement accouchées, surtout les 
primipares, et qui ont leur siége dans un point du vagin. 
C'est encore un moyen précieux pour apaiser en très-peu 
de temps les douleurs vives, persévérantes , qui suivent 
quelquefois l'application du forceps, même dans les circon- 


stances les plus heureuses, et à plus forte raison quand les 


branches ou les cuillers ont labouré la muqueuse vulvo- 
vaginale. | 

Quoi de plus douloureux souvent que la rupture de la 
fourchette et l'entamure de l'extrémité postérieure de la 


vulve, malgré les plus grands soins et la plus grande attention 


d’un accoucheur! Là encorele chlorure a des succès constans 
et prompts. Au malaise indicible auquel les nouvelles accou- 
chées sont en proie, à la perte du sommeil, du repos, quel- 


quefois suivie d’accidens plus graves, succède un état de 


bien-être, de calme, de tranquillité, qu'on attendrait peut- 
être long-temps d'une autre medication. 


Puisquejen suis aux femmes en couche, j je vous dirai 


enfin que de tous les moyens conseillés pour remédier aux 


fissures du mamelon, rien ne m'a aussi bien réussi que le 


Chlorure de soude. Des lotions fréquemment répétées pen- 
dant une journée ou deux ont souvent suffi pour rendre à 


des nonrrices l’usage d'un sein que la douleur les empéchait 
de donner à leurs nourrissons. 
| Agréez, etc. À. P. 
Gazette médicale, oct. 1835. 
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DES ACCIDENS qui PEUVENT ‘iran ¢ COMMIS PAR L'EMPLOI 
‘HABITUEL DES VASES DE PLOMB. 


L'usage iis vases. de déni pour la distribution du vin 
sur les navires de commerce, s'étant perpétué, malgré le 
danger qu'il nous devoir — le fait 


suivant. 


Dernièrement, trois marins du même bâtiment furent 


conduits dans l’un des hôpitaux de nos colonies; ces ma- 


rins étaient tous les trois atteints de la même maladie, 
qui fut reconnue pour être la colique de plomb. 

Des renseignemens ayant été pris sur 'la cause de ces 
accidens, on sut qu’à bord du bâtiment, les mesures pour 


la distribution du vin étaient en plomb , et: l'examen de ces 
mesures fit voir qu'elles avaient subi de l'altération par le 


contact long-temps continue de l'air et du vin. — 
Nous croyons devoir inviter nos collègues qui habitent 


les villes maritimes, à faire connaître ce fait à MM. les Ar- 


mateurs et capitaines de navire du commerce, et à les en- 


gager à renoncer à faire usage des vases de plomb pour la 
distribution du vin qui, en raison de son acidité, a de l'ac- 


tion sur le métal oxidé, le dissout et peut déterminer la 
colique dite de plomb, qui peut être considérée comme un 


_ véritable empoisonnement. A. C. 


ORDONNANCE DE POLICE CONCERNANT LES CHARCUTIERS, 


/ 


Dans plusieurs numéros du Journal de Chimie médicale, 


nous avons fait connaître, 1° les accidens survenus à diverses 


| 
| | | i 
i 
| 
: 
| | 
3 | 
} 
| 
À 
| 
| 
| 
| 
| 
| i 
| | ' 


144 JOURNAL DE CHIMIR MEDICALE, 


personnes 7 notamment a M. Dubrunfaut, professeur de 
chimie, qui avait fait usage de charcuterie contenant du 
cuivre, et à un grand nombre d'élèves de l'école polytechni- 
que; 2° les dangers qui résultent de l'emploi des vases en 
cuivre, même quand ces vases sont bien étamés. 

Une ordonnance, qui vient d'être publiée et qui concerne 


les établissemens de charcuterie, prescrit diverses mesures — 


qui tournent toutes au profit de l'hygiène publique. Nous 
allons faire connaître quelques-unes des précautions présen- 
_tées par cette ordonnance, qui défend l'usage des vases de 
cuivre dans les établissemens de charcutiers. 

ARTICLE PREMIER. À compter de la publication de la pré- 


sente ordonnance, aucun établissement de Charcutier ne — 


sera autorisé dans la ville de Paris, qu'après qu'il aura été 
constaté par les personnes que nous commettrons à cet 
effet, que les diverses localités où l’on se propose de le for- 


mer, réunissent toutes les conditions de sûreté publique 


et de salubrité prescrites dans l'instruction ci-après an- 
nexée. 


2. Il est défendu de faire usage dans les établissemens de — 


Charcutiers, de saloirs, pressoirs et autres ustensiles qui se- 
raient revêtus de feuilles de plomb ou de tout autre métal. 
Les saloirs et pressoirs seront construits en pierre, en bois ou 


en grès (I). . 


3. L'usage des vases et ustensiles de cuivre, même étamé, 


est expressément défendu dans tous les établissemens de 


Charcutiers. Ces vases et ustensiles seront remplacés par des 
vases en fonte ou en fer battu. 


F (1) Il y a quelque temps, lorsqu’on fit une visite chez les charcu- 
tiers, on trouva des pressoirs et des saloirs recouverts de lames de 
plomb, lames qui avaient été très-fortement altérées par le contact de 


l'eau salée. 
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_. 4. I est défendu aux Charcutiers de se servir de vases en 
poterie vernissée. Ces vases seront remplacés par des vases 


en grès ou par toute autre poterie dont la couverte ne con- 
tient pas de substances métalliques. 


5. Il est défendu aux Charcutiers d'employer dans leurs 


salaisons et préparations de viandes, des sels de mania de 


varech et de salpétriers. 


6. Les Charcutiers ne pourront laisser séjourner les eaux 
de lavage dans les cuvettes destinées à les recevoir. Ces cu- 


_vettes devront être vidées et lavées tous les jours. 


7. Ilest défendu aux Charcutiers de verser, avec les eaux - 


de lavage, qu'ils dévront diriger sur l'égout le plus voisin 


des débris de viande ou de toute autre nature. Ces debris 


seront réunis et jetés chaque jour dans les tombereaux du 
| notament, au moment de leur passage. 


8. Les contraventions aux dispositions de la présente 
ordonnance seront constatées par des procès-verbaux ou 
rapports qui nous seront adressés pour être transmis au tri- © 
bunal compétent. 

Il serait à désirer que cette ordonnance fût aussi appliquée 
dans les départemens. Les préfets et les maires, en en de- 
mandant l'exécution, rendraient service aux populations 
qu’ils administrent, en faisant disparaître des causes nom- 
breuses d'accidens plus ou moins graves. _ sd 


| 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. 


Un nommé Pierre Bombard, Auvergnat, et chaudronnier, _ 


vient d'être condamne. par le tribunal correctionnel de Jon- 
2. 2° SÉRIE, | 


| 
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zac ( Charen te-Inférieure ) à trois mois de _— comme 
coupable d'escroquerie: | 
Cet homme, qui exercait la médecine, avait dans son por 
tefeuille la recette suivante contre la teigne, recetté —_ 
_ nous donnons l'orthographe: 
Prenez une livre de suix de cheminés bien ramassés. Une 


livre d’aleu de Roche faite bouillir le: tout jusqu’à la conso: | 


mation du tier passe le dans un lenge et mouillés en la teigne 

avec une Eponges ce secret est de mille causes eprouveer. 
Comme cela se voit souvent devant les tribunaux, des té- 

moins vinrent dire avoir été guéris par Bombard; l’un d'eux, 


l’adjoint de la commune de Moulons, déclarait avoir été sauve : 


par des sortiléges opérés par cet homme. | 
Le ministère public s'est élevé avec force contre les délits 


reprochés : à Bombard, il a surtout signalé la recette considé- 


rée par Bombard comme un remede infaillible contre la tei- 
gne, comme susceptible de donner la mort. 

M. Lavaux aurait pu, à l'appui de son opinion, citer plu- 
sieurs faits : ainsi Murray, 4ppar. med, t. x, p, 68%, rapporte 
l'histoire de trois enfans qui furent pris de vomissemens, de 
vertiges, de sueurs abondantes, et qui moururent pour avoir éu 
la tête frottee avec un liniment de tabac employé pour les gué- 
rir de la teigne. Walterhat, Journal de Médecine de Leroux, 
t. 15, p. 289, donne l'observation d'un petit garcon qui mou- 


rut trois heures après qu'on lui eut répandu le suc du tabac 
sec, humecté d’eau et fortement presse » , sur des ulceres tei- 


gneux de la téte. 

Espérons que la nouvelle loi si sur l'exercice de la médecine 
et de la pharmacie, fera cesser les nombreux abus qui nuisent 
à l'exercice de ces professions, et que des peines afflictives, 


en harmonie avec les délits, forceront les charlatans à se 


taire, et à n exercer que l'état qui leur convient, en raison de 
leur capacité. .. 


= 
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AVORTEMENT. | 


Une jeune fille , Eulalie B....., couturiére, âgée de 21 ans, 


avait eu la faiblesse de se livrer à un homme, qui la délaissa 


après l'avoir rendue enceinte. 
Cette malheureuse ayant confié ses craintes à une femme À 
celle-ci lui conseilla l'usage de certains médicamens em- 


ployés comme avortifs. Eulalie, par suite de ces pernicieux 


conseils, tenta de dissimuler son déshonneur par un crime ; 
mais peu d'heures après qu’elle eut pris un lavement, elle 


succomba à des douleurs horribles. 


La justice ayant été informée, un de MM. les juges d’in- 
struction, M. Dieudonné, se rendit sur les lieux et ordonna 
l’autopsie; qui fut faite par MM. Ollivier d’Angers et West. 
Ces médecins légistes convinrent qu'Eulalie B..... était en- 
ceinte de deux mois environ. 

De nouvelles recherches sont faites, 1° sur le produit 


employé en lavement; 2° sur la présence chez la victime 


d'une sage-femme, qui, dit-on, aurait été vue chez elle 


pendant une grande partie de la journée. 


| 


ASPHYXIE PAR LES GAZ DÉGAGÉS PENDANT LA COMBUSTION 
| DU CHARBON DE TERRE. 


Quelques-uns prétendent, mais à tort, que l’asphyxie ne 
peut être produite par les gaz qui se dégagent pendant la 


combustion du charbon de terre; cette opinion, qui a été 


combattue par les savans, l'a été, malheureusement aussi, 
par les faits. Le Courrier de Lyon vient de faire con- 


10. 
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“naître, dans un de ses numéros, que deux personnes de 
cette ville ont été trouvées mortes, chacune dans leur cham- 
bre, après avoir succombé à une asphyxie déterminée par 
l'action des gaz dégagés du charbon de terre dont elles 
avaient fait usage pour se chauffer. 

Déjà un accident causé par le dégagement des gaz pen- 
dant la combustion du coke, vendu sous le nom de char- 
bon épuré, était arrivé à notre connaissance. A. C. 


DÉCOUVERTE D'UNE MINE DE SEL GEMME. 


Une mine de sel gemme ayant été signalée dans le midi 
_ de la France, à Bricous, arrondissement de Bayonne, MM. 
F.Thore, Meyrac et Dubourg, malgré les dépenses im- 
menses que nécessitait son exploitation, n'ont pas été ar- 
rêtés par ces difficultés ; il paraît que leurs recherches ont 
été heureuses et suivies d’un plein succès ; aussi se sont-ils 
pourvus près du préfet pour en obtenir la concession. 

Ils ont aussi demandé une concession pour l'exploitation 
d'une autre mine de sel gemme qui existe dans la com- 
mune d’Oraas, arrondissement d’Orthez. | 


EXTRAIT 


D'UN RAPPORT SUR LES MEDAILLES D ENCOURAGEMENT A DE- 


CERNER EN 1836 PAR LA SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE 


DE PARIS. 


La Société, dans sa séance du 19 novembre 1835, nous 
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a chargés, MM. Payen, Béral et moi, de lui faire un rap- 
port sur le mérite des mémoires et notes qui lui ont été 
adréssés par plusieurs de ses correspondans francais, afin 
dé savoir s'il y avait lieu, cette année, à décerner des mé- 
_ dailles d’émulation à leurs auteurs. la commission, après 


avoir pris connaissance des différens mémoires et notes 


envoyés dans le courant de l’année, a été unanimement 
d’avis de vous proposer d'accorder à M. Boutigny, phar- 


macien à Evreux, une“médaille d’émulation en argent, en 


Tinvitant à continuer de prendre une part active aux tra- 


vaux de la Société de chimie médicale. 
La commission, en vous faisant cette proposition, croit 


dois rappeler qu'elle a pris en considération les travaux 
plus nombreux et plus étendus que M. Boutigny avait fait — 


parvenir à la Société, l'année précédente. 
Fait en Commission, le 4 janvier 1836. 


Signe : LassAIGNE, rapporteu r. 


La Société adopte les conclusions du rapport. 


NOTE SUR LA BRUCINE DU COMMERCE, 


Dans une des dernières séances de la société philomatique, 
M. le docteur Donné a rendu compte des effets vénéneux 
observés sur lui-même, avec une trés-faible dose (1 grain) 
de Brucine. 


Il a reconnu que ces effets étaient dus à la présence 


d'environ 172 grain de strychnine, substance qu’il sépara 


d'une partie de l'échantillon en dissolvant la brucine par 


| l'alcool froid. 


M. Donné a pris de là occasion de faire remarquer com- 
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bien il peut être dangereux de négliger de s'assurer que les 
médicamens sont purs, et qu'il n'est pas rare de trouver dans 
le commerce de la brucine contenant 0,75 de strychine, 
lorsque l’alcali végétal a été extrait de la noix vomique, 
tandis qu'extraite de la fausse angusture, la brucine est 
exempte de strychnine. A. P. 


LECONS DE CHIMIE ELEMENTAIRE 


Par M. GIRARDIN , professeur de chimie appliquée aux arts. 


Sous ce nom, notre honorable collègue vient de publier — 


le résumé des lecons qu'il fait à Rouen, et qui sont le résumé 
d'un cours qui a lieu les dimanches, cours init assistent 
de 5 à 600 ouvriers. 

L'auteur a cherché à être utile à la classe ouvrière tant 
en la mettant à sa portée, que par les définitions claires, pré- 
cises et dégagées de tournures scientifiques qui seraient peu 
comprises par cette classe; enfin pour la modicité du prix, 
qui lui permet de se procurer un ouvrage, dont elle oon 
tirer parti pour son instruction. 

L'ouvrage de M. Girardin est publié par Maté 


elles seront au nombre de 20 à 25, et formeront un volume 


grand in-18. Chaque livraison ne coûte que 25 centimes et 
paraît chaque dimanche. 

Ce Cours de chimie élémentaire se trouve à Roues chez 
tous les libraires, et à Paris, chez Germer-Bailliere , rue de 
l'École de médecine; les quatre premières livraisons sont 
déjà publiées. | 


Nous pensons que cet ouvrage convient aux ouvriers qui 


travaillent dans nos fabriques et qui ne peuvent suivre des 
cours. M. Girardin s'occupe aussi de la publication d'un 
Cours de chimie générale en deux volumes in-8°. 
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ACTION 


DES CANTHARIDES ET DE LA CANTSARIDINE SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE ; 
par le docteur r. 


Les essais de ce médecin ont été tentés tant sur les animaux que sur 
l’homme sain et malade. 


1° Deux lapins ont été tués, le premier en trois heures par deus grains 
de cantharidine dans une boulette, le second en une demi-heure par un 


grain et demi dissout dans du lait. Un troisième a pris la méme dose 


jointe a quinze gouttes d’eau cohobée de laurier-cerise : mort presque 
instantanée; cing jours avant, ce même lapin avait ee vingt 
gouttes d’eau cohobée. | 

Deux chiens égaux d’âge et de grosseur ont pris, Pun dix grains de 
poudre de cantharides, l’autre douze: dans une boulette; le premier 
mourut bientôt : estomac non phlogusé; l’autre fut tué six heures après ; 


la substance n’était pas digérée : éstomac rosé. Ces substances n’agissent 
donc que par absorption. 


2 L’auteur a pris deux fois à jeun un grain de cantharidine ; frisson 


général, froid le long de la colonne spinale; peau pile, tête lourde, 


pouls diminué de cinq pulsations, urines copieuses au bout de quatre 


heures. Quinze jours après, il en avala, dans la matinée, deux grains en 
quatre fois; à la deuxième dose, douleur sourde à la tête ; à la troisième, 
un peu de vertiges, peau pâle, sueur ; il pouvait à peine se tenir debout ; 
sept pulsations de moins; urine brûlante et plus abondante que les bois- 
sons. Après midi il but de alcool , puis dans un verre d’eau dix gouttes 
d’ammoniaque liquide; les vertiges se dissipèrent ; la cuisson de l’urine 
cessa dans la nuit, et le lendemain il n’eut plus qu’une faiblesse insolite. 

3° Dans une pleurésie, après deux saignées, crachats sanguinolens, 
constitution misérable, il donna trois grains de poudre de cantharides en 
solution dans la journée; la dose augmentée chaque jour fut portée à dix 
grains. Sueurs continuelles, urines copieuses, crachats bons, plus de 


douleur ; guérison après seize jours de maladie, et quatre-vingt-cinq 


grains du remède. — Dans un cas de cardite avec crainte d’anévrisme, 
en vingt jours cent douze grains. Soulagement : urine d’abord brülante; 
boissons augmentées , alors très-copieuse et trouble. 

_ Suivent six autres observations sans détails (battemens insolites dans 
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l'oreille après une maladie; fièvre pernicieuse devenue continue; dou- 
jeurs rénales, gonflement de la cuisse et anasarque , et enfin métro- 
péritonite ). L'auteur a aussi essayé ce moyen dans la cystite et la 


gonorrhée, mais avec peu de succés, n'ayant pas e en élever les 
doses. 


Résumé D’ux Mémoire px M. Guéain-Varry. 


M. Guérin Varry nous ayant adressé une réclamation sur les conclu- 
sions de son Mémoire, conclusions qui ont été insérées, il y a huit mois 
dans le n° de juin 1835, p. 281, nous nous empressons, quelque tardive 
que soit cette reclamation, d’y faire droit, en insérant le résumé 
du Mémoire que M. Guérin a lu à l’Académie, le cinq mai dernier. , 

Les expériences consignées dans ce Mémoire permettent d’en déduire 
les conclusions suivantes : 
4° Une partie de diastase, dissoute dans 30 parties d’eau froide, mise 
avec 4,08 parties de fécule de pommes de terre à l’abri du contact de 
Pair, n’a pas exercé la moindre action sur cette substance, après 63 | 
jours, pendant lesquels la température varia de 20 à 26°. 

_ 2° Deux parties de diastase ne font pas crever au bout d’une heure les 
globules de 3 parties de fécule , à une température très-voisine de celle 
où ces-globules éclatent par l’action simultanée de la chaleur et de l’eau. 
Il s’en suit que la diastase ne joue aucun rôle dans l’acte de la germina- 
tion pour éliminer les tégumens de la fécule, et pour transformer sa 


partie intérieure en sucre et en une matière gommeuse que les plantes 
s’assimilent. 


Cette dernière transformation ne pourrait avoir lieu qu autant que 
l’amidon serait complètement soluble dans l’eau, ou qu’autant que les 
= tégumens insolubles qu’il contiendrait seraient convertis par la diastase | 

en une ou plusieurs substances solubles. | 

3° La diastase liquétie et saccharifie l’empois d’amidon sans absorption 
et sans dégagement de gaz : cette réaction est la même dans l'air que | | 
dans le vide. | 

4° Cent parties d’amidon, réduites : à l’état d’empois avec 39 fois leur ‘ 
poids d’eau, puis mélées avec 6,13 parties de diastase dissoutes dans 40 } 
parties d’eau froide, et tenues pendant 1 heure entre o et 65°, ont | 
donné 86,91 parties de sucre. | 


| 
| | 
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_5* Un empois renfermant 100 parties d’amidon et 13,93 parties 
d’eau , mis en contact avec 12,25 parties de diastase dissoutes dans ro 
parties d’eau froide, ayant été maintenu & 20° pendant 24 heures 4 
produit 77,64 parties de sucre. 

6 L'expérience précédente , répétée à la température de la glace fon- — 
dante, a donné, au bout de 2 heures, 11,82 parties de sucre. 

9° Entre 12et5, Sr ae d’amidon est fluidifié par la diastase, sans 
production de sucre. 

8° La proportion et les circonstances les plus favorables à la sedan 
tion d’une grande quantité de sucre sont un léger excès de diastase ou 
d'orge germée, environ 5e parties d’eau pour une d’amidon, et une 
température comprise entre 60 et 65°. 

Ii est de la plus hañte importance que la saccharification ait lieu le 
plus rapidement possible, afin que du sucre produit ne se trouve pas en 
présence de beaucoup de matière gommeuse, auquel cas la diastase ne 

 convertirait pas cette dernière en sucre. Il faut que la fluidification et 
la saccharification se fassent pour ainsi dire en même temps. 

9° Le sucre d’amidon , préparé soit avec la diastase, soit avec l'acide 
sulfurique, cristallise en choux-fleurs ou en prismes à face rhomboïdale : "3 

LL. il a la même composition que le sucre de raisin. 

_ 10° La diastase, même en excès, ne saccharifie pas la matière gom- 
meuse en dissolution dans l’eau avec du sucre d’amidon; mais lorsque 
cette matière est isolée, elle se convertit presque complètement en 
sucre. 

11° La gomme arabique, le sucre de canne et la levure de bile n’é- 

prouvent aucun changement de la part de la diastase. à 
_ 12° Une solution de diastase se décompose facilement à l’air et aussi 
à l’abri du contact de ce gaz. | | 
13° Lorsqu'on soumet à la fermentation alcoolique du sucre d’ami- 
don obtenu, soit à l’aide de la diastase , soit avec l'acide sulfurique, la 
| somme des poids de l'alcool, de l'acide carbonique et de l’eau de cris- 
tallisation diffère du poids du sucre d’environ 3 centièmes et demi. 


Cette différence provient en grande partie de ce qu’il se forme pen- 
| | dant la fermentation de l’acide acétique, de l'acide lactique, une huile — 
volatile et probablement d’autres produits encore inconnus. 


_14° Pour déterminer aussi exactement que possible la richesse alcoo- 
lique d’un liquide contenant une substance qui retient fortement l’al- 
| cool, il faut pousser la distillation jusqu’à ce que la liqueur recueillie ne 
marque plus à l’alcoomètre centésimal. | 


| 
| 
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INSTRUCTION 


‘SUR L’EXÉCUTION DE L’ORDONNANCE CONCERNANT LES DOUANES 
{ PRODUITS CHIMIQUES ). 


MM. les fabricans de produits chimiques, les teinturiers, les fabri- 
cansde couleurs, et même les pharmaciens ayant souvent à consulter 
les droits auxquels sont assujetties certaines productions venant de l’E- 
tranger, nous avons cru devoir leur offrir ici un extrait de l’exécution 
de la dernière ordonnance concernant les douanes. 
Bleu de Prusse, — Le droit additionnel de io o7o de la valeur imposé 

sur le bleu de Prusse a pour objet de mettre la taxe de cette teinture 

préparée, en rapport avec sa valeur, qui varie dans de fortes propor- 
tions, suivant que sa qualité est plus ou moins supérieure. Je rappelle 
qu'aux termes d'un avis du comité consultatif, transmis par la circu- 
laire n° 1105, le bleu minéral est assimilé au bleu de Prusse, et soumis 
par conséquent aux mêmes droits. Il en est de même des tablettes de 
bleu impur propre au blanchiment du linge , ainsi que des autres pré- 
- parations tinctoriales dont le bleu de Prusse est la base (1). 
Sulfate et carbonate de baryte. — Le sulfate de baryte, appelé aussi 
spath pesant, avait été assimilé en dernier lieu au carbonate de baryte 
natif, mais la différence de valeur qui existe entre ces deux sels a 
donné lieu à des réclamations auxquelles il a paru juste de faire droit. 
La nouvelle ordonnance fixe à 3 fr. le sulfate de baryte ; et elle abaisse 
à 10 fr. le droit sur le carbonate de baryte natif que Pordonnance du 
8 juillet de l’année dernière avait fixé à 20 fr, = =|! 

On a déjà indiqué les signes distinctifs et caractéristiques du carbonate 
de baryte ; voici ceux qui peuvent servir à faire reconnaître le sulfate de 
baryte : ce sel est blanc , insipide, absolument insoluble dans Peau; il se 
dissout sensiblement dans l'acide sulfurique concentré, mais il ne se 


_ (i} On ne doit pas confondre le bleu de Prusse avec le bleu de m on- 
tagne, qui est rangé dans la classe des couleurs à dénommer. Le bleu de 
montagne est du carbonate de cuivre trituré dans l’eau, tamisé, por- 
phyrisé et formé ensuite en petites masses pour la peinture. Mis sur une 
pelle rouge, il noircit immédiatement. Il colore l'acide nitrique en vert. 
Voir, pour le bleu de Prusse, la note 314 du tarif officiel. 
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dissout pas dans l’acide sulfurique simple. Exposé à une température 
très-élevée, il entre en fusion. Sa pesanteur spécifique est de 4,08. On 
le trouve dans la nature sous différentes formes; mais il est habituel- 
lement importé en masse ou pulvérisé. On l’emploie dans les arts et 

dans les laboratoires. | | 


On croit utile de faire remarquer, pour prévenir tout 
que la tarification du spath pesant ( sulfate de baryte ), dont il est ici 
question, n'apporte aucun à la tarification des 
spaths (2). 
Indigo. — Une modification sollicitée par plusieurs Chambres de 
commerce a été introduite dans la tarification de l’indigo. Le droit de 


50 centimes était exclusivement réservé aux indigos venant de L'Inde 


par navires français; ce droit sera applicable dorénavant à tous les indi- 


gos directement importés, sous pavillon national, des pays où ils auront 


été récoltés. Leur admission sera par suite subordonnée à la production 
d’un certificat d’origine délivré par nos sane commerciaux, et à défaut, 


| par les autorités locales. 


Huiles d'olive. — — L'établissement d’un seul et mn droit sur les 


- huiles d’olive de toute espèce rendra inutile à l’avenir la reconnaissance 


de leur qualité. Ainsi cesseront de se produire les difficultés qui s’éle- 


valent fréquemment pour la distinction des huiles comestibles d’avec 
celles exclusivement propres aux fabriques, et l’on n’aura plus besoin, 


par suite, dans aucun cas, de soumettre les huiles au mélange d'essence 
de térébenthine prescrit par la circulaire n° 848. 


Mais on nouvel élément est introduit dans leur tarification : il s’agit 


-de la disposition d’après laquelle les huiles d’olive qui arriveront par 


navires français d’ailleurs que des pays où elles auront été récoltées 
supporteront une surtaxe de 3 fr. On devra donc n’admettre au droit de 


25 fr. que les huiles pour lesquelles le commerce produira des certificats 


(2) Tous les spaths non spécialement tarifiés sont admissibles au droit 


de: fr. où 1 fr. 10 c., à l’exception des suivans : 


= Spath adamantin ( corindon ). Voyez pierres gemmes à dénommer. 
Spath calcaire ( chaux carbonatee ). Voyez matériaux à dénommer. 
Spath chatoyant ( pierre de Labrador, ou roche renfermant du diallage | 
sel que verre de mer. ou serpentine ). Voyez marbres de l’espèce. 
Spath gypseux ( chaux sulfutée compacte ).Voyez albâtre gypseux. 
Spath perlé (chaux carbonatée ferrifère perlée ). Voyez minerai de fer 
sulfuré ou non. 


| | 
| | 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
; 
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d’origine constatant qu’elles proviennent da crû du pays même d’où elles 
sont importées. Les autres seront soumises à la surtaxe. 
Huile de palme. — Dans ie but d’encourager d’une manière toute par- 


 Liculière la fabrication du savon jaune, une réduction de droits con- | 


sidérable est accordée à l'huile de palme, qui en est la principale ma- 
tière première ; cette huile ne paiera plus, à l'avenir , que la moitié des 
droits imposés sur l’huile d'olive. Les employés tiendront la main à ce 
que, sous la dénomination d’huile de palme, on n’introduise pas des 
substances concrètes analogues, telles , par exemple, que des huiles de 
cacao et de coco, qui restent passibles des droits imposés sur les huiles 
grasses par la loi du 28 juillet 1822 (3). | 


Graines oléagineuses. — La nouvelle tarification des graines oléagi- 


neuses, autres que la graine de lin, dont la taxe a été réglée par l’or- 


donnance du 21 juin dernier, présente cette combinaison particulière, 


que les graines de l’espèce importée par terre paieront le même droit que 
celles qui arriveront par navires français (4). 

Nitrates. — Rien n’est changé aux droits établis sur le nitrate de 
potasse par l’ordonnance du 13 mars 1831; mais les droits sur le nitrate 
de soude sont abaissés, à partir du 15 novembre prochain, à 15, 20 et 
25 fr. , suivant le mode d'importation. 

Bitumes fluides. — Aucune différence n’existera plus entre le naphte 


ct le pétrole. Ces bitumes, comme ceux fluides de toute espèce , acquit- 


_ teront dorénavant le droit de 7 fr. La note 16 du tableau des droits d’en- 
trée et de sortie, et le dernier paragraphe de la note 228 du tarif officiel, 


ne s’appliqueront plus par conséquent qu’aux bitumes solides non dé- 


nommés. | | 
Casse sans apprét. — Les droits différentiels que la loi du 27 mars 1817 


avait établis sur la casse sans apprét , c’est-à-dire sur celle qui est im- 


portée en gousses ou siliques, sont abolis. Ce ‘fruit médicinal est taxé 


(3) L’huile de palme est une substance concrète qu’on extrait de 
l’amande du fruit d’une espèce de palmier. Elle est d’une couleur orange 
foncé : sa consistance tient de celle du beurre, quoiqu’en . général elle 

soit moins onctueuse et plus compacte. Elle a une odeur aromatique 
assez agréable, et s’enflamme aussi promptement que le suif. Cette huile 
n’est pas soluble dans l’acide nitrique ; elle l’est dans l’éther et l'alcool 
chaud. Voir, pour les huiles de cacao et de coco, lès notes 131 et 132 du 
tarif officiel. 


(4) Voir, pour la nomenclature de ces graines , Ja note 92 du tarif 
officiel. 


| 
| 
‘ ‘ 
| 
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par la nouvelle ordonnance à 25 fr. les 100 kilogrammes, sans distinc- 
tion des provenances. 

On répéte ici qu’il ne faut pas confondre les gousses de casse, impro- 
prement nommés gousses de cassie dans chameau du 8 juillet de 
l’année dernière. 

Extraits d'avenalède et de noix de galle. — Considérés comme pro- 
duits chimiques, non dénommés, les extraits d’avelanéde et de noix de 
galle étaient repoussés comme prohibés ; maison a reconnu qu’il y avait 
lieu de les ranger parmi les teintures préparées , et on les a tarifiés, à ce 
titre, à 10 fr. par 100 kilogrammes. Ces extraits, qu’on emploie avec suc- 
cès pour l’engallage des soies, ont la pror riété très-précieuse de leur 
rendre le poids qu’elles ont perdu par la teinte en cuite. Admissibles 
seulement à l’état concret, ils sont d’ordinaire en petits fragmens noirs, 
Juisans , cassans , et qui ressemblent à de la houille concassée; ils sont 
solubles dans Peau , et ont une saveur styptique. Les employés veille- 
ront d’une manière particulière à ce qu’on n’importe pas, comme extraits 
d’avelanède ou de noix de galle , ceux de quinquina ou d’autres produc- 
tions chimiques. En cas de doute sur la nature dessubstances présentées, 
ils en suspendraient l'admission et enprélèveraiert des échantillons pour 
l'expertise. 

Cassia lignea. — Les droits sur le cassia — ont été mis en | rapport 
avec les changemens introduits dans la tarification des cannelles par 
l'ordonnance du 8 juillet de l’année dernière. Adoptant pour base du ta- 

‘rif la valeur relative de ces deux écorces , ona taxé le cassia lignea au 
tiers des droits fixés pour les cannelles de toute sorte, selon les prove- 
nances. La différence des droits pouvant faire craindre qu’à l’aide de la 
similitude qui existe entre ces écorces on ne cherche à introduire des 
cannelles , eu les déclarant sous le nom de cassia lignea , les en 65 
s’appliqueront à les distinguer (5). 

Chaux calcinée. — Pour empêcher la disbosition d’après laquelle 
la chaux calcinée destinée à l'amendement des terres situées dans le 
rayon des douanes sera soumise aux droits des engrais de donner lieu à 


(5) Le cassia lignea est Pécorce du laurus cassia, tandis que la cannelle 
est l’écorce du laurus cinnamomum, Voir la noie 103 du tarif officiel. 
Le cassia lignea a du rapport avec la cannelle de la Chine , dite can- 
nelle commune; mais il en diffère par une écorce beaucoup plus épaisse, 
plus grande , plus brune, et beaucoup moins roulée. Son odeur est 
moins forte et sa sayeur moins aromatique. 


- 


| 

| 

| | 
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| 
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des abus, les receveurs n’admettront à jouir du bénéfice de cette dispo- 
sition que les seuls propriétaires ou fermiers des terres pour l’amélio- 
ration desquelles on demandera à importer de la chaux , et ils ne con- 
sentiront pas à en permettre l'entrée, au droit de 10 c., que sous sou- 
mission cautionnée de justifier de son emploi comme engrais. L’admi- 
nistration réglera les conditions de cette justification aussitôt qu’elle 
aura entendu à ce sujet les chefs locaux. En attendant, on exigera un 
certificat des préposés ou une attestation du maire de la commune. 


Houille. — La perception des droits en est inégale; elle consiste _ 


dans la division en deux zones distinctes de notre littéral ma- 
ritime. Dans l’une, qui comprend toute la partie des côtes situées au 
nord des Sables-d'Olonne, les droits établis par la loi du 28 avril 1816 
continueront d’être perçus; dans l’autre, qui s’étend depuis les Sables- 
d'Olonne inclusivement jusqu’à la frontière d’Espagne et sur tout le 
littoral de la Méditerranée, le droit ne sera plus que de 30 c., quel ane : 
soitle pavillon du navire importateur. 

Pour éviter qu’on abuse de cette combinaison en transportant des 
houilles étrangères, après l’acquittement des droits , de la zone du midi 
dans celle du nord, l’ordonnance prescrit que l’expédition des houilles 
par cabotage, des ports dans lesquels le droit de 30 c. sera applicable sur 
les ports où l’ancien tarif est maintenu , ne pourra avoir lieu qu’à la 
charge de justifier de leur origine nationale ou d’acquitter la différence 
entre l’ancien et le nouveau droit. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 9 décembre. — M. Félix d’Arcet écrit qu’en faisant réagir 
l’acide arsénique sur Valcool, il a constaté la production d’unacide nou - 
veau , analogue aux acides sulfovinique et phosphovinique. Il désigne 
cet acide sous le nom d’acide er: et lui assigne la formule sui- 
vante : H2 As? O7. 

— M. Auguste Laurent avait aunoncé, il y a quelque tapé, la décou- 
verte d’un nouvel hydrogène carboné , auquel il avait donné le nom de 
paranaphtaline. Depuis lors, quelques chimistes allemands ayant pré- 

tendu que ce corps n’était qu’un mélange de naphtaline et d’huile , 


| 
| 
/ 
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M. A. Laurent écrit, pour repousser cette interprétation, une lettre 
dont voici un extrait : 

« L’action que Pacide nitrique exerce sur la paranaphtaline éloigne 
toute espèce de rapprochement entre elle et la naphtaline. En effet, cet 
acide, concentré et bouillant, mis en contact avec elle, la décompose 
et la convertit en un nouveau corps qui reste en partie dissous dans 
Pacide; on le précipite par Peau, on le sèche, puis on le sublime. Ce 
nouveau corps, que je nomme paranaphtalése, se présente sous la 
forme d’aiguilles blanches, entrelacées et excessivement fines; il est 
neutre, insoluble dans l’eau, et presque insoluble dans V’alcool et 
l’éthér bouillans; Vhuile de naphte en dissout un peu; il est trés- 
soluble dans l’acide sulfurique chaud ét concentré; sa composition est 
assez remarquable, et vient encore confirmer la théorie des substitu- 
tions et celle des radicaux dérivés dont j’ai déja donné un apercu. 
Si, par analogie avec les autres hydrogènes carbonés, on prend 4 vo- 
lumes de paranaphtaline, ou C5 H*4, on aura la paranaphtalèse, en en- 
_ levant 4 équivalens d'hydrogène ou 8 atomes, et en les remplaçant par 4 

équivalens d’oxigéne ou 4 atomes, il se formera en même temps 8 volu- 
mes de vapeur d’eau. La paranaphtalèse est donc encore un radical 
dérivé, renfermant autant d’équivalens = le radical fondamental qui 
fui a donné naissance. | 

» En comparant les résultats de l’action du brôme, du chlore, de 
Poxigéne et de l’acide nitrique, sur les divers hydrogènes carbonés, 
on arrive à cette conclusion dont la première partie appartient à 
M. Dumas : | | 

» 1° Toutes les fois que le chlore ou le bréme, ou l’oxigène ou l’acide 
nitrique exercent une action déshydrogénante sur un hydrogène car- 
_boné, l'hydrogène enlevé est remplacé par un équivalent de chlore, de 
brôme ou d’oxigène; 

. » 2° Il se formeen même temps de l'acide hy drochlotique, hydrobro- 
mique, de l’eau ou de l’acide nitreux , qui tantôt se dégagent, tantôt 
restent combinés avec le nouveau radical formé. » 

M. Audouin annonte la découverte de deux calculs dans les canaux 
biliaires d’un cerf-volant femelle ( Lucanus capreolus ). 

Ces deux calculs sont irrégulièrement arrondis , rugueux à leur sur- 
face, d’un jaune grisâtre et d’un aspect un péu cristallin; ils s'étaient 
formés dans Ja portion des canaux biliaires qui rampent à la surface 
des intestins; ils obstruaient entièrement ces canaux de chaque côté, et 
ils en avaient singulièrement distendu les parois. On conceyra aisément 


7 | 
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cet effet lorsqu'on saura que l’un de ces calculs, le plus gros, n’a pas 
moins de deux millimètres en tous sens, tandis que le vaisseau qui le 
contenait n’atteint pas ordinairement en largeur le quart de cette di- 
mension. 

Pour déterminer si ces calculs contenaient de l'acide nitrique, M. Au- — 
douin annonce que l’on a fait l’expérience suivante. Un des calculs fut 
pulvérisé et placé dans une capsule de porcelaine où l’on versa quelques 
gouttes d’acide nitrique étendu d’eau, et que l’on chaufla légèrement à 
la flamme d’une lampe. La matière fut dissoute par l’acide, et celui-ci 
ne tarda pas à s’évaporer. Bientôt l’évaporation fut complète, et on 
oblint sur les parois de la capsule un résidu d’un beau rouge absolument 


_ semblable à celui qui se forme lorsqu’on traite de la même manièreune 


petite portion d’un calcul humain d’origine urique. L’expérience fut 
même faite comparativement sur un fragment de cette espèce, et 
les deux, résultats mis à côté l’un de l’autre n’offraient aucune diffé- 
rence. | 

Voici les PRE que M. inludis déduit de ce fait : 

« La présence d’un calcul d’acide urique à l’intérieur des vaisseaux _ 
biliaires des intestins, dit-il, me semble établir d’une manière péremp- | 
toire que ces vaisseaux sont des organes de sécrétion urinaire. Ensuite, 
si ce fait est mis hors de doute pour les insectes ayant, comme les 
_ Lucanes, des vaisseaux biliaires insérés à l’estomac, il est, à plus forte 
saison, admissible, en raisonnnant d’après les idées reçues sur les 
usages de la bile, pour ceux qui ont les vaisseaux biliaires insérés sur le 
sac stercoral, tout près de l’anus, et par conséquent dans un lieu où il 
faut bien refuser au liquide qu’ils sécrétent des fonctions digestives. 
Cependant, je ne me refuse pas à admettre, comme l’a supposé Meckel, 
que les vaisseaux dits hépathiques des insectes sont à la fois urinaires et 
biliaires, mais en reconnaissant, avec quelques physiologistes qui ont 
prouvé le fait par une suite d’expériences et de rapprochemens ingé- 
nieux, que la bile n’est pas un liquide indispensable ou même utile à 
Pacte digestif. On concevra que, ce point étant convenu, il importera 
peu que les vaisseaux sécréteurs s’ouvrent en arrière de l'estomac , sur 
le trajet des intestins ou directement à l’anus. » | 

M. Becquerel présente un appareil électro-chimique qu’il a fait con- 
struire, et qui est destiné à opérer des décompositions comme la pile de 
Volta. 
= On sait que la multiplication du nombre des couples élire dans 
la pile de Volta a pour résultat d’introduire deux causes qui tendent à 


| | 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIR. 161 


affaiblir les effets électro-chimiques produits quand le circuit est fermé. 
Ces deux causes sont: les intervalles liquides qui séparent chaque élé- 
ment, et cette espèce de polarisation que chacun d’eux acquiert peu à 
peu, et d’où résulte un courant dirigé en sens inverse dn premier et 
tendant par conséquent à diminuer son action. M. Becquerel a cherché 
à éviter ces deux inconvéniens en construisant du Lars — nous 
allons donner la description. 
- Un grand nombre de faits tendent à prouver que s’il était sd de 
transformer en courant toute l’électricité qui se dégage dans la combi- 
naison de deux corps, ce courant serait capable de transformer cette 
| combinaison elle-même. Si donc , dans la réaction d’un acide liquide 
sur une solution alcaline , l’on parvenait à saisir une grande partie des 
_ deux électricités dégagées, on aurait un appareil décomposant qui pour- 
rait remplacer la pile sans présenter les effets des alternatives et de la 
polarisation. Tel est le principe qui a servi de point de départ 4 M. Bec- 
querel. Pour l’appliquer, on prend un tube de verre de 5 à 6 millimètres 
d'ouverture; on met dans la partie inférieure de l'argile très-fine que 
l’on humecte avec une solution concentrée de sel marin dans laquelle 
on a fait dissoudre une certaine quantité de potasse ou de soude causti- 
que ; on remplit du même liquide la partie supérieure du tube; puis on 
plonge celui-ci, par le bout préparé, dans un flacon contenant de l'acide 
nitrique concentré , et l'on établit la communication entre l’acide et la 
solution alcaline au moyen de deux lames de platine unies ensemble avec 
un fil de même métal. A l’instant même s’opére un dégagement de gaz 
assez abondant sur la lame plongée dans la solution alcaline, et aucun 
sur l’autre lame ; le gaz recueilli est de l’oxigène pur. Le courant élec- 
_trique qui produit cette décomposition provient dela réaction de l’acide 
sur Palcali, réaction par suite de laquelle le premier prend l'électricité 
positive et le second l'électricité négative; son intensité est suffisante 
pour décomposer l’eau; mais ce n’est pas là que s’arréte l’action. Si 
l’on examine avec attention ce qui se passe dans l’acide, on reconnaît 
que sa couleur change peu à peu et qu’il se forme de l’acide nitreux ; 
dès lors l'hydrogène provenant de la décomposition de l’eau, en se 
transportant sur la lame négative, réagit sur les parties constituantes 
de l’acide nitrique, le désoxide , et rend libre l’acide nitreux qui se dis- 
sout dans l’acide nitrique. Aussi trouve-t-on, en substituant une lame 
d’or à la lame de platine plongée dans l’acide, qu’elle se dissout en rai- 
son de l’action qu’exerce sur elle l’acide nitreux. 

Si on plonge dans l’alcali un tube de verre préparé, comme le pre. 


2, 2° SÉRIE Te II 
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mier, avec de l'argile humectée, non pas avec une solution de sel marin 
et de potasse, mais avec une solution de sel: marin, et que l’on reporte 
dans celui-ci la lame qui se trouvait primitivement dans l’alcali., on 
trouve non-seulement que le sel marin est décomposé, mais encore le 
nitrate de potasse produit dans la réaction de l'acide nitrique sur la po- 
_ tasse; la lame de platine qui se trouve dans la solution de sel marin est 
elle-même attaquée par l’acide hydrochloronitrique formé. 

« On voit donc, dit M. Becquerel, que, dans cet appareil, d’une 
construction excessivement simple, tous les corps employés sont ou dé- 


composés ou attaqués, comme s’ils étaient soumis à l’action d’une pile — 


d’un certain nombre d’élémens. Dans une expérience- où les lames 
avaient chacune 1 centimètre de long sur 5 millimètres de large, j'ai 
recueilli 1 centimètre et demi cubique de gaz oxigène dans l’espace de 12 
heures. En substituant aux lames de platine deux petits fragmens d’an- 
thracite, corps très-réfractaires , comme on sait, à l’action du feu, des 
acides et des alcalis , ces fragmens sont attaqués comme le platine. Rien 
ne résiste donc à l’action de cet appareil électro-chimique; il a de plus 
sur la pile l'avantage de pouvoir fonctionner pendant plusieurs jours 
sans interruption , et sans que l’intensité du courant produit dans la 
réaction de l'acide sur l’alcali soit modifiée d’une on appréciable 
aux instrumens les plus délicats. » 

M. Biot lit une note sur les propriétés sine de I’ acide tar- 
trique. Nous en rendrons compte. 

Séance du 14. — M. Aimé communique le récit d’une expérience qu’il 
a faite avec un instrument construit d’après le même principe que celui 
qui a été présenté par M. Becquerel , dans la dernière séance. Voici la 
lettre qu’il écrit à ce sujet : 

Ayant pris un tube recourbé en U et miel à son milieu Pun petit 
trou, je le remplis à moitié avec du sable trés-fin; je versai d’un côté 
_ de l’acide sulfurique étesdu d’eau, et de l’autre une dissolution con- 
centrée de sel marin. Les deux liquides filtrant à travers le sable ve- 
najent se combiner à la partie inférieure du tube. La combinaison étant 
effectuée , le fluide s’échappait à travers le trou qui avait été préalable- 
ment fermé avec de l’amiante pour empêcher le sable de s'échapper. 
En plongeant les deux extrémités en platine du fil d’un galvanomètre , 
on pouvait observer par la direction de l'aiguille la formation d’un 


courant produit dans l’action de deux dissolutions l’une sur lPautre. - 


L’intensité de ce courant variait avec le degré de concentration des dis- 
solutions et avec la largeur de l’ouveriare, qui permettait à la combinai- 


\ | 
| 
| 
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son de se former plus ou moins rapidement. Aux extrémités du tube, | 
j'avais placé deux petits vases de mariotte, l’un rempli d’eau acidulée , 
et l’autre d’eau salée, destinés à entretenir les niveaux constans. 
L'appareil ainsi disposé pourrait fonctionner pendant un temps con- 
sidérable, que l’on pourrait assigner d’avance d’après la dépense obser- 
vée. Hl y a cependant une précaution à prendre: c’est que les dissolu- 


tions sur lesquelles on opère soient choisies de manière à ne pas 


donner, au. moment de la 7. un sel capable de cristalliser et 


obstruer Pouverture. 


En appliquant le moyen précédent à un couple zinc et cuivre “tinge 
dans un entonnoir plein d’eau acidulée, et à la partie inférieure duquel 
te liquide s’échappait goutte à goutte et se trouvait remplacé par d’au- 
tre, j'ai obtenu un courant dont l’intensité est devenue en peu de temps 
uniforme, et- n’a recommencé à varier que quand les lames cuivre 
et zinc ont été fortement corrodécs. 

Les observations précédentes, quoique incomplètes , donnent lieu de 
penser qu’on pourra parvenir à se procurer des courans d’une intensité 
déterminée pendant tout le temps nécessaire aux phénomènes de dé- 
composition chimiques que l’on voudrait effectuer. 

M. Peltier adresse la lettre suivante : Pour démontrer, par un instru- 
ment spécial, la plus grande puissance coercitive du zinc pour l'électri- 
cité positive, j’ai fait un électroscope tout en zinc, composé de deux 
plateaux et d’une tige centrale , sans addition d’aucun autre métal. Ne 


_ pouvant avoir des feuilles de zinc assez minces pour remplacer les 


feuilles d’or, j’ai tourné la difficulté en faisant les armatures mobiles 
avec ces dernières, suspendues à des tiges en cuivre. Lorsque l’électri- 
cité expérimentée descend dans la tige centrale, les feuïiles de l’arma- 
ture sont attirées vers elle, contrairement à leffet des électroscopes 


_ ordinaires dont les feuilles divergent avec les armatures. L'usage de cet 


électroscope ne peut laisser de doute sur la plus grande aptitude à indi- 
quer l'électricité positive, comme le contraire a lieu avec les électros- 
copes en cuivre. | 

Convaincu de l’inégale puissance egercitive de ces métaux, j j ’ai cher- 
ché à reconnaître si elle existait dans le platine, l'or, l’argent et l’étain. 
Jai recouvert de feuilles de ces métaux quatre plateaux en glace de 


_ neuf pouces, et je les ai placés successivement sur un trés-petit et très- 


sensible électroscope; lés trois autres plateaux servaient alternativement 
de condensateur. C’est par un des appareils ingénieux de M. Becquerel © 
que je me suis procuré une source constante d'électricité. Selon que 


II. 
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l’un ou l’autre des plateaux servait de collecteur ou de condensateur , 
l’une ou l’autre de ces électricités faisait plus fortement diverger les 
feuilles d’or. Par ce moyen, j'ai pu constater que le platine coerce 
‘ mieux l'électricité négative que l’argent, l’argent mieux que l'or, et que 
celui-ci est de beaucoup supérieur à l’étain. a 

J’ai reproduit avec ces plateaux l'expérience indiquée ma 
niére communication, celle d’un couple voltaique interposé entre le 
collecteur et le condensateur; j’ai fait ce couple, d’abord, des plateaux 
or et platine; le plateau d’argent servait de collecteur et celui d’étain 
de condensateur. Lorsque je plaçais le disque d’or sur le collecteur et 
que je mettais ce dernier en contact avec le condensateur étain, il se 
chargeait fortement d'électricité négative; si, au contraire, c'était le 
disque platine, il n’y avait que très-peu, ou le plus souvent, aucun 
effet. J'ai répété cette expérience avec le couple voltaique formé des 
plateaux argent et or, puis argent et platine, et j'ai toujours obtenu 
l’ordre de puissance coercitive indiqué ci-dessus. 

Ces expériences délicates démontrent que, dans leur contact, les 
métaux prennent des états diflérens qui sont témoignés par des phéno- 
mènes d'électricité statique, et que de cette différente résultent des — 
aptitudes spéciales à la coercition de ce qu’on nomme électricite. Elles 
démontrent aussi que la cause immédiate des phénomènes statiques , 
qui se garde et se coerce, ne peut être confondue avec celle des phéno- 
mènes dynamiques qui ne peut ni se garder ni se coercer, et pour qui 
naître, se propager et s’éteindre, ne dure qu’un instant indivisible 


pour nous: aussi faut-il une cause de productions successives pour obte- 
nir un courant continu. “US 


Séance du 21. — M. Mulot, ingénieur mécanicien, adresse le ta- 
bleau suivant des différentes natures de terrains qui ont été rencontrés 


dans le percement du puits qu’il dirige aux abattoirs de Grenelle, o 
Paris. | 


Profondeur Epaisseur des 
des couches en NATURE DES couches 


mètres, en mètres. 
2,20 Terrain d’alluvion composé de ie roulés et 
7:79 Première néppe 0000 : 
9,65 Calcaire chlorité renfermant des coquilles marines. 0,85 
10,50 Sable jaune ferrugineux... 


10,60 Argile bleue sableuse 
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10,80 Lignites terreuses.. ............... Opt 
11,31 Argile bleue renfermant des veines de sable blanc. 0,40 
1 1,90 Argile bleue sableuse avec pyrite de fer....... a ae 
12,52 Lignites avec pyrites de fer........ .. 0,65 
13,17 Argile bleue avec pyrites de fer et bois pyriteux.. | 8,01 
21,18 Sable quartzeux à gros grains, pénétré par du fer | 
21,53 Sable fin quartzeux , dans lequel il À a de l'eau... 3,80 
26,33 Argile bleue Us 1,17 
27,50 Argile panachée, jaune, rouge, blanche, grise, etc. 2,20 
29,70 Argile crayeuse....... TETE 0.83 
30,53 Marne sableuse blanche es 299 
33,42 Marne argileuse...... ......... 
35,73 Argile verte et jaune marneuse, renfermant des no- 
38,24 Terrain composé de sil , Marne, renfermant des 
nodules de calcaire compacte............ 
40,31 Sable argilo-calcaire, veines noirâtres avec nodules 
| renfermant des corps organisés.............. 0,32 
40,63 Sable argilo-calcaire , bleuatre, avec nodules....: 0,46 
hi »09 Argile verte, traces de lignites et d’argile sableuse 
41,54 Craie blanche avec silex py romaques r noirs et blonds 
a | en rognons plus ou moins rapprochés.......... 95,70 
_ 137,24 Craie dure, grise, sableuse, avec silex ou petits ro- 
| gnons très-rapprochés...... 20,61 


_159,85 Roches de grès dures avec entre-deux de craie grise 
| dure, sableuse, renfermant de petites parcelles 
de mica et silex pulvérisés....... . dan done: 63,15 
221,00 Craie blanche trés-compacte, trés-dure , avec silex 
en rognons et en bancs solides très-durs jusqu’à 
240 w, profondeur où on est actuellement. 
L’eau arrive dans le trou de sonde à 15 pieds au-dessous de la 
surface du sol. On doit pousser le percement jusqu’à 1,200 pieds, si 
l’on ne rencontre pas avant cette profondeur la limite de la craie au- | 


dessous de laquelle on a l'espoir de trouver l’eau jaillissante comme à 
Elbeuf. 


A l’occasion de celle note, M. Arago annonce qu'il a fait dans ce puits 
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des expériences thermométriques; à la profondeur actuelle de 250”, il a 
trouvé une température de 20°, 5 C. : 

M. Melloni adresse un mémoire sur la théorie et l'identité des agens 
qui déterminent la lumière et la chaleur rayonnante. Nous en donne- 
rons un extrait détaillé. | | 
| Séance publique du 28. — Dans cette séance annuelle » M. le baron 
Dupin a prononcé un discours sur quelques progrès des sciences mathé- 
matiques en France, et M. Flourens l’éloge de M. Chaptal. Voigt les 
prix qui ont été décernés dans cette même séance: 


1°. Le grand prix des sciences physiques a été décerné à M. le docteur 


Valentin, de Breslau. 


2°. Celui d'astronomie à MM. Duniop, de l'observatoire de 


la Nouvelle-Hollande , et à M, EE LL directeur de l'observatoire 
de Breslau. 


3°. Celui de physiologie expérimentale a été partagé entre MM. Gau- | 


dichaud et Poiseuille. Une médaille d’or de 400 fr. a été également 
accordée à M. Martin Saint-Ange, pour ses recherches sur les villosités 
du chorion des mammifères. | 

4°. Celui de mécanique à M. le colonel Raucourt 

5°, Ceux des arts insalubres ont été distribués ainsi: un prix de 
3,000 fr. à M. le colonel Amoros, pour ses travaux gymnastiques; deux 
prix de 3,000 fr, chacun à MM. Degouzée et Mulot, pour les construc- 


tions des puits forés absorbans; et un encouragement de 3,000 fr. à 


M. Gannat, pour la conservation des cadavres au moyen de l’acétate 
d’alumine à dix degrés. L’ouvrage et les recherches de M. Julia de 
Fontenelle, sur l’Incerutude des signes de la mort et les dangers des 


tnhumations prociplices , ont été renvoyés a la commission de mé- 


decine. 
6°. Prix de médecine et de chirurgie renvoyés à une autre séance 
publique. | | 


PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS PAR L’ACADEMIE DES SCIENCES POUR LES 
ANNÉES 1836 et 1837. 


Grand prix des Sciences mathématiques pour 1836. 


L’Académic des Sciences,après avoir présenté infructueusement, à deux 
reprises différentes, la question de la résistance de l’eau comme sujet de 
prix, l'avait retirée du concours. De nouvelles circonstances la déter- 
minent aujourd’hui à signaler, encore une fois, eet important sujet de 
recherches à l’attention des expérimentateurs et des géoméetres. 


| 
| | 
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Ces circonstances sont surtout les avantages imprévus qu’on a trou- 
vés en Angleterre à faire marcher les barques sur les canaux avec de 
très-grandes vitesses. Il y a là un vaste champ à exploiter dans l'intérêt 
des sciences et de la navigation intérieure. Les faces diverses sous les- 
quelles le problème peut être envisagé, sont d’ailleurs trop apparentes 
pour qu’il soit nécessaire de les désigner à MM. les concurrens. 4 

La réduction au vide des observations du pendule faites dans lair 
était, naguère encore, calculée par une méthode inexacte, quoique 
d’anciennes expériences de Dubuat eussent dû mettre sur la voie de la 
véritable solution. Les travaux de MM. Bessel et Baily ; les recherches 
analytiques d’un membre de l’Académie, malgré leur grand interét , 
n’ont pas entièrement épuisé la question. L’Académie verrait donc avec _ 
plaisir, mais sans en faire une condition expresse, que Messieurs les 
concurrens cherchassent à éclaircir ce que le problème de la résistance 
des milieux, pris de ce point de vue, peut offrir encore d’obscur. | 

L’Académie rappelle que les ouvrages ou mémoires devront être re- 
mis au secrétariat de l’Institut avant le 1¢* juillet 1836. Ce terme est de 
rigueur. Les auteurs pourront faire connaître leur nom, ou linscrire 
dans un billet cacheté. | 


Grand prix ds sciences physiques pour 1837. 


L'Académie propose pour sujet du grand prix des sciences physiques 
qu’elle distribuera, s’il y a lieu, dans sa séance publique de 1837 1a ques- 
tion suivante : | 

Déterminer, par des recherches anatomiques et phys iques , guel est le me- 
canisme de la production des sons chez l’homme et chez ds animaux verté- 
bres et invertébrés qui jouissent de cette faculté. 


Le prix consistera en une médaille d’or de a Yaleur de 8,000 fr. Le, 
mémoires devront être remis au secrétariat de l’Académie ayant le 
at avril 1837. Ce terme est de rigueur. Les auteurs devront inscrire 
leur nom dans un billet cacheté, qui ne sera ouvert que si la pièce est 
couronnée. 
Prix d'astronomie + fondé par M. ps LALANDE. 


La médaille fondée par M.oe LALANDE, pour être donnée annuelle- 
ment à la personne qui, en France ou ailleurs (les membres de l’Institut 
exceptés), aura fait Pobservation la plus intéressante, ou le mémoire le 

| plus utile au progrès de l’astronomie , sera décernée dans la séance pu - 
| blique de l’année 1856. 


La médaille est de la valeur de 635 francs. 
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Prix extraordinaire sur l ‘application de la vapeur à la navigation. 


Le Roi, sur la proposition de M. le baron Charles Dupin, ayant or- 
donné qu’un prix de six mille francs serait décerné par l’Académie des 
sciences cn 1836, | 

Au meilleur ouvrage ou mémoire sur l'emploi le piles avantageux de la 
vapeur pour la marche «es navires, et sur le système de mécanismes, d’ins- 
tallation, d’arrimage et d'armement qu'on doit préférer pour cette classe 
de bdtimens , 


L’Académie annonce qu ‘elle décernera ce prix dans sa séance publique 
| de 1836. | 
Les ouvrages ou mémoires présentés par les auteurs devront être 


envoyés francs de port au secrétariat de l'institut avant le ser octobre 
1836. 


Ce terme est de rigueur. 


Les auteurs pourront faire connaître leur nom ou l'inscriré dans un 
billet cacheté. 


Prix de physiologie fonde par M. ve Moxrxos. 


L'Académie adjugera une médaille d’or de la valeur de 895 francs à 
l'ouvrage, imprimé ou manuscrit, qui lui paraîtra avoir le plus contri- 
bud aux progrès de la physiologie expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la séance publique de 1836. 

Les ouvrages ou mémoires présentés par les auteurs devront être en- 
voyés francs de port au secrétariat de l’institut avant le 1¢* avril 1836. 


Prix de mécanique, fonde par M. »x Monrros. 


Ce prix sera donné à celui qui s’en sera rendu le plus FAR en inven- 
tant ou en perfectionnant des instrumens utiles aux progrès de l’agri- 
culture, des arts mécaniques et des sciences. us 

Il consiste en une médaille d’or de la valeur de cinq cents francs. Les 
ouvrages ou mémoires adressés par les auteurs, ou, s'il y a lieu, les 
modèles des machines ou des appareils, devront être envoyés francs de 
port au secrétariat de l’Institut avant le 1e" juillet 1836. 


Divers prix du legs Moxrxox. 


Il sera décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des 
découvertes qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à ceux 
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qui auront trouvé les moyens de rendre un art ou un métier moins insa- 
lubre. 

L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 

‘8 ‘agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions pro- 
pres à perfectionner la médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient 
les dangers des diverses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n’auront droit aux prix qu’autant 
qu’elles contiendront une découverte parfaitement determinee. 

Si la pièce a été produite par l’auteur , il devra indiquer la partie de 
son travail où cette découverte se trouve exprimée. Dans tous les cas, 
la Commission chargée de l'examen du concours, fera connaitre que 
c’est à la découverte dont il s’agit que le prix est donné. 

Conformément à l’ordonnance du 23 août, il sera aussi décerné 
des prix aux meilleurs résultats des recherches entreprises sur les ques- 
tions suivantes proposées par l’Académie, conformément aux vues du 

fondateur. 

Les ouvrages ou mémoires présentés par les auteurs devront être | 

envoyés francs de port au secrétariat de l’Institut avant le 1er avril 1836. 


QUESTION DE MÉDECINE. 
Prix de la fondation Moxrrox. 


L'Académie rappelle qu’elle avait mis au concours, pour 1834, la 
question suivante : | 


Déterminer quelles sont les altérations des organes dans les maladies de- 
signées sous le nom de fièvres continues , 


Quels sont les rapports qui existent entre les symptomes de ces maladies 
et les altérations observees ; 


Insister sur les vues therapeutiques qui se déduisent de ces rapports. 


La commission a décidé qu’il n’y avait pas lieu à décerner cette année 
le prix de médecine de M. de Montyon, question spéciale ; elle a l’hon- 
nenr de proposer à l’Académie de remettre la même question au con- 
cours, pour l’année 1836, et en même temps de rétablir le prix à sa va- 


leur primitive, c'est-à-dire de le faire consister en une médaille d’or de 
10,000 francs. 


Le prix consistera donc en une médaille d’or de la valeur de dix mille 
francs. Les Mémoires devront être remis, francs de port, au secrétariat 
de l’Institut, avant le 1er avril 1836. 
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| QUESTION DE CHIRURGIE. 
Prix Moxrron. 


L'Académie ragpelle également qu’elle avait proposé la question sui- 
vante comme sujet d’un prix qu’elle devait décerner en 1834 : 

Déterminer , par une série de faits et d'observations authentiques , quels 
sont les avantages et les inconveniens des moyèns mécaniques et grenes- 
tiques appliques à la cure des difformites du système osseux, 

Les concurrens devant communiquer avec les commissaires de l’Aca- 
démie pour la vérification des faits et ’emploi des machines, il est in- 
dispensable que les mémoires soient signés, et que les auteurs fassent 
connaître le lieu de leur résidence. | 

Le prix consistera en une médaille d’or de la valeur de dx mille francs. 
Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l’Institut avant le 1e 
avril 1836. 


Ce terme est de rigueur. 


Prix de Statistique , fondé par M. ve Monrvox. 


Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la statistique de la France, celui qui, au jugement del’Acadé- — 
mie, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la 
première séance publique. On considère comme admis à ce concours, 
les Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et 
publiés, seront parvenus à la connaissance de l’Académie; sont seuls 
exceptés les ouvrages de ses membres résidens. 

Les mémoires manuscrits ou imprimés, adressés par les auteurs, doi- | 


vent être envoyés au secrétariat de PInstitut, francs de port, et remis 


avant le rer juillet 1836; ils peuvent porter le nom de l’auteur ; ce nom 
peut aussi être écrit dans un billet cacheté joint au Mémoire. 
Le prix consistera en une médaille d’or équivalant à la somme de 
ciny cent trente francs. Il sera décerné dans la séance publique de 1836. 
Les concurrens pour tous les prix sont prévénus que l’Académie ne 
rendra aucun des ouvrages qui auront été envoyés au concours, mais les 
auteurs auront la liberté d’en faire prendre des copies. ‘a À 


Académie royale de Médecine. 


Séance du 24 novembre. Une réclamation de M. Tarral,en réponse aux 
allégations de M. Heurteloup, ramène la discussion sur la lithotritie. 
Cette discussion prouve que l’on peut jeter de la défaveur sur les pro- 
cédés opératoires les plus précieux pour l’humanité, lorsque, sans citer 
les succès, on blame, en attachant trop d'importance à des inconvéniens. 
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Ainsi lorsque, dans la discussion qui a eu lieu à l'Académie de méde- 
cine, la lecture de la lettre d’un anglais, M. Aston Key, nous apprend que 


parmi les opérations de la lithotritie pratiquées à Londres, sans indica- 
tion de leur nombre, l’une a procuré un soulagement incomplet et a 
laissé sept fragmens devenus les noyaux d’autant de calculs trouvés à 
la mort du malade , survenue six mois après l'opération; une autre, qui 

consiste dans le broiement d’un petit calcul de phosphate de chaux, aug- 
~ mentales douleurs du patient qui mourut peu de moisaprés; une troisiéme, 
quoique dansles premiers temps elle eût paru avoir complètement réus- 
si, n’empécha pas , qu’aprés un certain temps, on ait constaté les signes 
de calculs restés dans la vessie, et qu’une inflammation de vessie, avec 
hémorrhagie ne déterminassent la mort; une quatrième enfin, qui n’a- 
vait consisté qu’en une seule séance de lithotritie, fut trois jours après 
_ suivie de la mort. M. Aston Key ne pousse-t-il pas trop loin les consé- 
quences de ces insuccès plus ou moins prouvés, en établissant que la li- 
thotritie est une opération dangereuse, sans ajouter dans certain cas; 
cette addition est-elle suffisamment indiquée, lorsque M. Key, dan 
cette même lettre , fait savoir que son opinion personnelle , favorable à 
la lithotritie, doit être préférée à la lithotomie pour peu que la vessie 

soit parfaitement saine et le calcul petit. | 

La seconde lettre lue par M. Velpeau est d’A. Ceres qui, pour son 
compte, se soumettrait à la lithotritie s’il avait un calcul trop gros pour 
être extrait avec la pince dont il se sert habituellement, et si ce calcul 
n’avait pas un volume trop considérable, car, sans cela, il préférerait la 
lithotomie. Cetteopinion d’A. Cooper se rapproche de celle d’Aston Key; 
il regarde aussi la lithotritie comme une opération dangereuse et dou- 
_loureuse , il lui reproche la distension subite de la vessie par l’eau qu’on 
y injecte et les efforts effectués pour saisir le calcul, comme pouvant 


causer une irritation funeste; il reproche également à cette opération de 


réduire un calcul rond et poli en une multitude de fragmens aigus, qui, ne 
pouyant être extraits par l’opérateur le plus expérimenté, peuvent cau- 
ser des désordres dans la muqueuse de la vessie, et par suite la mort du 
malade. Enfin , selon lui, le développement de la prostate peut souvent 
présenter un obstacle au succès ; une vessie irritable ne peut supporter 
l'opération , et dans le cas de maladie des reins les moyens les plus doux 
peuvent compromettre l'existence. Mais il faut ici le répéter, les incon- 
véniens cités par Cooper, et la récidive indiquée par Key sont des ex- 
ceptions ; aussi , relativement au dernier fait, M. Amussa} fit-il judicieu- 
sement observer à l’Académie que l’on peut également citer des récidives 
survenues à la suite de l'opération de la taille, et que d’ailleurs des cal. 
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culs peuvent, après l’opération de la lithotritie, comme après celle de 
la taille, descendre des uretères et même des reins. 

La discussion est terminée par M. le professeur Roux qui fait : savoir à 
l'Académie qu’il a fait comparativement plusieurs opérations de taille 
et de lithotritie pour lui en communiquer incessamment les résultats. 

Une seconde discussion a occupé le reste de la séance, à l'occasion 
d’une statistique de l’école pratique d’aceouchement de Metz faite - 
en 1835 par M. Morsanne ; M. le rapporteur Capuron ayant dit à 
cette occasion : « que depuis 20 ans il est presque impossible ou du moins 
» difficile de concevoir la mort dans les maladies aiguës, si ce n’est 
» comme une exception, à moins qu’on ne les attaque trop tard ou avec 
» des moyens fort inférieurs à leur violence. » 


M. Moreau fait observer qu’il y a des maladies aiguës que rien ne peut 
arrêter et qui tuent les malades en 24 heures. 

~ M. Louis dit qu’il y a des maladies aiguës qui guérissent sans traite- 
ment, d’autres qui tuent malgré les traitemens les plus énergiques, et 
qu’enfin parmi les maladies aiguës qui exigent le plus l'intervention de 
Part, dans la pneumonie par exemple, il ne voit pas que la proportion 
de mortalité varie beaucoup selon tel ou tel traitement (ne serait-ce pas 

pour cela qu’il y a des critiques qui disent que l’on peut guérir avec le 
_ médecin, sans le médecin et malgré le médecin!) 

M. Capuron, de son côté, soutient sa proposition et s'appuie des heu- 
reux résultats que M. Bouillaud obtient dans le traitement des maladies 

aiguës; il dit en outre qu’on ne voit plus dans les hôpitaux, depuis la 
nouvelle méthode, ni fièvre adynamique, ni dentifuligineuse, etc. Ce 
dire excite de toutes parts de vives réclamations. 

M. Bouillaud concoit les doutes élevés sur ses résultats, mais les faits 
doivent les faire céder. Ainsi, dit-il, puisque M, Louis a choisi l’exemple 
de la pneumonie il n’en prendra pas d’autre; ainsi 15 ans d'observations 
le portent à dire que cette maladie traitée par la pratique ordinaire de 
la saignée, donne en général un mort sur trois malades, à l’Hôtel-Dieu 
dans les services de MM. Chomel et Guéneau de Mussy, où cette mé- 
thode classique est le plus rigoureusement observée, sur un relevé de 
300 pneumonies on compte 100 morts. À Cochin les relevés donnent en 
morts 114, tandis que M. Bouillaud perd à peine un malade sur huit. 
Mais il se conduit ainsi : dans la matinée saignée du bras de 4 palettes, 
une seconde de 3 palettes environ au moyen de ventouses dans le cours 
de la journée, une troisième saignée du bras de 3 ou 4 palettes le soir; 
on recommence le lendemain, et généralement du 4 au 5e jour Îles ma- 
lades entrent en convalescence; M. Bouillaud fait observer que ses ré- 
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sultats sont donnés d’après une statistique faite avec la plus scrupus 
leuse exactitude, de maniére & ce que les comparaisons relatives aux 


_ modes de traitement se trouvent faites pour des maladies bien rigoureu- 


sement les mêmes. 


M. Louis dit qu’il a vu perdre et perds, il y a cing ans, biensone de 
malades affectés de pneumonie, et que, depuis cette époque, ne perdant 
pas plus de malades que M. Bouillaud , sans avoir modifié sa pratique, 
il faut en conclure ts le mal a subi une modification réelle dans sa 


gravité. 


M. Emery fait observer que la méthode de M. Bouillaud n est pas nou- 
velle, puisque Bosquillon saignait mané sèrd et hord meridiund ; mais ce 
médecin perdait un peu plus de malades que ses confréres. (M. Emery 
aurait dû ajouter que cela tenait surtout à ce que Bosquillon traitait les 
phtysiques avec la même rigueur que les personnes atteintes de pneu- 
monie aiguë.) Enfin, M. Emery rapporte que Bosquillon fut saigné 
quatorze fois dans sa dernière maladie : aussi fut-il puni per ou il avait 
péché. | 
M. Castel, qui pendant dix ans a eu à traiter dans un vaste hôpital des 
Hollandais jeunes et vigoureux, n’a presque jamais été au-delà d’une 


 saignée, et ses résultats sont bien supérieurs à ceux qu’on vante aujour- 


d’hui. ( M. Castel oublie de dire que ces heureux résultats tenaient aussi 
au bon régime et aux soins particuliers que les malades recevaient dans 


son hôpital, qui était celui de la garde impériale. ) 


M. Castel fait judicieusement observer qu’en étendant, ainsi qu’on l’a 
fait, le précepte de la saignée, on empéche les réactions si favorables à 
la guérison des maladies. C’est ainsi que, dans Ja fièvre typhide de l'an- - 
née dernière, l’excès de la saignée a déterminé tant de résultats funestes. - 

M. Capuron, en opposition à M. Castel, cite les abus que Corvisart et 
Pinel faisaient de l'emploi du quinquina , pour, dans les fièvres graves, 
soutenir les forces des malades. 

M. Emery dit qu’à Saint-Louis, dans une » épidémie d'érysipèle à à la 
face, il a, sans exception, traité tous ces malades par l’ipécacuanha , et 
qu’il n’en a perdu qu’un seul, auquel on avait posé , non d’après son 
ordonnance, 120 sangsues. | 

M. Esquirol, de son côté, réclame pour Pinel, au sujet de la thétenne- 
tique des fiévres graves. Pinel, dit-il, voulait et pratiquait dans toute sa 
rigueur la médecine expectante; n’étant point exclusif, il ne saignait 
pas dans tous les cas de pneuniônie : il tenait compte des circonstances. 


M. Esquirol , à ce sujet , rappelle une épidémie qui régnait en même 
temps à la Salpétrière et à la Charité; les malades ne mouraient pas 
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“moins dans ce dernier hôpital, où l’on prodiguait la saignée, qu’à fa 
Salpétriére , où de vieilles femmes, débilitées par la misère et Page, — 
n’étaient pas saignées. Pendant Je cours de cette épidémie, Pinel, pour 
céder aux instances des éléves, saigna une de ces malades, jeune et vi- 
-goureuse : elle mourut plus promptement que les autres. M. Esquirol ne 
‘comprend pas qu'on veuille ériger en précepte ces: émissions nv 
répétées sans mesure et sans distinction. 

= M. Pariset, partageant l’opinivn de M. Esquirol, fait observer qu’ une 
épidémie de pneumonie cessa de devenir meurtriére lorsque la saignée, 
ayant été abandonnée, une éruption miliaire critique put- “re elle 
apparaissait alors le troisième jour de la maladie. : 

Séance du 2 décembre. —M.Capuron , après avoir résumé la discus- 
sion, persiste dans ses conclusions, notamment dans le dire que la sai- 
gnée, coup sur coup, est une méthode nouvelle, dont on aperçoit seu- 
lement quelques traces dans Galien. | 

M. Emery oppose à cette nouveauté la pratique de Bosquillon, de Bo- 
tal, de Quesnay, de Guy-Patin, qui aussi saignaient à outrance. Contre 
le dire qu’actuellement la mort est une exception dans les maladies 
aigués, il cite le choléra ! | | 

M. Bouillaud , de son côté, pense que, dire avoir guéri un certain 
nombre de maladies par telle méthode, ne suffit pas, et qu’il faut ne 
donner que les conclusions de statistique bien faites. Relativement à la 
méthode de Bosquillon, il avance que cette méthode doit être considérée 
comme non avenue , parce qu'elle n’est formulée nulle part. Revenant 
ensuite sur les chiffres donnés par les différens modes de traiter les pneu- 
monies, il prouve, d’après les rélevés des hôpitaux, qu’ils donnent en 
morts 28 sur 78 malades pour M. Chomel’; 38 sur go pour M. Gueneau 
de Mugsy ; 16-sur 63 pour l’hôpital Cochin, lorsque M. Bouillaud y était 
comme interne; 6 sur 24 pour M. Cayol; 6 sur r5 pour M. Louis; 2 sur 
5 pour Laënnec, traitant ses malades par le tartre stibié. Si de son côté 
M. Bouillaud avoue pour son compte 2 morts sur 17 malades, il fait re- 
marquer que ce nombre se réduirait à 2 sur 46, si on fait attention que, 
parmi les morts, plusieurs étaient arrivés à l'hôpital dans un état déses- 
péré. Il croit donc que la comparaison de ces résultats doit, sans aucun 
_ doute, faire supposer que son mode de traitement est préférable aux — 
autres. Enfin, M. Bouillaud , qui divise les maladies aigués en station- 
naires, épidémiques et intercurrentes, fait remarquer que, dans toutes 
sces maladies autres que la paeumonie, la pratique lui fournit également 
des résultats très avantageux; ainsi , il n’a perdu aucun malade affecté 
d’érysipèle ou de rhumatisme articulaire, malgré la complication presque 
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constante de cette dernière maladie avec la précédente ; et lorsque cette 
maladie, par les autres méthodes, durait des semaines et même des mois, 
la guérison était complète en sept ou er — du traitement effectué 
par M. Bouiilaud. | | 

Quand les angines étaient etees, la médecine expectante procarait 
une convalescence longue, quelquefois laccroissement du mal, tandis 
que par la saignée les angines étaient promptement terminées. Enfin, 
M. Bouillaud dit qu'on ne peut pas attribuer la différence de ces résul- 
tats à la constitution médicale, puisqu'ils étaient souvent obtenus à la 
même époque, dans le même hôpital , mais dans des salles ayant des 
médecins suivant des méthodes différentes. | 

M. Pariset cite une épidémie de suette miliaire, arrivée il y a quinze 
ans, à Beauvais : la mortalité fut telle que l’autorité voulut prendre les 
avis de médecins de Paris; M. Pariset se transporta sur les lieux , fit 

cesser l’abus que l’on faisait de la saignée, et Je fléau cessa ses ravages. 
= M. Rochoux, de son côté , a expérimenté le bénéfice des évacuations 
sanguines dans le traitement de la fièvre jaune des Antilles. 

La discussion est terminée par M. Castel. Il donne les conclusions 
suivantes de son Mémoire publié il y a quinze ans: 3 morts sur 86 
fluxions de poitrine ; sur les 83 guéris, 20 seulement avaient été saignés, 
67 avaient eu des vésicatoires, et 10 des ventouses; les 3 morts avaient 
été saignés et purgés. Sur 391 catarrhes bronchiques, 4 morts ; aucun 
malade n’avait eu de saignée ni de sangsues. Sur 142 ahgines , 1 mort ; 
à avaient eu des sangsues, 5 des ventouses, 8 des scarffications. M. Castel 
a beau ouvtir Hoxham , Sydenham , Baillou , il voit partout des statisti- 
ques, et nulle part ume mortalité de 1 sur 3 malades; les méthodes an- 
ciennes | vee donc mieux que les nouvelles tent vantées ! 


BIBLIOGRAPHIE, 


NOUVEAU DICTIONNAIRE DE BOTANIQUE MÉDICALE ET PHARMA- — 
CRUTIQUE, 
la description et les propriétés des 
et leurs préparations les plus usitées en médecine, d’après les meil- 


leurs auteurs. Troisième édition, par MM. ‘Jhlia de Fontenelle et 
Barthez (1). 


Lorsque la première édition de cet ouvrage parut, elle obtint un 


(1) Deux volumes in-8° avec atlas; prix : 18fr., et 22 fr. franc de 


port. À Paris, chez M. Roret, libraire.éditeur, rue Hautefeuille, et chez 
M. Béchet j jeune. 
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grand succès, parce que les auteurs eurent le bon esprit de la dépouilier 
en partie des préceptes arides de la science pour la mettre a la portée 
de toutes les classes de la société, et d’y y consigner un grand nombre de 
formules usuelles auxquelles les personnes charitables pussent avoir re- 
cours dans les cas de peu de gravité, ou à défaut de médecin. Encoura - 
_gés par ce début, la deuxième édition fut publiée en 1829, en deux 
gros volomes in-8°. Six ans ont passé sur cette dernière publication, et 
la chimie, la pharmacie , l’histoire naturelle et la médecine ont fait de 
nouveaux pas dans le vaste champ des découvertes; il fallait done que 
cette troisième édition en offrit le tableau, sans cependant détourner 
cet ouvrage de sa destination primitive. Pour cela, les auteurs ont con- 
__ servé tout ce qui semblait en avoir assuré le succès, en élaguant cepen- 

dant une grande partie des formules surannées et des pratiques médi- 
_ cales marquées au coin de l’absurdité et de l’erreur; ils en ont cepen- 
dant respecté plusieurs autres, sans partager le sentiment de leurs 
auteurs, parce qu’il est des médicamens qui, il y a peu de temps, 
passaient pour inertes, et qui maintenant, étant reconnus comme très- 
énergiques, reprennent le rang que leur ayaient assigné les anciens 
_ auteurs (I’éponge, la suie, etc.). D’un autre côté, cet ouvrage devait 
offrir un égal intérêt à celui qui tient à être au courant des progrès de 
la hotanique pharmaceutique. Pour cela, MM. Julia de Fontenelle et 
Barthez en ont retranché beaucoup d'articles pour les remplacer par 
à de plus rationnels; à la plus grande partie des vieilles formules, ils en 
ont substitué de modernes, celles surtout qui ont reçu la sanction des 
praticiens les plus distingués. Les articles consacrés aux végétaux 
offrent leur description, leurs propriétés médicales et l'analyse des 
principaux. Cet ouvrage est précédé de notions élémentaires de bota- 
nique et de pharmacie, et terminé par une table propre à l’application 
des végétaux à la plupart des maladies. 

Tel est l'esprit qui a dirigé les auteurs dans la rédaction de cette troie 
sième édition , qui se trouve ainsi entièrement refondue , considérable 
ment augmentée, et enrichie d’un atlas contenant 17 planches et 278 
plantes trés-bien gravées. L’utilité d’un tel ouvrage ne saurait être ré- 
voquée en doute; cette troisième édition qui en est une preuve évi- f 
dente, nous dispense de l’éloge d’un travail qui se recommande si bien 
_ par lui-même. | 
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NOTE 
SUR LE BIBROMURE DE MERCURE; 
Par M. 


Les composés que le brôme peut former avec le mercure 
ont été déjà étudiés sous le rapport de lear préparation et 
de leurs principales propriétés chimiques; les connaissances 


que nous avons à cet égard sont dues principalement aux 


travaux de MM. Balard, Henry fils et Berthemot. Quoique les 


différentes expériences qui ont été faites sur les combinai- 


sons du brome avec le mercure nous aient démontré que 


ces composés étaient analogues et correspondans, par leur 
composition, aux deux chlorures du même métal, il reste 
encore à examiner ces brômures sous plusieurs rapports qui _ 
‘pourront intéresser soit la médecine, s soit la we soit 


même la chimie, | 
. La grande analogie que le bibnémers de mercure présente 


avec le bichlorure m'a engagé à soumettre ce composé à 
_ quelques essais dont je vais rendre compte. 


Les ouvrages modernes de chimie, en exposant les carac- 
tères du bibrômure de mercure, annoncent seulement quil 
est soluble dans l’eau, sans indiquer quel est son degré de 
solubilité dans ce liquide. Il m’a semblé que ce point de 
comparaison avec le bichlorure n'était pas sans intérêt; c'est 
pourquoi j'ai d'abord tenté quelques expériences pour le 
déterminer. 

A. 1° Une solution saturée de bibrômure de ms 


_ faite à + 9° centigrades, a été évaporée directement à une 


2, 2° SÉRIE. | 12 
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douce chaleur dans une capsule de verre tarée d’avance; le 
résidu formait les 8[1,000° de la solution. 

2° Une portion de la méme solution a été soumise à l'éva- 
poration dans le vide sec; le résidu a été cette fois un peu 
plus fort; car, il pesait 105[10,000°, c'est-à-dire qu il était de 
2 millièmes et demi plus pesant que celui obtenu par l'é evapo 
ration à une douce chaleur. Cette différence tient, à n'en pas — 
douter, à quelques portions de bibrômure qui auront été 
projetées hors la capsule à mesure que l’évaporation avan- 
cait, ou peut-être à la vapeur d’eau qui en aurait entraîné 
lorsque le résidu commencait à se dessécher sur les parcis 
_de la capsule. 
En regardant cette dernière expérience comme plus exacte 
_ou-comme devant inspirer au moins plus de confiance dans 
le résultat, on est autorisé à en conclure que l'eau à la tem- 
pérature de + 9° centig. ne dissout que 105/10,000 de bi- 
brômure de mercure ou un peu plus d'un centième, et par 
conséquent que ce composé est beaucoup moins soluble que 
le bichlorure du même métal; car, l'eau à la température or- 
dinaire en dissout 1116° ou 6 174 pour cent. 

B. La propriété dont jouit l'albumine de former avec le 
sublimé corrosif un composé tout-à-fait insoluble, sur la na- 
ture duquel plusieurs chimistes ne sont pas encore bien 
d'accord, m a engagé à examiner si le bibrômure se compor- 
terait avec la solution d'albumine comme le bichlorure. Jai 
constaté que l'albumine précipitait la solution aqueuse et sa- 
turée de bibrémure, mais que le précipité produit était moins 

volumineux et moins dense que celui formé dans la solution 
de sublimé corrosif. La différence observée ci-dessus pouvant 
tenir à ce que, comme je l'ai remarqué plus haut, le bibro- 
mure étant moins soluble que le bichlorure, les quantités de 


ces composés mises en réaction n'étaient pas les mêmes. C'est 
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pourquoi, afin de rendre les circonstances aussi égales que _ 


possible, j'ai proposé directement deux solutions, l'une de 


bibrômure et l’autre de bichlorure, contenant chacune 
11100 de ces composés, et je les ai essayées avec une solution 


d’albumine étendue de 4 à 5 fois son poids d’eau distillée. 
Cette fois j'ai encore remarqué que le précipité était plus 


volumineux et plus opaque dans la solution de bichlorure 


que dans celle de bibrômure, où il restait comme suspendu. 


En variant mes essais, j'ai même reconnu que Ze composé 


‘dalbumine et de bibrômure de mercure était soluble dans une 


certainé quantité d'eau, car les deux solutions étendues de 
30 et 4o fois leur poids d'eau distillée ont été de nouveau 


examinées avec la solution d'albumine; la solution de bi- 


brômure n’a pas été troublée, tandis que celle de bichlorure 
est devenue instantanément laiteuse et a déposé, au bout de 
trois quarts d’heure, des flocons blanchatres. Cette nullité 

d'effet de l’albumine , sur la solution de bibrômure de mer- 
cure étendue d’eau, m'a suggéré l'idée d'employer l'albumine 
pour reconnaître le bichlorure de mercure mélangé au bi- 
brômure. Les essais que j’ai entrepris dans ce but m'ont dé- 


montré que 115°%t même 1)10° de bichlorure ajouté au bi- 


brômure pouvaient être décelés par le trouble blanc et le 
léger précipité qu occasionait Ja solution d'albumine versée 
goutte à goutte dans une solution où ces deux composés 
existaient dans les rapports indiqués ci-dessus. 

Cette observation peut trouver un jour quelques applica- 
tions, surtout dans les laboratoires ou les manufactures où 
l'on prépare de ce bibrômure, afin de s'assurer si le sublimé 
corrosif n’en fait point partie, dans les limites toutefois où le 
réactif proposé peut l'indiquer. 

Des faits consignés dans cette note, il résulte 1° que le bi- 


brômure de mercure est moins soluble dans l'eau que le 


12. 
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bichlorure; 2° que l'eau à + 9° en;dissout 105[10,000° ou 
1 centième environ; 3° que l’albumine forme avec le bibrô- 
mure un. composé qui peut rester dissous lorsque la solution 
est étendue de 30 fois son poids d’eau; 4° que sous cet état 
de dilatation une solution de bichlorure au même titre est 
troublée et précipitée au bout de quelque temps; 5° que la 
non-précipitation par l'albumine d’une solution étendue de 
bibrômure de mercure peut non-seulement servir à la distin- 
_guer d’une solution de bichlorure, mais encore qu'il devient 
possible de reconnaître si le bibrômure est mêlé de sublimé — 
corrosif dans les proportions que nous avons rapportées. 


NOTE 


SUR LA PRÉSENCE DE L’ACIDE NITRIQUE OU UN ACIDE D'AZOTE 
DANS L ACIDE SULFURIQUE DU COMMERCE. 


7 


Par BaRRUEL, 


Depuis plusieurs mois j'avais été consulté par des teintu- 
_ riers pour savoir à quoi pouvait tenir la mauvaise qualité de 


certains acides sulfuriques employés à dissoudre l'indigo. 
Ces différens acides, au lieu de donner un sulfate acide 


d'indigo d'une belle couleur bleue, ne donnaient qu'une 
couleur bleue verdatre ou légèrement fauve. 

J'avais en outre remarqué, depuis plus de deux ans, 
qu’avec certains acides sulfuriques je ne pouvais préparer 
de l'acide hydrochlorique pur ; cet acide contenait toujours 
du chlore; je m'assurai que cet accident tenait à limpureté 


de l'acide sulfurique employé, et non au sel marin n préparé 
de toutes pièces. 
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Je pensais d'abord que l'acide nitrique, qui se forme 


_ pendant la préparation de l'acide sulfurique, n’avait pu être 
enlevé à cet acide par la concentration dans les vases de 


plomb et les appareils en platine , et que c'était cet acide 
nitrique qui agissait sur lindigo et sur Yacide hydrochlo- 
rique dans la préparation de cet acide. Je fus forcé d’aban- 
donner cette opinion, parce que l’on avait autrefois de l'acide 
sulfurique parfaitement pur, et qui n’agissait sur le proto- 


sulfate de fer qu'en lui enlevant son eau de cristallisation ‘ 
_ mais ne le colorait nullement en rose. 


Je me procurai , pour éclaircir ce doute, de l'acide sulfu- 
rique du commerce chez différens Bla : et jemployai, 


pour reconnaitre la présence de l'acide nitrique dans ces 
divers acides, le procédé de M. Desbassins , procédé qui con- 
siste à pulvériser du protosulfate de fer cristallisé, et à le 
projeter dans l'acide sulfurique que l'on soupconne contenir 
de lacide nitrique. La liqueur prend une belle couleur 
pourpre et même lie de vin foncée, selon les différentes 
quantités d'acide nitrique que le liquide renferme. 

: Tous les acides que j'examinai m'offrirent des traces sen- — 
sibles d'acide nitrique ; mais, quelques-uns en contenaient 
une ae grande, que je ne pouvais supposer qu'il vint 
de Ja petité Quantité qui s’en formait pendant la préparation 
de l'acide sulfurique; par des informations , j'appris que 
certains fabricans d’ acide sulfurique introduisaient de l'acide 
nitrique dans les chambres de plomb, pour en faciliter le 
travail et obtenir un rendement plus considérable. 

Je pense qu'il est d’un haut intérêt pour les arts et pour la 
science de constater dans l'acide sulfurique du commerce la 
présence de l'acide nitrique ou d'un acide d'azote, parce 
que, d'une part, 1° l'art de la teinture y est vivement inté- 
ressé , et que le fabricant d'acide sulfurique pourra recon- 
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naître pourquoi les vases de platine employés à la concen- 
tration de l'acide sulfurique perdent si rapidement de leur 
valeur ; 2° que dans les laboratoires il est maintenant;impos- 
‘sible d avoir de l'acide sulfurique pur, puisque j'ai reconnu. 
la présence de l'agide nitrique dans de l'acide: sulfurique. 
distillé avec les précautions convenables, et qu'on ne peut 
non plus préparer l'acide hydrochlorique pur. af 

Je vais rapporter les expériences qui ont été faites s sur 
l'acide sulfurique du commerce ‘contenant de l'acide ni+ 
trique. 

J'ai introduit dans une cornue en verre, avec à les précau- | 
tions convenables, ‘huit onces d'acide sulfurique du com- 
merce (la cornue contenait des rognures de PAHner pour 
faciliter l'ébullition ), 

On a procédé à la distillation, en en  Snotlosénnt Le pro- 
duits; le prod uit de la première fraction, pesant deux onces, 
ne contenait que fort peu d'acide nitrique ; la seconde frac- 
tion, pesant trois onces, renfermait une quantité plus sen- 
sible d'acide nitrique que le premier produit de la distilla- 
tion ; la troisième fraction, pesant deux onces et demi, con- 
tenait plus d'acide nitrique,que la seconde fraction. Je remar- 
quai en outre que les rognures de platine avaient perdu 
leur bruni; elles étaient d’un blanc mat et cétrodé, et le 
liquide qui restait dans la cornue avait une couleur jau- 
natre ; je m’assurai que ce liquide était, sans contredit, le plus 
riche en acide nitrique , et que la. coeur jaunâtre était due 
à du platine dissous. rl 

Je pensai dés-lors que l'acide nitrique n était pas simple- 
ment mélangé avec l'acide sulfurique, mais que ces deux 
corps étaient en combinaison intime et constituaient un vé- 
ritable acide sulfo-nitrique, 


Je voulus m/assurer si cet dissolvait le 
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platine ; pour cela je distillai l'acide sulfurique du commerce 
contenant de l'acide nitrique avec des fragmens de verre, 


pour séparer les sels métalliques que cet or- 
dinairement, 


Première expérience. 
_ Je pris quatre onces de cet acide, et je les distillai dans © 
une cornue de verre, avec 0,2 de rognures de platine. | 

Le premier produit de Ja distillation, pesant sept gros et 
d’une densité de 59° à l'aréomètre , rougissait à peine par le 
sulfate de fer, 

_ Lesecond produit dela distillation , pesant une once quatre 
gros et d’une densité de 65°1/2 , était plus riche en acide | 
_nitrique que le précédent. 

Le troisième produit de la distillation, pesant une once 
et demi-gros, était beaucoup plus riche en acide nitrique | 
que le second. fs | 

Enfin, le quatrième produit, pesant deux gros et demi, et 
d’une densité de 66°, était très-riche en acide nitrique. 

Il restait dans la cornue deux gros environ d'un liquide 
fortement coloré en jaune; ce liquide était, sans contredit, le 
plus riche en acide nitrique, et présentait les caractères | 
d'une dissolution de platine. 

Il est assez remarquable de voir l'acide nitrique rester 
en combinaison avec l'acide sulfurique à une température 
de + 310°, et de voir la densité de l'acide sulfurique ne pas 
être diminuée par .la présence de l'acide nitriqae, puisque 
c'est l'acide qui contient le plus d'adès pe: qui a le 
maximum de densité. 

Les fragmens de platine, qui étaient dans là eornue, bai 
recueillis, lavés, séchés, puis pesés; la perte éprouvée par 
le platine était de 0,218; par conséquent 1600 gr. d'acide 
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sulfurique du commerce peuvent dissoudre À après sa sortie 
de la fabrique, 0,16 de platine. 

Il était alors évident pour moi que cet acide faisait fonc- 
tion d’eau régale, et que la perte de valeur que les appareils 
à concentration éprouvent si promptement, était due à la 
_ dissolution d’une certaine quantité de platine, quantité qui 
doit être considérable, si l’on fait attention à ce que l’on 
prépare d'acide sulfurique chaque année dans une fabrique. 

L'acide sulfurique qui avait servi à la première expérience 
contenait encore assez d'acide nitrique pour dissoudre nota- - 
blement du platine qu'on avait mis l'appareil distilla 


‘toire. 
Deuxième expérience. 
I] fallait pouvoir trouver un moyen d'enlever à l'acide 
sulfurique la quantité plus ou moins grande d'acide nitrique 
qu'il pouvait contenir ; je ne pus pas y parvenir en le faisant 
chauffer avec du charbon, parce que ce corps, agissant à 
‘une trop basse température, ne pouvait détruire la combi- 
naison d'acidesulfuriqueet d'acide nitrique. Jene pus y réussir 
qu'en faisant digérer du soufre dans l'acide sulfurique impur, 
à une température de 15e° à 200° pendant deux ou trois - 
heures. | 
= Dans cette opération , le soufre ne tarde pas à se fondre, 
et le liquide prend une couleur brunatre ; au bout du temps 
indiqué, le liquide reprend une odeur très-sensible d'acide 
sulfureux ; à cet instant j'ai laissé refroidir le liquide, qui a 
conservé sa couleur brune. Je l'ai ensuite introduit dans une 
cornue en verre, avec quelques fragmens de platine, pesés à 
l'avance, et je distillai en fractionnant les produits. 
Les derniers produits de la distillation, non plus que ce 
qui était resté dans la cornue, ne contenaient plus la moindre 
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trace d'acide nitrique; le sulfate de fer, introduit dans l'acide 
_ distillé, et celui qui restait dans la cornue, restait parfaite- 
ment blanc. Le liquide restant dans la cornue était incolore 
et ne contenait pas la moindre trace de platine ; ce métal 
n'avait pas diminué de poids. 

Cette expérience faite, j'ai voulu voir si, par la simple 
_ digestion, à l'aide de la chaleur, le soufre décomposait l'acide __ 
nitrique contenu dans l'acide sulfurique sans avoir besoin - 
de le distiller (distillation qui serait impraticable pour les _ 
fabricans ). Après deux heures et demie de contact, deux 
onces d'acide sulfurique , chauffés à 150° ou 200°, avec trois 
grammes de soufre ne contenaient plus, après le refroidis- 
sement, la moindre trace d’acide nitrique. 

Rien donc ne sera plus facile pour le fabricant d'acide 
sulfurique que d'enlever l'acide nitrique contenu dans cet 
acide, en fäisant chauffer leur acide à la température indi- 
quée avec une petite quantité de soufre; mais il serait à 
désirer que les fabricans d' acide sulfurique cessassent d'em- 
ployer l'acide nitrique. 


Troisième expérience. 

_ Après avoir purifié ainsi l'acide sulfurique, Jessayai sil 
ne serait pas possible de le combiner de nouveau avec l’acide 
nitrique. Pour cela je mis une once d'acide sulfurique pur 
dans une cornue, avec deux gros d'acide nitrique pur et con- 
centré, et je distillai en fractionnant les produits. 

_ Le premier produit contenait beaucoup d'acide nitrique 
et des traces d'acide sulfurique; il se dégageait en même 
temps de la cornue des vapeurs rutilantes d'acide hyponi- 
trique. Bientot ces vapeurs cessérent de se produire, et le 
liquide ne se volatilisa qu'à environ + 310°. Le second pro- 
duit de la distillation contenait une énorme quantité d'acide 
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sulfurique et d'acide nitrique, colarés ‘en vert un peu 

Le liquide qui restait dans la cornue, et au milieu duquel 
se trouvaient les rognures de.platine du poids de 0,2, était 
d'une couleur jaune foncé ; lorsqu'on y versa de l'eau, il y: 
eut un dégagement rapide d'acide hyponitrique, la liqueur 
devint verdatre ; en ajoutant une nouvéile quantité d’eau, la 
couleur verdatre disparut , et la liqueur précipitait en brun 
_noirâtre par l'acide hydrosulfurique. Les rognures de pla- 
tine ne pesaient plus que 0,16; ; il avait donc été tigen 0,04 
de platine. | 

D’après cette dernière expérience, on serait porté a penser 
que ce n’est pas l'acide nitrique qui est en combinaison avec 
l'acide sulfurique, mais plutôt l'acide hyponitrique, et que 
c'est une combinaison analogue à celle qui a été indiquée 
par M. Gauttier de Claubry dans sun Mémoire sur l'acide 
sulfurique ( année 1830 ). | on 

J'espère, à l'aide d'expériences plus nombreuses, pouvoir 
connaître plus en détail cette combinaison particulière. 


. A 


NATURE CHIMIQUE DE LA CARIE ET DE LA NÉCROSE. — 


Par M. Mourer, D.-M., PHARMACIEN INTERNE DES HOPITAUX 
DE Paris. 


Les conclusions suivantes se déduisent du Mémoire de 
M. Mouret : 

1° La matière. grasse, a par les auteurs, existe tou- 
jours dans la carie fraiche ; son odeur de lard rance est tres- 
prononcée, et pourrait servir à la caractériser. 
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at Tous les os que j'ai analysés contenaient le principe 


fibro-gélatineux, et le principe salin dans les pps 
respectives des os à l'état sain, 
3° La nécrose n'est point non plus altérée dinia les pro- 


_ portions des principes qui constituent l'os avant la maladie: 


4° Il a donc toujours été impossikle dans les expériences 
de distinguer la carie de la nécrose par les caractères chi+ 
miques qui ont été indiqués précédemment. . rotate 
5° Des causes d'erreur très-grandes résulteraient néces- 
sairement, dans l'analyse des os , et surtout de ceux qui sont 
atteints dé carie, de l'emploi de l'acide hydrochlorique 


trop peu affaibli, puisqu'il dissout la substance organique 


fibreuse. | 

6° Enfin, la RER expérience nous permet d'avancer 
que la mollesse et l'élasticité d'un os ne tiennent pas néces- 
sairement à l'augmentation du principe organique ou à la 
diminution de la matière derreuse, et qu'il peut devoir ces 
propriétés aux SUCS qu Yabreuvent, à la dilatation de son 


MEMOIRE, | 
SUR LA PHLORIDZINE; 
Par MM. de Kontncx. | 
Nous ayons déjà consacré une note à cette substance nou- 
velle dans notre journal (mars 1855), nous allons maintenant 
donner un extrait du rapport fait à l'Académie royale des 


mons, 
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MM. de Koninck et Stas ont donné le nom de phloridzine 
a cette substance, parce qu'ils l’ont retirée de la partie corti- 
cale des racines (du pommier, du poirier et du cerisier sau- 
va Voici ses propriétés: | 

. La phloridzine pure est d’un blanc mat , ordinairement — 
cristallisée en aiguilles spyeuses; mais, on peut l’obtenir, par 
une cristallisation lente et bien dirigée, en aiguilles longues, 
plates et larges, d'un aspect nacré. Sa saveur, dit M. de . 
Koninck, d'abord légèrement doucâtre, se change bien- 
tôt en amertume et devient astrmgente peu après. Le rap- 
porteur n'est pas sur ce point d'accord avec l’auteur. Il n’a 
trouvé, dans la phloridzine pure, qui lui a été remise, qu’une 
légère amertume, non précédée d’une saveur doucâtre, mais 
accompagnée de celle-ci et sans être suivie d’astringence. — 
D'après les expériences de l'auteur, la phloridzine est trés- 
peu soluble dans l'eau. De o à 22 degrés, ce liquide n'en dis- 
sout qu ‘un peu plus d'un millième de son poids; mais, cette 
solubilité va en augmentant avec l'accroissement de tempé- 
rature. À 5o degrés, l'eau en dissout déjà une quantité assez 
considérable, et à 100 degrés elle la dissout en toute propor- 
tion. La phloridzine dissoute à chaud cristallise par le 
refroidissement du liquide, et, si la solution est bien con- 
centrée, la quantité de cristaux qui se forment est si grande 
que le tout paraît constituer une masse solide ; l'on peut 
même renverser le vase sans que l’eau s’en échappe. — A la 
température ordinaire, l'alcool dissout mieux la phloridzine 
que l’eau ; mais, lorsque les deux liquides sont arrivés à leur 
point d'ébullition, la différence cesse, car ils la dissolvent 
alors tous les deux en toutes proportions.—L'éther froid, de 
même que l’éther bouillant, dissolvent peu de phloridzine, 
et les trois solutions dont nous venons de parler sont sans 
action sur la couleur des papiers réactifs. — Séchée à la 
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température ordinaire de l'atmosphère, la phloridzine re- 
tient encore environ 7,00 d'humidité; si on la chauffe jus- 
qu'à 100 degrés, dans un air sec renouvelé, elle abandonne 
cette eau, et, dès qu'elle en a été privée, elle ne la reprend 


pas, même lorsqu'on l’expose à un air humide. — Chauffée 
au-delà de 100 degrés, elle se fond peu à peu suivant que la 


température augmente; à 177° elle bout, et à 197° elle se 
décompose en donnant naissance à une petite quantité d’a- 
cide benzoique qui se sublime. — Les acides sulfurique, ni- 
trique et hydrochlorique concentrés décomposent la phlo- 
ridzine; les acides sulfurique et hydrochlorique faibles et 


l'acide acétique concentré la dissolvent sans lui faire subir 
aucun changement. Les alcalis précipitent la phloridzine de 
sa solution dans l'acide acétique concentré.—L'ammoniaque 
_ liquide et les solutions des autres alcalis caustiques dissol- 


vent la phloridzine sans altération, et celle-ci est précipitéé 


de ces solutions par tout acide qui s'empare de la base alca- 


line. — Le deuto-sulfate de fer colore la solution de phlorid- 
zine en brun fonce et y produit un précipité d'un jaune d'ocre, 
Le proto-sulfate, au contraire, n'altère pas sa couleur. La 


_ phloridzine pourrait ainsi, suivant la remarque de l'auteur, 


être employée comme un très-bon réactif pour déceler la 
présence de ce dernier. — La phloridzine enlève une partie 
de l'oxide de plomb à l'acétate, et transforme ainsi le sous- 
sel métallique en sel neutre. Le précipité formé est regardé 
par l'auteur comme un phloridzate de plomb. 


L'auteur a trouvé , comme principes constituans de la 
nouvelle substance, 14 atomes ms 9 qaigone et 18 hy- 


drogène. 

On obtient la phloridzine par deux eer 9 dont l'un 
consiste à faire subir aux écorces fraiches une décoction 
aqueuse, et l’autre une infusion alcoolique, 
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Pour opérer par la première méthode , on recouvre ces 
écorces d'eau, on fait bouillir pendant 4 ou 5 heures, et on 
décante le liquide dans un vase convenable, Le résidu est 
soumis, avec de l'eau pure, à une nouvelle ébullition de deux 
heures, et le produit est décanté dans un second vase, Après 
24 ou 36 heures de repos, la phloridzine sera déposée sur le 
fond et les parois des deux vases en cristaux grenus plus ou 
moins bruns. | pe 
_ Dans la seconde méthode, l'écorce fraiche est recouverte 
d'alcool faible et soumise à une température de 5o à 60 de- 
_grés pendant l’espace de 7 à 8 heures, et cette infusion est 
renouvelée une ou deux fois avec de l'alcool nouveau. Toutes © 
ces teintures sont ensuite reunies pour en retirer l'alcool par 
la distillation, Après 24 heures de repos, on retire la phlo- 
ridzine qui est plus abondante et moins colorée que dans le 
premier procédé. Les eaux mères de ces deux opérations 
donnent une nouvelle quantité de phloridzine par leur éva- 
poration. Le procédé par l'eau fournit 3 p. 100 de phlorid- 
zine, et celui par l’alcool en donne 5; ces quantités corres- 
pondent à g'et 15 p. 100 d'écorces supposées sèches. 

L'expérience a démontré à l'auteur que la phloridzine se 
_ trouve dans les écorces en rapport inverse avec la matière 
colorante. C’est ainsi que la racine du cerisier, qui contient 
beaucoup de matière colorante, donne peu de phloridzine, 
et que celle du pommier, au contraire, qui en contient le 
moins, est la plus riche. Dans les procédés d'extraction, on a 
recommandé de prendre des écorces fraîches, parce que 

l'auteur a trouvé que les sèches ne donnaient point ou trés- 
peu de phloridzine. Ce fait nous parait d'une importance 
assez grande pour engager l'auteur à chercher si cet effet 
provient de la disparition de la phloridzine, ou s’il est dû à 
uné combinaison que contracterait cette substance par la 
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-dessiccation de Ja racine et qui empécherait son extraction. 


L'auteur a également retiré de la phloridzine de l'écorce, du 


_ tronc et des branches, et même des feuilles des végétaux qui 
ont fait l'objet de ses expériences; mais elle s'y trouve en 
quantité infiniment plus faible que dans l'écorce de la racine. 
» Les expériences que l'auteur a faites l'ont décidé à placer 


la nouvelle substance dans la classe des eT organiques 
appelés indifferens. 


_ » En résumé, M, de Koninck, en le sombre des 


produits immédiats des végétaux, a déjà bien mérité de la 
science; mais si, comme il le fait espérer dans son Mémoire, 
Ja phloridzine peut entrer dans la catégorie des fébrifuges 
précieux, et rivaliser d'utilité avec le sulfate de quinine, sa 
découverte méritera une considération toute particulière. » 

| Juzra DE FoxTENELLE. 
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ANALYSE CHIMIQUE. 


NOUVELLE METHODE POUR DECOUVRIR LA PRESENCE DE 
L'ACIDE MURIATIQUE DANS L ACIDE HYDOCYANIQUE; 


Par M. le professeur Grocuegan. 
Le procédé proposé doit constamment précéder l'adoption 
d'un des modes en usage pour déterminer la force d'un 
échantillon quelconque d’acide hydrocyanique. Les combi- 
naisons insolubles que forme le chlore de l'acide muriatique, 
et dont les chimistes se servent pour découvrir la présence 
de ce corps : ressemblent , comme on le sait, sous beaucoup 


de rapports, à celles auxquelles le cyanogene donne nais- 


sarice quand ces corps sont combinés avec les mêmes bases. — 
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_ La méthode proposée par le docteur Geoghegan est fondée — 

_ sur la propriété que possède le sel double d'iodide de po- 
tassium et de bi-cyanide de mercure d'être décomposé par 
_ les acides et de produire un bi-iodide de mercure, Ce com- 
_ posé, qui a été analysé par M. Liébig, et plus tard par 
M. Abjohn, se prépare aisément en mêlant, dans la propor- : 
tion d'atome à atome, l'iodide de potassium et le bi-cyanide 


de mercure chacun dissous dans une petite quantité d'eau, 


Au bout d’un temps très-court, des écailles argentées , res- 
semblant à de l’acétate de ns se forment et constituent 
_ le sel en question. 
Ce sel étant décomposé par tous les acides; on pourrait 
croire quil n'est pas propre à découvrir la présence de l’a- 
cide muriatique en particulier ; mais, comme les autres ma- 
 tières dont on peut alonger l'acide hydrocyanique ne sont 
guère que les acides sulfurique et tartrique, il en résulte que 
si les réactifs appropriés ne dénotent pas la présence de 
ceux-ci, alors la formation du bi-iodide de mercure par 
l'addition d’une écaille cristalline ou la solution du sel double 
ci-dessus mentionné, doivent être considérés comme prou- 
vant d'une manière évidente la présence de l'acide muria- 
tique. Ajoutez à cela que l'acide hydrocyanique seul, qui 
contient de l'acide sulfurique, c'est-à-dire celui préparé avec 
le ferro-cyanide de potassium, peut être aisément reconnu, 
relativement à la source dont il provient, par la teinte légé- 
rement bleuâtre ou vert bleuâtre quil possède, et qui est 
tout-à-fait distincte. | 
® Ce mode de découvrir la présence de l'acide muriatiqne 
a, Sur ceux qui ont été proposés jusqu'ici, l'avantage d'être 
d’une application prompte et facile, et de plus la préparation 
du réactif est extrêmement simple ; il peut servir à découvrir 
1/4500 de cet acide , et si aucun changement de couleur n'a 
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lieu, on peut en conclure que l'échantillon d'acide hydro- 
cyanique ne contient aucune impureté qui puisse induire en 
erreur sur l'estimation subséquente de sa force. Toutefois, 
cette méthode n’est plus applicable avec l'acide alcoolisé 
| d'Allemagne, le bi-iodide étant soluble dans ce liquide e et 

donnant une solution incolore. 
Quand on s'est assuré de la présence le l'acide muriati- 
que, on peut en opérer la neutralisation par l'addition de 
"petites portions successives de carbonate de chaux , aussi 
long-temps que ce dernier sel se dissout; quand il com- 
mence à rester libre, l'acide muriatique est éliminé, et 
ce n’est qu’alors qu'on peut estimér, avec quelque espoir de 
. succès, la force de l'acide qu’on veut essayer. La méthode du 


docteur Ure, pour effectuer ce dernier essai, est suffisam- 
ment correcte pour les applications usuelles, si on substitue 
au précipité rouge dont il fait usage, du peroxide pur de 
mercure; car, indépendamment de la présence du minium et 
autres impuretés, le précipité rouge est rarement et n'est 
peut-être jamais exempt de pernitrate de mercure. Si on 
désire une exactitude rigoureuse, la meilleure méthode, qui 
est peut-être aussi simple que celle dont nous venons de 
parler, est la formation d un cyanide d'argent par l'addition 
du nitrate de ce métal. | 


CHIMIE ORGANIQUE. . 
_ SUR LA COMPOSITION CHIMIQUE DES ECAILLES FOSSILES; 


; | | | Par M. Anra. CONNELL. 


La difficulté de déterminer, par les caractères extérieurs 
2, 2° SÉRIE. 19 
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seulement, si une écaille fossile aappartenu 4 un poisson ou 
à un saurien, et l'intérêt que ce problème présente souvent 


en géologie, ont fait désirer de connaître si la chimie possé- | 


dait les moyens de le résoudre. 


Hatchett s'est assuré que les écailles des sogtilen consistent 
principalement, à l'état frais, en une substance cornée, 
tandis que celles ‘des poissons contiennent une quantité 
considérable de phosphate de chaux et sont de la nature des 
os. M. Chevreul a confirmé cette observation, relativement 
aux écailles de poisson, et l'auteur a trouvé que les écailles 
récentes de quelques jeunes crocodiles contenaient ün peu 
plus de 1 pour 100 d'une matière terreuse incombustible 
qui s'élevait même à 3 pour 100 sur les écailles formént la 
_crête dorsale. Lorsque les écailles de poisson sont à l'état 
fossile, on doit s'attendre à retrouver les parties terreuses de 
ces organes, tandis que la matière animale périssable aura 


disparu sans être remplacée, ou sera en partie ou en totalité 


remplacée par une matière siliceuse ou calcaire. D'un autre 
côté, si une écaille de saurien est minéralisée, elle devra 
consister presque entièrement en une substance ou siliceuse 
_ ou calcaire, qui se sera substituée à la matière animale, la- 

quelle aura disparu, et en une petite quantité ou point de 
phosphate calcaire. | 


L'auteur a analysé les écailles fossiles des trois localités 


suivantes, et le résultat de l'analyse prouve suffisamment, 
selon lui, que toutes ont appartenu à des poissons : 


- Burdie- House. Chaighall Coal. Tilgate. 
de chaux... 50,94 55,75 . 60,13 
Carbonate de chaux.... 11,91 15,86 27,94 
Matière siliceuse...... 36,58 16,17 3,42 
Potasse et soude...... 0,47 1,06 1,43 
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Alumine. » . | | 2,82 ‘ 0,82 
Matière bitumineuse et 


eau O12 6,46 6,72 


Phosphate de magnésie. traces » 
Matière animale....... traces 
100,12 98,12 100,45 


Dans la première de ces localités, la matière animale a été 

remplacée par la matière siliceuse, et dans les deux autres, 
partie par la matière siliceuse et parte par le carbonate de 
chaux. 


L'auteur n ‘apas encore eu l'occasion d'e examiner dei écailles 
authentiques de saurien fossile. _ E. M. 


NOTE 
SUR L'USAGE DES MARMITES EN TERRE VERNISSEE POUR LA 
PRÉPARATION DES ALIMENS ; 


Par M. Guisourr. 

L'année dernière, une dame qui se trouvait momentané- 
ment à Paris, fut très-fortement incommodée, trois jours de 
suite, après avoir pris plusieurs potages préparés dans une 
marmite de terre neuve.On sait que beaucoup de cuisiniéres 
ont peur principe, avant de se servir la première fois d’un 
vase semblable, d'y faire bouillir de l'eau et de la cendre, 
afin de lui ôter quelque qualité malfaisante, Cette précaution 


(1) Les écailles de Tilgate contenaient du carbone et du soufre au 
lieu de matière bitumineuse. 


15. 
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n'ayant pas été prise faute de temps, on lui attribus les acci- 
dens observés ; et M. le docteur Rayer, pour savoir jusqu à 
_ quel point cette opinion était fondée, me chargea d'examiner 
quelle pouvait être l’action de la cendre sur un vase de terre 
à couverte d'oxide de plomb, et quels principes une marmite 
de cette nature pouvait céder aux alimens, ire 

Yexaminai d’abord le sel qui avait servi à saler les trois 
pots-au-feu. Il ne contenait rien de nuisible; car, étant pul- 
vérisé et mis sur les charbons ardens, il ne dégageait aucune 
‘odeur arsénicale; dissous dans l'eau, la liqueur n’éprouvait 
aucune altération de la part de l'acide hydrosulfurique, ni 
_des hydrosulfates ; mélangée d’amidon et de chlore; elle ne | 
prenait aucune couleur bleue. Ce sel ne contenait ni acide 
arsénieux , ni iodure alcalin. Comme tous les sels gris, il lais- 
sait un résidu insoluble dans l'eau, formé de sulfate de chaux; 
_ de carbonate de chaux, de sable argileux , d'oxide de fer, et 
_ d'une matière organique 4 se carbonisait et se détruisait au 
feu. | 

Je pris alors une marmite det terre neuve, à couverte jaune 
d'oxide de plomb, et je la remplis d’eau distillée que je fis 
évaporer en bouillant jusqu'à ce qu’elle fût réduite à un petit 
volume. Cette liqueur contenait du plomb, et précipitait.en 
noir par les hydrosulfates. Voulant m'assurer si elle conte- 
nait de l'arsenic, je l'ai ‘acidifiée par un peu d’acide‘hydro- 
chlorique, et j'y ai fait passer un courant de gaz hydrosul- — 
furique. Le précipité noir a été lavé, séché, mêlé avec du 
charbon et de la potasse, et chauffé dans un tube de verre 
fermé par un bout et effilé par l’autre. Il n'a paru dans la 


partie supérieure du tube aucune trace d’arsenic. 
J'ai rempli une autre marmite de terre neuve avec une 
Jessive de cendres, que j'ai fait évaporer de même jusqu'à la 
réduire à un petit volume, Le liquide a été sursaturé d'acide 
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: hydrochlorique, filtré et traité par l'acide hydrosulfurique. 


Le précipité noir, bien lavé , a été traité par l'ammoniaque, — 


‘qui s'ést coloré en jaune rougeatre en dissolvant le soufre 


provenant de la décomposition de l'acide hydrosulfurique à — 


lair, et précipité ensuite avec le sulfure de plomb. Le disso-: 


luté ammoniacal ayant été évaporé et mélangé de carbonate | 


de potasse et de charbon, le résidu, desséché, a été chauffé 


dans un tube de verre fermé, sans offrir la moindre trace 
d'arsenic. Ainsi, il n’y en avait pas, et d’ailleurs il était peu 
probable qu'il y en eût, la chaleur employée pour vitrifier la 
couverte de la poterie étant plus que suffisante pour volati- 
liser l'arsenic qui pourrait exister dans le sulfure de plomb 
qui sert à la former. | 

Cet essai m’a montré que l'habitude qu'ont les cuisinières 
de faire bouillir une première fois de la lessive de cendres 
dans un pot de terre vernissé avant de s'en servir pour pré- 


parer les alimens, n’enléve au vase rien que ne puisse lui 


enlever l’eau pure. Je dirai même que j'ai été étonné que la 
quantité d’oxide de po dissoute ne fit pas beaucoup a 
forte. 


Mais ce que ne fait pas la lessive de cendres, le sel : marin 
l'opère d'une manière remarquable. Ainsi , j'ai rempli d'eau 


 distillée la marmite qui avait servi à la première expérience ; 
J'y ai ajouté une fois un gros de chlorure de sodium pur, et 


une autre fois trois gros; j'ai fait réduire les liqueurs en 
bouillant, jusqu'à un petit volume. La liqueur, même de la 


_ dernière décoction, formait un précipité noir assez abondant 


par l'acide hydrosulfurique, et un précipité blanc par l’am- 
moniaque. Ainsi, elle contenait une quantité notable de 
plomb; mais, ce qui m'a embarrassé un moment, elle ne se 
troublait pas par le sulfate de soude. J'ai bientôt découvert 
d'où venait cette anomalie apparente : /a liqueur etait alca- 
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line. Or, on sait que le sel marin quet'on fait boüillir sur de 
l’oxide de plomb en dissout une certaine quantité, en même 
temps qu’un peu de soude est mise à nu; et l'on sait de plus 
que l’oxide de plomb dissout dans une liqueur alcaline n’est 
pas précipité par les sulfates. Enfin, cette liqueur, après avoir 
été précipitée par l'acide hydrosulfurique, m'a offert, au 
moyen de l'oxalate d'ammoniaque, une assez grande quan- 
tité de chaux. | | | 

Ainsi, l'eau salée que l’on fait bouillir dans une marmite 
de terre en dissout de la chaux et de loxide de plomb; et cet 
effet doit se renouveler chaque fois qu'on se sert de la mar- 
mite, tant qu'il. y reste de la couverte. Il est difficile de dire 
jusqu’à quel point la présence de l'oxide de plomb, en petite 
quantité dans les alimens, peut être dangereuse. L'usage très- 
répandu des marmites de terre, sans qu’on s’en plaigne, por 
terait à croire que l'inconvénient est peu marqué. On peut 
_ concevoir cependant que, lorsque la marmite est neuve, et 
l'estomac de la personne délicat, il puisse en résulter des 
effets plus ou moins marqués : c’est la seule manière d'ex- 


pliquer ceux qui ont été éprouvés par la dame qui a donné 
lieu a cette recherche. 


ETAT DE LA PHARMACIE 


ET VENTE DES MEDICAMENS EN TURQUIE; 
Par M. Junia De FoNTENELLE. 
L'état de la pharmacie en Turquie est encore fort peu 


étudié; nous ne connaissons que Fred-Oppenhein qui y ait 
consacré À au LE lignes dans son travail sur l'état de la me. 
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decine de ce pays. C’est d'après ses recherches et divers 
autres documens: qui nous sont parvenus que nous avons 
rédigé la notice suivante : 

Le père de la médecine turque fut un dervis arabe, nommé 


Lockman, qui vivait dans le 7° siècle, et fut choisi par Maho- 


met pour exercer l'art de guérir. I] ne laissa aucun écrit, 
parce qu’il ne savait pas écrire. Il était plus particulièrement 
doué de connaissances pharmaceutiques. Les légendes arabes 


racontent que lorsqu'un malade entrait dans son officine, il 


ouvrait aussitôt le vase qui contenait le remède à son mal, 
Il instruisait plusieurs dervis de son ordre qui exercaient 
sous lui la médecine; et, de nos jours méme, les médecins 
mahométans descendent de cet ordre. Les connaissances de 
Lockman se bornaient à la connaissance des propriétés mé- 
. dicinales de quelques plantes. Chez les Turcs c'était bien 
assez, puisque l'agent principal de la médecine est, chez eux, 
la devination. Ils croient fermement à l'astrologie, à la né- 
cromancie, à l’efficacité des talismans et des figures cabalisti- 


ques; ils recourent enfin à toutes les fulies de l’esprit hu- 


main, lorsqu'ils se croient menacés par la mort. Dans leur 
manière de voir, tantôt la maladie est regardée comme effet 
d’un esprit malin; d'autres fois comme un chagrin envoyé 
par Dieu, dont on cherche à apaiser la colère en repassant 
jusqu'à bo fois leur chapelet, en mettant en pate quelques 
versets de l’Alcoran écrits sur du papier; les faisant avaler 
au malade, et lui donnant à boire l’eau sale qui a servi à laver 
une table. Nous ne devons pas passer sous silence les amu- 
lettes qui sont les remèdes auxquels les Orientaux ont le plus 


de confiance : Turcs, chrétiens et juifs, tous y recourent, 


tant pour écarter un malheur que pour remédier à celui 
qui leur est survenu ; aussi est-il bien rare d'en trouver qui 
n'en portent plusieurs. La plus grande partie de ces amulettes 
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consiste en un morceau de papier plié triangulairement, sur 


lequel est écrit un verset de l'Alcoran ou de la Bible, avec 


plusieurs signes cabalistiques. Ce papier est soigneusement 
cousu dans un morceau de drap triangulaire qu'on porte 
saspendu au cou sur la poitrine. Ces amulettes servent à les 
préserver de toute maladie, du pal et du sabre ennemi; si l’on 
y ajoute quelques reliques du sépulcre de Mahomet, ou seu- 
lement du chameau qu'il montait dans ses pélerinages, elles 


_ sont payées à des prix extraordinaires. Les autres amulettes 


doivent être comparées aux filtres qu'on faisait avaler aux 
amans malheureux pour obtenir l'objet de leur amour, elles 


_ sont employées contre les fièvres intermittentes, qui y sont 


si fréquentes, conire les maladies des yeux et contre les di- 
verses maladies chirurgicales. Cependant , malgré leur igno- 
rance, les médecins y jouissent de la plus grande considéra- | 
tion ; leur personne est sacrée, et le nom de Hekitimé est le 
préservatif le plus certain pour eux contre les persécutions 
politiques et religieuses. Les médecins francs tiennent le 
premier rang; mais ils sont surpassés dans l'art de la cabale 


et des intrigues par les pseudomédecins grecs. Les médecins 


juifs sont rangés dans le dernier degré; ils tiennent ordinai- 
rement une pharmacie dans les bazars, où ils vendent, outre 
les médicamens, les cosmétiques, les savons, les couleurs, les _ 
huiles de rose, etc., etc. Les plus misérables colportent en 
tous lieux leurs drogues dans un sac, et traversent les bazars 
en criant d'une voix de stentor : Ei hekim, et tâtent le pouls 


_à droite, à gauche, et avec ces mots: Bilirim senin hastalik 


(je connais ta maladie); ils donnent aux malades, en échange 
de 2 parats, une pilule ou une poudre que ceux-ci avalent en 
Jeur présence. 

Il n'existe point d’autres pharmacies dans l'ampive otto- 
man, si ce nest à la capitale et dans une ou deux autres 
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grandes villes. Cela ne saurait étre autrement. La moitié des 
médicastres sont incapables d'écrire leur nom, encore moins 
une recette; ils n'ont pas non plus de pharmacopée. Chaque 
médecin distribue les médicamens à sa manière; beaucoup 
ont une boutique ouverte, dans laquelle un aide distribue 
les drogues : dans ces boutiques, le petit nombre de vases, 
de flacons et de petites boîtes forment un singulier mélange; _ 
quelques-uns y mettent des étiquettes latines, grecques ou 
italiennes, et les juifs des inscriptions hébraïques. La plus 
grande partie des substances simples et un grand nombre de 
médicamens composés sont portés de Marseille, Trieste et 
Venise, à Constantinople, Smyrne et Salonique. Dans les 
villes on trouve, en general, des médicamens d’assez bonne 
qualité, qui sont expédiés de là dans l'intérieur du pays. Les 
Turcs donnent la préférence aux médicamens tirés du règne — 
végétal ; ils ont une aversion pour ceux qui sont extraits du 
règne minéral, à l'exception du mercure et de l’arsenic dont 
ils font usage. | en 

La vente des poisons n'est pas prohibée ; aussi les empoi- 
sonnemens accidentels ne sont pas rares; on donne dans ces 
sortes d'officines, à chacun et sans distinction, ce qu'il de- 
mande et la quantité qu’il en veut. On y trouve confondus, 
dans des paniers ouverts, du sucre, du sel et de l’arsenic. Ce 
deutoxide est livré à quiconque vient en chercher; on le pèse 
dans la même balance que les autres articles, et cette balance 
conserve souvent plus de ce poison quil n’en faudrait pour 
envoyer le malade à l'autre monde. Lors de ces criminels 
quiproquo, les médecins et leurs aides voyant les convulsions 
et les symptômes de l'empoisonnement, déclarent que le 
malade est possédé de l'esprit malin et l'abandonnent. Les 
“parens s'empressent d’accourir tant chez les imans et dervis 
turcs que chez les prêtres grecs, qui, ne sachant si le démon 
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est Grec ou Turc, exorcisent le moribond jusqu'à ce qu'il ait 

rendu le dernier soupir. 
Les empoisonnemens prémédités sont encore plus fréquens 

que les accidentels; les médecins indigènes, qui sont au ser- 

vice d’un riche Turc, d’un pacha, etc., consentent à devenir 

les instrumens de ses crimes. Suivant les idées religieuses de 


quelques Turcs, de telles scélératesses ne sont point defen- 


dues; on ne fait que prévenir ainsi un ennemi qui n’attendait 
que l'occasion pour en agir de même; de telle facon que 
d'une manière ou d'autre il devait y avoir empoisonnement: 
la mort de l’ennemi était marquée par le destin. 

Le premier apothicaire est un des quarante pages du sé- 
rail (hit che aga), il demeure dans une tour en pierre où il 


prépare les médicamens et les conserve pour le grand-seigneur 
et sa famille; il n’est pas permis d'en apporter de dehors. Il 
peut parvenir à la dignité de sélitar ou porte-sabre, et même 


à toute autre. Depuis quelques années les trois branches de — 
l'art de guérir y ont subi quelques améliorations ; mais ceux 
qui les exercent ne sont tenus encore à aucune réception ni 


à aucune formalité. 


DE L’RIPPOCOLLE, 


ET FORMULES DE PLUSIEURS PREPARATIONS DONT ELLE EST LA BASE 
| MEDICAMENTEUSE ; | 


Par M. Bénat, pharmacien. 


L’hippocolle , sommée aussi hockiak ou colle de peau d’ane, est une 


| gélatine que l’on prépare surtout en Chine , avec les parties blanches 


du rèbre ou âne rayé. : 
On la trouve dans le commerce en tablettes d’un gris terne et à demi 
opaques , ou d’une couleur fauve et transparente. 
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L’hippocolle ne paraît pas différer beaucoup de la gélatine de taureau 
qui se prépare en Europe; cependant, comme on lui attribue des pro- 
priétés particulièges, nous avons fait quelques essais dans le but de re- 


connaître la forme sous laquelle il convient le mieux de l’employer. 
Nous nous sommes arrêtés aux quatre composés suivans. 


SACCHAROLÉ D’HIPPOCOLLE. 


Sucre en poudre. . . . . . . . . . . . 45 onces ‘ 
Hydralcoolé d’hippocolle à 1/4. ..... 4 onces 
Mélez dans un mortier de marbre; faites sécher le mélange és 
à la chaleur d’une étuve, et réduisez-le en poudre. 

Ce saccharolé contient 1/16¢ d'hockiak | ou I 1/2 gros par once. 

La quantité sera de: . . . 16 onces. | 


Prenez 


TABLETTES D HIPPOCOLLE. 


Saccharolé d’hippocolle. ........ 16 onces 
Hydrolate de fleurs d’oranger, environ. . . 15 gros 
Faites une pâte et faconnez-la en tablettes de 16 grains. 

Chaque tablette contient d’hockiak. 


Prenez : 


GELEE D’HIPPOCOLLE. 


Edu commune. i: 6 Onces- 
Prenez: { Hydralcoolé d’hippocolle à + + +. 2 onces 


Total. . . 12 onces 


Pesez ces substances dans un poélon d’argent, et faites bouillir légère 
ment jusqu’à ce que le mélange soit réduit au poids indiqué, en ayant 
le soin de le remuer continuellement. Aromatisez avec un peu d'alcoolat 
de citrons, et coulez dans un pot. 


LAIT ANALEPTIQUE D’ATKINSON. 


14 onces 
Saccharolé d’hippocolle. . . . . . . . . 4 once 


Prenez ‘À Extrait de genièvre. . . . . 


Total. . . . 16  onces 
+ \ Bi-carbonate de soude. . . . . . . . . . 8 grains. 
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Pesez le tout dans un poëlon d’argent ; faites prendre quelques bouil- 
lons au mélange, et prenez-le pendant qu’il est chaud. 


L’HYDRALCOOLE D’HIPPOCOLLE se prépare ainsi qu’il suit : 


Hydralcool à 20 degrés. . . . « . . . . 4 onces 


: Hippocolle réduite en poudre. se 


Chauffer dans un poëlon | gd dissoudre la gélatine, et ré- 


Passez au travers d’un blanchet, et coulez dans un pot. 


Observations. Les diverses sortes de gélatine animale que l’on trouve 
dans le commerce, et l’hippocolle en particulier, ont une saveur et une 
odeur plus ou moins désagréables. Cette circonstance exige que l’on 
associe à l’hippocolle des substances capables d’en masquer les proprié- 


tés. Elle s’oppose aussi à ce que l’on emploie une grande quantité à 
la fois. 


CONSIDERATIONS PRATIQUES SUR L’ APPLICATION DES SANGSUES SUR LES 
DIFFERENTES REGIONS DU CORPS. 


Les pharmaciens étant souvent consultés sur l’application des sangsues, 
nous croyons devoir faire connaître à nos lecteurs les préceptes posés 
à cet égard par l’un de nos plus habiles chirurgiens , M, Lisfranc, dans — 
sa clinique faite à l'hôpital de la Pitié. | 

Quand on applique des sangsues sur la face, on s’expose , d’une ma- 
nière presque certaine, à causer de l’œdème, souvent même un érysi- 
pèle. On en a eu la preuve chez les malades affectés de tumeur lacry- 
male, soumis à l’application de quelques. sangsues dans le grand angle 
de Vail. Ainsi, dans l’ophthalmie, quand on les applique trop près du 
petit angle de l'œil, elles produisent souvent un érysipèle, quoique 
mises en grand nombre. Doit-on appliquer des sangsues sur la face in- 
terne des paupières, comme le font quelques oculistes? On a vu survenir 
des inflammations très-violentes, et la gangrène des paupières en être 
la conséquence. Je sais que ces malheurs arrivent rarement, mais il 
suffit qu’ils soient possibles pour condamner cette pratique. 

Dans les inflammations de la gorge, on applique ordinairement les — 
sangsues sur le cou où elles produisent des plaies qui laissent à leur suite 
des cicatrices fort désagréables chez les femmes. L'expérience a dé- 
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montré que, contre ces inflammations du larynx où du pharynx, les 
sangsues placées sur les apophyses mastoïdes, le long de la racine des 
cheveux , ont les mêmes avantages, et les cicatrices qui succèdent aux 
morsures se trouvent cachées. D’un autre côté, chez les enfans et chez 
les femmes qui ont la peau extrémement fine, les sangsues pourraient 
ouvrir des veines superficielles. Une phlébite pourrait en résulter; elle 
serait d’autant plus dangereuse que les veines seraient plus rapprochées 
du cœur; une hémorrhagie pourrait aussi avoir lieu, et si, pour l’ar- 
rêter, on cautérisait la plaie avec le nitrate d’argent, cette opération 
causerait quelquefois peut-être la phicbite. Il pourrait arriver aussi 
qu’en Pabsence d’un médecin , les personnes qui entourent le malade 

ne pussent pas arrêter l’écoulement du sang; si, au contraire, les 
sangsues avaient été placées sur les apophyses mastoïdes, la présence 
des os rendrait la compression sur les morsures sûre et facile pour les 
personnes les plus étrangères aux connaissances de l’art. | 

Qn prescrit souvent les sangsues à l’épigastre chez les enfans qui ont 
_ des inflammations de l’estomac, et fréquemment on les place sur les 

points où la peau est très-mobile, c’est-à-dire , au niveau des cartilages 
costaux , et cette mobilité, qui dépend des mouvemens de la respira- 
tion, peut causer un écoulement de sang prolongé. Il faut donc appli- | 
quer les sangsues plus bas que le sternum et que le rebord des côtes. 

Il faut se rappeler, et ceci s’applique à toutes les maladies, que, quand 
on applique des sangsues sur des parties pourvues de beaucoup d’em- 
bonpoint, les morsures fournissent peu de sang. Ainsi, chez une per- 
sonne très-grasse , 4o sangsues sur l’abdomen dans une péritonite , au 

lieu de combattre l’inflammation pourraient augmenter la congestion 
vers te péritoine. Dans ces cas, il faut au moins doubler le nombre des 
sangsues , et souvent les faire précéder d’une saignée générale. 

Ne mettez jamais de sangsues sur les points où la peau est pourvue de 
beaucoup de nerfs, parce que la douleur est plus vive; aing}, pour 
l’avant-bras, préférez Ja face dorsale à la face palmaire. 

Ne mettez jamais de sangsues dans la vulve; car les veines extérieures 
de cette partie communiquent avec les veines Dee, , et les sang- 
sues placées en dehors dégorgent aussi bien. | 

A la marge de Panus, ayez soin de ne pas les placer trop près du 
rectum, parce que les morsures , baignées par les humidités stercorales, 
pourraient se transformer en ulcères souvent difficiles à guérir. 

__ N’enappliquez jamais sur le scrotum, ni sur la peau de la verge; elles 

y causent beaucoup de douleur et quelquefois la gangrène des bourses, 
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accident moins grave pour le malade, peut-être, car la guérison se fait 
ordinairement bien , que-pour le chirurgien dont la réputation pent être 
A cause du grand nombre de nerfs qui s’y rencontrent , ne placez 
jamais de sangsues sur le dos de la main, ni sur le dos du pied ; il faut 
_ préférer la partie inférieure de l’avant-bras et la partie supérieure de la 
jambe; pour la jambe il ne faut pas choisir sa partie inférieure, parce 
qu’il pourrait s’y rencontrer quelque veine variqueuse dont la morsure 
amènerait peut-être un ulcère variqueux souvent incurable. 
_ Je ne fais jamais appliquer de sangsues sur la peau de la mamelle, qui 
est fine et trés-sensible ; j’ai reconnu qu ‘spears & une certaine dis- 
tance elles réussissent tout aussi bien. 
Maintenant , passons en revue quelques cas pathologiques. 
oR aut-il appliquer des sangsues sur un point enflammé? On dit souvent 
d’agir ainsi dans l’érysipèle. Mais dans l’érysipèle avec phlycténes, elles 
amènent souvent la grangréne, et elles ont d’ailleurs l’inconvé | 
d’être bien plus douloureuses , la sensibilité étant toujours me 
les tissus enflammés ; enfin, l'expérience a encore démontré que les 
sangsues placées au-delà de la zône érysipélateuse réussissent bien. 
Ne placez pas des sangsues sur des tissus œdémateux , ni sur des par- 
ties fortement ou même légèrement ecchymosées, sous peine d’y voir 
survenir quelquefois des inflammations grangréneuses. _ 
Dans les engorgemens blancs, quand la peau est adhérente aux tissus 
sous-jacens, ne placez jamais les sangsues sur ces engorgemens , parce 
que, comme dans l’œdème, la vie y est peu active, et que les mêmes — 
accidens peuvent se produire. | 
Ne placez jamais les sangsues sur un bubon lui-même, mais à une — 
distance d’au moins quatre pouces ; car autrement vous verrez souvent 
les morsures se changer en autant d’ulcérations syphilitiques. Sans 
chercher à expliquer ce fait, je le constate ; et si l’on dit qu'il arrive 
rarement, je répondrai qu’il suffit qu’il soit possible pour justifier la 
règle que j’¢tablis. | 
N’appliquez pas des sangsues sur le membre fracturé Re hi car la 
compression exercée ensuite par les articles sur leurs morsures pourra 
occasionner des eschares’ou retarder beaucoup leurs cicatrisations: ainsi 
vous serez trés-génés pour l’application de l’appareil. 
De même encore, dans la hernie enflammée, il y a des inconvéniens 
à appliquer les sangsues sur la tumeur elle-même; en effet, quand on 
_exercera le taxis, on pourra être géné par le sang qui coulera encore 
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et qui fera glisser les doigts sur la peau; si l'écoulement avait cessé , le 


taxis pourra le reproduire ; enfin, cette opération étant plus doulou- 
reuse à cause des morsures, pourra augmenter l’inflammation de la 
tumeur. II faut donc placer les sangsues au-delà de la sphère de là hernie ; 


cette pratique aura encore un autre avantage , si quelques heures ou 


quelqués jours plus tard on doit tenter une opération. 

Enfin , ne mettez jamais les sangsues sur un sein squirrheux, surtout 
si le squirrhe est trés-prés de la peau; ou méme occupe son tissu; car 
vous pourriez voir les morsures se changer en ulcérations cancéreuses, 
fort douloureuses, qui ne feraient qu ‘accéléréF la marche de la maladie, 


_ Mettez les sangsues autour du squirrhe , et vous n’aurez rien à craindre, 


Gardez-vous aussi, par la même raison, d’en yes sur le col de 
l'utérus quand il est squirrheux. 


Quand vous aurez bien réfléchi à ces principes, ils vous seront 


propres, pour ainsi dire, et vous ne serez plus exposés à les apprendre 


à vos dépens ur , et surtout aux dépens des malades. A. Cc. 


| SOCIÉTÉS SAVANTES. 
| Institut. 
4 janvier. M. fait l'envoi plusieurs échan- 


tillons de papier de sûreté. Renvoyé à la commission. _ 
M. Julia de Fontenelle demande qu’un mémoire manuscrit qu ‘i avait 


| présenté, sur les établissemens mortuaires d'Allemagne, soit renvoyé, 


comme son ouvrage sur les incertitudes de la mort, non à la commission 
des arts insalubres, mais à celle des prix de médecine. 

M. Jobard, de Bruxelles, adresse une note sur les effets présumés de 
Vendosmose: il pense que c’est elle qui est la cause qui, après la pluie, 
fait éclater les cerises, les prunes et d’autres fruits. L’eau de la pluie, 
suivant lui, passe par endosmose au travers de la peau du fruit, et va 
augmenter le volume du liquide sucré contenu dans la pulpe (1). 

M. Jobard croit aussi que c’est à cause de l’eau introduite par endos- 
mose que les bois secs se fendent (2). | 


(:) M. Dutrochet adopte cette explication. 


(2) M, Dutrochet oppose à la théorie de M. Jobard, ce fait connu de 


| 
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 « Dai utilisé, dit encore M. Jobard, la découverte de M. Perera 
pour faire élever dans un tube, Vhuile placée sur de l’eau sucrée. Elle 
est-donc susceptible de faire une lampe économique parfaitement régu- 
lière, si l'on multiplie assez les surfaces endosmotiques (rt). » 

M. Becquerel lit une note sur un courant électrique qui possède la 
faculté de produire des décompositions ss et non celle d’échauf- 
fer les corps. | | | 
Lorsqu’ un courant ébéctrique, provenant d’un appareil voltaique, 
traverse une solution saline ou un fil métallique suffisamment fin, il en 
résulte des effets chimiqües ou des effets calorifiques, dont l’énergie, 
dans l’un et l’autre cas, dépend du nombre de couples qui entrent dans 
l'appareil et de leurs dimensions. Les effets chimiques sont en rapport — 
avec le nombre de ces couples et les effets calorifiques avec leur surface: 
les premiers exigeant de l’intensité, les seconds de la quantité. Il existe, 
en outre, une telle relation entre ces deux genres de phénomènes, que 
le même courant peut les produire simultanément et séparément, quoi- © 
que à des degrés très-différens. J’ai cherché à atténuer la faculté calori- 
fique jusqu’à ce que le courant électrique ne — plus que la faculté | 
décomposante. | 

_» L’appareil que j’ai eu l’honneur de présenter à l’Académie, il y a un 
mois, réunit les conditions voulues pour mettre le fait en évidence. 

» J'ai commencé d’abord par m’assurer qu'en augmentant les dimen- 
sions de cet appareil, et opérant avec des lames de platine, ayant depuis 
un centimètre carré de surface jusqu’à deux centimètres, la quantité de 
gaz oxigène recueillie croissait à peu près comme les surfaces. Je suis 
parvenu à obtenir, en 24 heures, 10 centimétres cubes de gaz. Nul 
doute qu’il n’y ait eu augmentation dans la quantité d'électricité déga- 
gée pendant la réaction de l’acide nitrique sur la potasse, puisque les 
dimensions de l’appareil avaient été considérablement augmentées : le 
diamètre du cylindre de verre avait 8 centimètres. L'expérience ayant 
été disposée comme il a été dit dans ma dernière communication, si 
l’on interrompt le circuit métallique en un point quelconque, et que 
l’on plonge les deux bouts libres du fil de platine dans deux petits = 


== | 
— 


tout le monde, que c’est pendant leur desséchement que les bois se 
fendent. 

(1} M. Dutrochet fait remarquer que l’endosmose ne se manifeste. 
qu’entre deux liquides miscibles. Ainsi la cause de l'ascension de l'huile, 
dans la lampe de M. Jobard, ne saurait être l’endosmose. 
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remplis de mercure ; puis, que l’on établisse la communication entre ces 


_ derniers, au moyen d’un fil de platine de 1/80 de millimètre de diamé- © 


tre, la décomposition chimique continue dans l'appareil sans change- 
ment sensible. Introduisons maintenant dans le circuit un multiplicateur 
ordinaire pour mesurer l'intensité du courant; on trouve que cette in- 
tensité ne change pas, quel que soit le diamètre du fil interposé entre les 
deux godets. Ainsi donc ic courant qui produit une si grande abondance 
de gaz, passe aussi bien dans un fil d’une ténuité extrême que dans un 
fil de plusieurs millimètres de diamètre. Ce n’est pas tout : si l’on place 
le fil microscopique, dans lequel passe une grande quantité d’électricité, 
vis-à-vis de l’ouverture de l’appareil thcrmo-électrique (pile électrique), 
destiné à accuser des centièmes de degré de température, on trouve que 
celle da fil microscopique n’a pas changé 4 l'instant où l’on a fermé le 


circuit. 


_» Si ce même fil avait servi à établir Ja communication gate les deux 


élémens du’ plus petit appareil voltaique possible , tel que celui que 
Wollaston a construit avec un petit dé à coudre, ce fil serait devenu in- 


_ candescent. Voilà donc un courant produisant des décompositions assez _ 
_énergiques, qui est privé de la faculté de changer sensiblement la tem- 
_ pérature des fils de métal excessivement fins faisant partie du circuit. 


Les propriétés de ce courant sont d'autant plus remarquables, qu’on ne 


saurait disconverir que plus on augmente d’une part les’ surfaces de 


contact de l’acide et de l’alcali, et de l’autre les dimensions des lames de 
platine, plus on doit accroître en même temps la quantité d'électricité 
dégagée, qui est une des conditions exigées jusqu'ici pour la production 
des phénomènes calorifiques.» _ 

L'Académie procède à l'élection d’un vice-président ; M: Magendie 
est élu, et M. le baron Dupin, vice-président + dam passe à la prési- 
dence. 

M. Turpin lit une e note sur l’étude microscopique de la barégine de 
M. Longchamp, observée dans les eaux thermales sulfureuses de Barè- 
ges, et de la barégine recueillie par M. Robiquet dans celles e Neris. 
Nous y consacrerons un article spécial. | 


M. Chevreul lit un extrait Fun grand nombre de recherches qu wil 4 
faites sur la teinture. 


Nous allons offrir, dit-il, l'exposé de la méthode qui m’a servi de 


guide pour démontrer Vaffinité d’un corps soluble pour une étoffe, 


lorsque le composé qui se forme n’est pas indécomposable par l’eau, 
car on nt alors qu il n’y aurait aucune difliculté. 
SERIE. | 14 
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Voici cette méthode réduite à la plus simple expression. 
On fait l'analyse d’un poids connu de le solution qu’on veut mettre 


en contact avec une étoffe. 


Puis on fait l’analyse d’un poids égal de la ar édités qui a été 
un temps suffisant en contact avec l’étoffe pees étre en tee chimi- — 
que avec elle. 


Il est clair qu'il y aura affinité si la sronde solution contient ee 
d’eau et moins du corps soluble que la première. 


Voici quelques résultats. | 
La laine, la soie, absorbent proportionnellement plus d'acide sulfu- 


rique que l’eau, lorsqu’elles sonten contact avec de l’eau contenant 1/10 


d’acide. 


_ Le coton présente le résultat inverse. 


_ Mais en les reproduisant i ici, j avoue que je n’ai pas en eux une con- 
fiance extrême, car je ne les ai pas contrôlées suflisamment sous le rapport 


@ une difficulté que je vais faire connaître : c’est que les étoffes ne sont 


point aussi insolubles qu’on le croit généralement dans des réact 
même faibles. Dés-lors, si la méthode est d’une exécution très-facile 


lorsque le corps solide mis en contact avec la dissolution est absolument 


insoluble, il n’en est plus de même dans le cas contraire ; il faut donc — 


_alors tenir compte de la matière que la liqueur a pu enlever au corps so- 
lide. 


Plusieurs observations m'ont conduit à penser que la laine, la soie 


et même le ligneux, pourraient bien être d’une nature en compas 
qu'on ne le croit généralement. ? 


Quoi qu’il en soit , la méthode dont je viens de parler étant applica- 
ble à des cas qui peuvent se présenter dans des recherches de physiologie 


"et de toxicologie, j’ j'ai cru devoir lui donner plus de publicité qu’ellen’en 


a eu jusqu'ici, quoique cependant je l’aie fait connaître avant 1830 à 
plusieurs personnes, et qu’elle soit mentionnée dans une thèse soutenue 
à l'École-de-Médecine par M. Blanc. » 

 Séañite du 11. La Société royale de Londres rappelle ist doit dé- 
cerner, en 1838, deux médailles royales, l’une à l’auteur du mémoire le 
plus important et inédit, qu'elle aura reçu, sur la chimie; l'autre au 
mémoire le plus important et également inédit, sur la physique. Les 
mémoires destinés à ces deux concours devront être parvenus à la So- 
ciété avant le mois de juin 1838. | | 
_ M. Payen prie l’Académie de vouloir bien nommer une commission 
qui puisse examiner prochainement les procédés mis en usage dans un 
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établissement situé à Javel, où s'opèréné la désinfection immédiate et 
diverses applications utiles de tous tes produits dev abattage des animauz, 
procédés qui, graduellement perfectionnés, se rattachent, dit M: Payen, 
à plusieuts questions d’un haut intérêt pour la safubrité publique et 
l’agriculture. L'Académie nomme; on conséquence, une Commission, 
qui sera de Silvestre, Dulong, Magen die et 


Dumas. 


M. Gabriel Pelletan adresse un bavell sur la spécialité des nerfs, des 
sens, dé l’odorat, du goût et de Ia vue. | 

Le but de ce mémoire est principalement de prouver que ces hypo- 
thèses, qui démontreraient la non spécialité des fonctions des nerfs, des 
sens, sont inadmissibles. 

1° Parce qu’il n’y a nulle analogie entre les sentations déleitninées 
par les odeurs et celles fournies par les corps sapides, et par conséquent 
entre le goût et l’odorat. 

2° Parce que, chez les poissons, les nerfs olfactife par leur origine, et | 
les cavités nasales par leur disposition, ont toujours conservé les carac- 
téres qui, chez les animaux, les différencient des nerfs et des organes du 


goût. 


Parce que les matières odorantes n ayant pas, comme caractère es- 
sentiel, l’état de vapeur, puisque en dernière analyse ‘elles agissent à 
l’état de solution sur la membrane olfactive des animaux qui respirent 


dans l'air, rien ne s’ oppose à ce que, dissoutes dans l'eau, elles puissent 


être odorées par les poissons. 

4° Parce qu’en général l’odeur des alimens Le distinguant pin 
mieux que leur saveur, le sens de l’odorat est plus utile aux poissons 
que celui du goût pour les guider dans le choix de lear nourriture, 
surtout lorsque ces animaux vivent dans les eaux de la mer, si fortement 


sapides. 


5° Parce que les uns: et les musaraignes possédant des nerfs epti- 
ques que l’on peut suivre depuis leur origine, semblable à celle des ani-. 
maux de la même classe, jusqu’à leur terminaison au globe de l'œil, on ne 
peut pas dire qu’une branche de la cinquième paire les fasse voir, — 


Ces conclusions, favorables à la névrogénie, telle que l’a conçue le a | 
vant M. Serres, ne s’appliquent nullement au sens du toucher, qui, com- 
mun à toutes nos parties, sans faire d’exception pour les organes de la 
vue, de l’ouic, de l’odorat et du goût, est nécessairement exercé par des 
nerfs d’origines différentes. | 
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Séance du 18. M. Baudrimont présente quelques recherches sur l’ac- 
tion moléculaire. Il en résulte, d’après lui , 

1o Qu’ il est possible de déterminer avec assez de précision les lois 
selon lesquelles les molécules agissent les unes sur les autres, en les con- 
sidérant sous le rapport de la cohésion; — | 

20 Que ces lois sont variables dans les différentes seinen. . 
même lorsqu'elles sont de même ordre, comme les corps réputés 
simples; 


30 Qu’ il est possible de déterminer la limite de l'action ann 
laire ; 


ho Qu'il est des dose dont la densité, a dans un liquide, 
diminue à mesure qu’on les divise ; 

_ 5° Que cela a lieu lorsque les substances ne se mentions pass 

6 Qu'il est possible de déterminer la distance qui existe entre un 
| corps et un liquide qui ne le mouille pas, lorsqu'ils sont mis en rap- 
port. 

M. Millet Daubenton, à qui M. Arago avait demamdé, au nom de VA- 

cadémie, le 7 décembre dernier, de vouloir bien adresser aux chimistes 
_ de la capitale quelques parties de l’aérolithe du 13 novembre, écrit qu'il 
s’est empressé d’en envoyer un fragment anguleux, à surface vitrifiée, de 
la grosseur d’un œuf de pigeon, et une fiole remplie de débris plus pe- — 
tits. Ces objets ne sont pas parvenus à l’Académie, Le nouvel envoi de 
M. Millet, quoique moins important, permettra cependant de déterminer 
a composition chimique du météore. M. Millet croit y avoir aperçu 
déjà des traces de nickel et de chrôme; les petits globules que le barreau 
aimanté en sépare, seraient, suivant lui, formés de fer, de soufre, de cui 
vre, d’arsenic, et peut.être d'argent! | | 

MM. Berthier et Dumas sont priés de faire ras des fragmens 
adressés par M. Millet. 

M. Le Play présente un essai‘sur la théorie du traitement des mine- 
rais de fer, dans les hauts fourneaux, avec un exposé de plusieurs prin- 
cipes nouveaux sur le mode d’action de carbone considéré comme réac- 
tif, réducteur et combusant. ( Commission, MM. Thénard, Dulong, 
Berthier et Dumas. ) 

M. Boussingault adresse un mémoire sur acide et l’éther er 
Nous en donnerons un extrait détaillé. 

Séance du 25, M. Melloni lit un travail sur la polarisation des tourma- 
lines par la chaleur. Nous allons le laisser parler. 


« La première difficulté que l’on rencontre lorsqu’on veut étudier Ja 
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polarisation de la chaleur par les tourmalines, c’est la faible transmis- 
sion calorique de ces substances, circonstance qui, jointe à la petitesse 
ordinaire de leurs dimensions, rend les rayons émergens du système 
polarisant extrêmement peu intenses et à peine appréciables aux thermo- 
-maltiplicateurs les plus délicats. A,la vérité, on peut augmenter la 
quantité de chaleur incidente en la concentrant sur les tourmalines au 
moyen d’une lentille de sel gemme ; mais alors les plaques s’échauffent 
insensiblement et rayonnent elles-mêmes beaucoup de chaleur; il devient 
donc nécessaire de placer le thermoscope à une grande distance , afin de 
le soustraire à l’action perturbatrice de cette seconde source calorique, 
et c'est précisément ce que l’on ne saurait faire sans retomber dans l’in- 
convénient primitif; car les rayons, après s'être croisés au foyer, subis- 
* sént une divergence considérable qui les rend excessivement faibles à 

une trés-petite distance des plaques. | 


» Pour restituer à ces rayons leur parallélisme et leur donner en 
même temps beaucoup d’intensité , je place, au-delà de l’image formée 
par la première lentille, une deuxième lentille d’un sel gemme d’un 
rayon plus court, en ayant soin de la fixer à une distance de l’image _ 
égale à sa distance focale principale: les rayons qu’elle reçoit, diver - 
gens , en sortent parallèles et forment un faisceau de chaleur condensée 
qui se propage ultérieurement en conservant sa forme cylindrique. 11 
est très-important de ne pas placer les tourmalines au foyer commun des 
deux lentilles, mais un peu plus près de la seconde et en-deça de sa 
distance focale principale , car si elles viennent à prendre quelque élé- — 
vation propre de température par l’absorption qu’elles font d’une partie 
des rayons dirigés sur elles, cette chaleur absorbée et rayonnée ensuite 
sur la seconde lentille se trouve nécessairement réfractée en rayons 
divergens, dont l’action s’affaiblit et se perd complètement à une petite 
distance, sans influencer le corps thermoscopique qui est ainsi affecté 
uniquement par le faisceau provenant de la transmission directe que la 
seconde lentille a rendue parallèle, Par ce simple artifice on parvient à 
faire passer par de très-petites plaques de tourmaline un faisceau de 
chaleur presque aussi large que la surface de la première lentille , et on 
emploie ensuite tous les rayons émergens, et ces seuls rayons, purs, sans 
le moindre mélange de chaleur dérivée de l’échauffement des plaques, 
à produire leur effet sur le thermoscope. En combinant une lentille de 
deux pouces de diamètre et trois pouces de foyer avec une lentille de 
quatorze lignes , j’obtiens des faisceaux émergens des tourmalines qui, | 
dans plusieurs cas , font dévier l'index du thermo-multiplicateur de 60 
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à 80, à un mètre de distance de la on flamme d’une lampe Locatelli 


a réflecteur. | | 
» Voici maintenant les résultats que j’ai obtenus en comparant l'effet 


du parallélisme et du croisement des axes de cristallisation d’un grand 
nombre de tourmalines , exposées au rayonnement calorifique de cette 


flamme rendu plus énergique par Îe procédé qui vient d’être indiqué. 


» L'indice de polarisation, c’est-à-dire le rapport des quantités de 
chaleur transmises dans la position parallèle et la position rectangulaire 


des axes de chaque couple, diffère considérablement avec la qualité des 
tourmalines; il varie entre 22 centièmes et 3 à 4 centièmes : la plus 


a grande valeur est donnée parfes tourmalines jaunes, fauves ou violettes, 


Viennent ensuite Jes brunes, les bleues et les vertes, Des couples de 
tourmalines bleues polarisant peu de lumière , donnent souvent un in- 
dice de polarisation calorifique plus grand que des couples verts qui 
étcignent presque complètement les rayons lumineux de la flimme. 
_ » Si on intercepte des lames de différentes substances et de difé- 
rentes épaisseurs sur le passage des rayons calorifiques avant ou après le 
-aystéme polarisant, et si on mesure l'indice de polarisation des rayons 
- transmis en employant toujours le même couple de tourmalines, cet 
indice présente des variations considérables. Prenons d’abord pour 
exemple deux tourmalines qui m’ont été prétées par M. Biot. L’une est 
violette, l’autre fauve. Exposées au rayonnement direct de la source, 
elles polarisent a1 sur 100 de chaleur. L’interposition d’une plaque de 
chaux sulfatée d’environ 3 millimètres d'épaisseur, fait monter l’indice 


dear à 37; une plaque de tartrate de potasse et de soude de même 


épaisseur le fait monter à 45, Peau à 54 et Palun à go. Le verre ordi- 
naire, dans fes mêmes limites d’épaisseur, laisse à | peu près l’indice dans 
* son état naturel , ainsi que les verres rouge, orangé, jaune, bleu, indigo, 
violet. Les lames de verre vert colorées par l’oxide de cuivre , et les 
lames de verre noir opaque , diminuent au contraire la quantité de _cha- 
leur polarisée et la réduisent à 5 ou 6 centièmes. L’influénce de chaque 
substance, pour augmenter ou diminue l’indice de polarisation, devient 
de plus en plus énergique à mesure que l’en en interpose une plus 
grande épaisseur : ainsi l’eau réduite à une couche de 0,7 d'épaisseur 
fait monter l’indice à 36, tandis qu’une couche de 6 du même liquide 
le porte jusqu’à 65. D’autre part, une lame de verre vert ou de verre 
noir opaque de 0,5 d'épaisseur, qui fait descendre Pindice direct de po- 
larisation à 12 ou 15, l’abaisse jusqu’à 2 ou 3 lorsqu’ me a une épaisseur 
d'environ 4. 
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» Si, au lieu du système particulier de tourmalines que nous venons 
de considérer, on emploie un système de tourmalines vertes, les lames 
interposées dans le trajet des rayons calorifiques produisent sur l'indice 
de polarisation des effets très -diftérens ; car les lames de verre vert et 

de verre noir opaque, qui faisaient baisser si cozsidérablement indice 
de polarisation du système précédent , ne produisent ici aucun change- 
ment-appréciable, et le verre diaphane incolore , au lieu de laisser l’in- 
dice dans son état naturel , le diminue d’une quantité notable, 


_» Avec un couple de tourmalines vert-jaunatres, qui donnait dires- 
tement 13 pour 100 de polarisation calorifique , l’interposition d’un 
pouce de verre réduisait l'indice à 5; et pour un autre couple de tour- 
malines d’un vert foncé, éteignant complètement la flamme de la laxpe 
et polarisant 7 pour 100 de chaleur, la diminution de l'indice causée 
par l’interposition d’une lame de verre ordinaire de 2 à 3 millimètres 
d’épaisseur était telle qu’on ne pouvait plus apercevoir aucune trace de 
polarisation sur des quantités de chaleur qui produisaient une forte 
déviation dans le galyanométre. Ce même couple, exposé dans les deux 
directions principales des axes au rayonnement d’une lampe d’Argant, 
donnait encore une polarisation calorifique inappréciable: lg chemiués 
de verre tenait lieu, dans ce cas , de la lame interposée. 


_» Ainsi, i y a des circonstances où la chaleur rayonnante ne se polarise 
pas sensiblement par les tourmalines ; il y en a d'autres athena 
presque complètement. 

» Pour se former une idée exacte de ces singulières variations, il faut 
considérer qu’elles sont nécessairement des résultats complexes dans 
lesquels la quantité de chaleur polarisée ou polarisable se trouve soumise 
à l'influence absorbante des écrans traversés par te flux calorifique , in- 
fluence que lon sait être extrêmementdiverse selon la nature des subs- 
tances dont les écrans sont formés. Or, puisque la proportion de cha- 
leur polarisée n’est pas la même pour ce flux différemment modifié par 
la transmission , il semblerait en résulter, comme conséquence immé- 
diate, que les rayons divers qui constituent les élémens du a total 


‘possèdent une différente aptitude à la polarisation. 


» Mais, en réfléchissant au mode d’action que les tourmalines exer- 
cent sur la lumière, il se présente une autre explication qui est plus en 
‘harmonie avec les lois connues de l'optique. Lorsqu'un rayon de lumière 
naturelle pénètre perpendiculairement une plaque de tourmaline, taillée 
parallèlement à l’axe des aiguilles , la double réfraction divise d’abord 


| 
| | 
| 
| 
À 
# 
: 
i 
a | 
Là | 
| | 
| 
| | 
| | 
| 
| 
| 


210 .JOUBNAL DE CHIMIE MÉDICALE 


ce rayon en Ais faisceaux d'intensité sensiblement égale et polarisés à 
angle droit; mais, à mesure que ces faisceaux avancent dans la sub- 
stance de la tourmaline, ils éprouvent une absorption trés-différente et 
beaucoup plus forte pour celui qui subit la réfraction ordinaire , de 
sorte qu’au-delà d’une épaisseur souyent très-petite, l’autre faisceau 
sort seul de la plaque et se montre avec son sens propre de polarisation. 
Ainsi, c'est en vertu de l’inégale absorption de ces deux faisceaux que 
les phénomènes de polarisation se manifestent dans les plaques de tour- 
maline. Si l'absorption de la matière dont la tourmaline est composée © 
s’exercait sur chacun d’eux avec la même intensité, les deux faisceaux 
en sortiraient ‘entremélés et présenteraient toutes les propriétés de la 
lumière ordinaire. M, Biot, à qui l’on doit la découverte de la polari- 
sition par | ‘les tourmalines , a parement démontré cette théorie par 
‘un grand nombre d’expériences. | | 
Supposons maintenant que tous les rayons de se com- 
pose le flux calorifique de la flamme éprouvent, comme la lumière , la 
polarisation complète en entrant dans une plaque de tourmaline, et — 
que chacun d’eux se divise par conséquent en deux filets d’égale inten- 
sité polarisés angle droit; admettôns en outre que Pinégalité d’absorp- 
tion exercée par la matière de la tourmaline sur les deux filets varie 
avec les différens rayons. calorifiques ; qu’elle soit trés-grande pour cer- 
tains rayops, faible ou nulle; pour d’autres, il est évident que les pre- 
miers sortiront de la tourmaline entièrement polarisés dans un seul plan, 
tandis que les derniers seront plus ou moins polarisés dans les deux 
plans rectangulaires , et présenteront l'apparence d’une polarisation 
nulle ou incomplète, En supprimant certains rayons de chaleur par l'in- 
terposition des plaques, les signes. de Polarisation deviendront plus 
ou moins sénsibles selon que.la substance dont la-plaque est composée 
absorbera des rayons donnant des couples de filets plus ou moins inega- 
lement absorbables ar fa, tourmaline. Le système polarisant des tour- 
malines exercera lui-même une action analogue à celle des autres pla- — 
ques, € rest-i-dire , que non-seulement : il divisera d’abord chaque rayon 
en deux filets égaux, SB intensité. Æt. inégalement absorbables, mais il 
supprimera entièrement certaines espèces de chaleur et les couples de 
filets qui en dérivent. Or, 3 l'espèce de chaleur supprimée varie de 
l’une à l’autre tourmaline, comme il est naturel de l’admettre d’aprés 
ce que l’on observe sur toutes les autres. substances, le flux calorifique 
transmis contiendra des rayons dont les filets seront plus ou moins iné- — 
galement absorbés par les deux plaques qui composent le système pola- 
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risant : de là, la différence observée dans l’indice de polarisation calo- 
rifique des divers couples de tourmalines. | 

» Ainsi, selon cette manière de voir, la faible polarisation de la cha- 
leur, dans les tourmalines, ne serait pas réelle , mais apparente; et tous 
les flux calorifiques émergens des lames composées de différentes subs- 
tances, flux qui se polarisent si différemment par les tourmalines, pour- 
_ raient devenir susceptibles d’éprouver le même degré de polarisation, 
s'ils étaient soumis à procédés de l'absorption des 
milieux. 

_» Il résulte donc de ce qui précède que les rayons calorifiques, lumi- 
neux ou obscurs, sont en totalité ou en partie polarisables par la double 
réfraction. Mais le sont-ils tous également et complètement, comme . 
ceux qui émergent d’une plaque d’alun ; ou bien, cette aptitude à la 
polarisation complète n'est-elle propre qu’à quelques-uns d’entre eux? 
Voilà la question que l'auteur va tacher de résoudre par de nouvelles 
expériences. » | Junta pe Fonrens.ts. 


de 


Séance du 5 janvier 1836. Sur la demande du Ministre du commerce, 
la Commission de vaccine ayant examiné l’ouvrage de M. Marc: La 
vaccine soumise aux simples lumières de la raison, dont la première édi- 
tion remonteen 1809, pour statuer sur les avantages qu’il y aurait à le 
répandre dans les campagnes, en indiquant les départemens où il con- 
_ viendrait surtout de le distribuer, il a été répondu par M. Girardin, 
rapporteur, que l’ouvrage étant resté le meilleur travail qui, dans son 
genre, ait été publié en France, il est , surtout d’après les additions de 
l’auteur, celui que l’on doit considérer comme le plus propre à détruire 
les préventions populaires , qui sont toujours en proportion de Pigno- 
rance des populations, et qu’enfin cet ouvrage, qui renferme des ins- 

tructions claires et précises, pouvant être utiles aux vaccinateurs, doit 

être plus spécialement distribué dans tes 39 départemens regardés 
_ comme les plus rebelles à l'admission de la vaccine. . 

Séance du 12 janvier. M. P. Dubois lit un rapport sur le résultat d’une 
enquête provoquéc par des renseignemens communiqués par M. J. Gué- 
rin sur les cures orthopédiques de M. Hossard. Le rapport établit : 1° 
que M. Hossard a présenté plusieurs sujets comme étant guéris au bout 
d’un traitement effectué seulement depuis deux mois, tandis que par le 
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fait ils avaient subi un traitement de cing et sept mois; 2° que la com- 
mission ne possède pas assez de renseignemens pour prouver que ce 
même M. Hossard aurait provoqué une déviation artificielle pour avoir 
le facile mérite d’obtenir un prompt redressement. L'Académie désirant 
surtout ne point faire planer sur M. Hossard le soupçon d’une tromperie 


par trop forte, a décidé que le rapport serait renvoyé à 15 jours pour 


obtenir des renseignemens plus positifs. 
MM. O. Henry et Boutron Charlard ont présenté à l’Académie un 


Mémoire sur le manioc, dont nous ayons donné un extrait détaillé dang | 
le numéro précédent (mars 1836). G. P. 


Philomatique. 


| Séance du 9 janvier 1835. M. Donné rappelle que M. Gay-Lussac, 
dans une des dernières séances de l’Académie des sciences, ayant dit que 


- les papiers de sûreté préconisés depuis quelque temps pouvaient induire 


le public en erreur, et lui inspirer une securité trompeuse, un des in- 

téressés a réclamé près du journal qui rendit compte de ces faits. 

Des échantillons joints à la lettre furent remis à M. Donné, quiles es- 
saya en écrivant avec de l’encre ordinaire ; puis, au bout d’une heure, 
comme au bout d’un jour, il est pervenu à enlever l'encre à l’aide d’im- 
mersions dans Je vinaigre ordinaire et d’une légère friction; toute une 
partie d’une page fut enlevée par le même moyen. | 

M. Donné pense qu’en faisant avec plus de soins des essais analogues 
on parviendrait à falsifier des actes sur ces papiers. 

M. Gaultier de Claubry fait observer qu’une friction, même légère, est 
facile à reconnaître, qu’il convient de faire de nouveaux essais avant de 
se prononcer, qu il s’occupe de cet objet, et que déjà il a constaté que © 
sur le papier filigrassé il est bien plus aificile d’ altérer l’écriture d’une 
manière inaperçue. 

On s’occupe du renouvellement du bureau. 

M. Adolphe Brongniart est élu président. 

M. de Bonnard secrétaire, MM. Payen et Roulin ‘vice-secrétaires, et 
M. Alexandre Brongniart père trésorier. 

M. Labitch lit un mémoire sur un procédé analytique applicable à ~ 
plusieurs des minéraux qui ont le plus de cohésion et sur l’oxide de fer 
magnétique (MM. Payen et Pelouze commissaires). _ 

M. Frémy lit un mémoire sur Jes corps gras traités par les acides. P. 
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Société de Chimie médicale. 


_ Séance du 4 mars 1836. La Société reçoit les ouvrages suivans: 

* 10 Les Numéros 1 et 2 de la troisième année du Journal de pharmacie 
du Midi, journal publié avec succès par M. Gay, —— et — 
seur adjoint à l'Ecole de Montpellier 3 

20 Les onze premières leçons d’un Cours de chimie élémentaire hit le 
| dimanche, dans le local de l’école municipale de Rouen, par M. Girardin; 
5° Les Numéros 19 et 20 du Bulletin de la Société enlicd: pratt de 


Paris ; 
4° Un mémoire de M. Dousse, désitsions sur la préparation ts 
les extraits pharmaceutiques par la méthode de déplacement; 


5° Un numéro des Archives de pharmacie de Brandes; 4 
6° Un numéro du Répertoire de pharmacie de Buchner. 


_ La correspondance comprend : | 
_ 1° Un mémoire de M. Ernest Barruel sur la présence de l’acide nitri- 
que, ou d’un acide d’azote dans l’acide sulfurique du commerce; _ 

20 Une lettre de M. Mouchon, de Lyon, RS envoie la formule d’un: 
éthérolé de térébenthine; 
39 Une note de M. — sur la daturine extraite de cates — 
de stramonium; 


4° Une note du même sur aed distillée de camomille; M. Julia de 


Fontenelle fait observer à ce sujet qu’il a trouvé des traces de ee 


dans ces fleurs, 4 


Plusieurs lettres de M, sur 
le sirop du beaume de Tolu. Renvoyé à l'examen de M. Béral. 7 

6o Une note de M. Boutigny, d’Evreux, sur les vésicatoires re | 
Renvoyé à l’examen de M. Guibourt. | 

70 Un travail de M. outigny, d’Evreux, sur l'influence du nombre 
des atomes, sur les propriétés des à M. 
saigne. 

80 Une lettre de M. Masy, qui annonce qu'il a reconnu la présence de 
l’ammoniaque dans des échantillons d'acide sulfurique du commerce. 


La Société a également reçu des réponsse aux questions d'hygiène 
qu’elle avait adressbes à ses correspondans. 
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s° Unc lettre de M. L. S. Lenormand, qui contient des détails sur les 
moyens employés ù Albi-et à Castres pour se débarrasser des matières 
fécales ; 


20 Une lettre de M. Neucourt, pharmacien à Verdun ( Meuse ), qui 


fait connaitre les moyens employés dans cette ville pour anibiles 
des matières fécales; 


| Jo De M. Wislin, pharmacien, “ ane note sur Ja désinfection et l’em- 
ploi, à Gray (Haute-Saône),des matières fécales; 20 la copie d’un arrêté 
_ du maire de cette ville sur la police de Ja vidange. 


La Société s’empresse de témoigner i a ces savans sa gratte pour 
l'envoi de ces documens. 


«et TTL 1, 


M. Lassaigue lit une note « sur le dan mercure. 


Guibourt fait connaître ses recherches sur des marmites en | 
terre | vernissée pour la préparation des alimens. de 


M. Chevallier lit une notice sur les caux minérales de PAllier, et il | 
dépose sur le bureau des considérations sur l'application des sangsues. 


M. Julia de Fontenelle donne connaissance d’une lettre de M. Théo- 
dore Mastius sur: la racine de Bertram , lettre à laquelle était joint un 
échantillon de semences d’anacyclus officinarum. Une partie de ces grai- 
. nesa été remise par ce; dernier à M. Richard pour être semée dans le 
jardin de botanique, de. la Faculté; l’autre à M. les 
remettre au jardinier de Ecole de pharmacie, © © 


M. Payen dépose sur le bureatt plusieurs notes. 


M, Chevallier présènte, au nom de M, Marchand, élève de M. Ché- 
reau, pharmacien, deux fragmens de minéraux trouvés sur Je rivage de 
la mer, à Fécamp. Ces Minéraux, examinés par M. Marchand, ont été 
reconnus, le 1e° pour du persulfure de fer de la variété radiée d'Haüy ; 
son poids spécifiqué est de 4, 73; le 2° pour un peroxide provenant de la . 
décomposition du persulfure par son séjour dans l’eau de la mer ; le 
poids spécifique dece dérnier minerai n’est que de 


Me Chèvalliér « annonce à la Société la. mort de M. Parent ‘Duchatelet, 
et demandé qu’ une notice nécrologique soit consacrée ice savant edad 
giéniste. Cétte p proposition es est t adoptée à l’unanimité. | 

Sur la proposition ‘de MM. J julia de Fontenelle et. Robinet, Ja Société 
admet au nombre de ses membres correspondans M. Théodore Martius, 
à Erlangen, et UM. Wislin, pharmacien, à Gray (Haute-Saone). : 

A. 
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Socided de Pharmacie. 


Séance du 6 j janvier. La Société reçoit “oo de M. Malapeyre, 

_ pharmacien à Poitiers, dans lequel l’auteur indique: 10 un perfectionne- 
ment du mode d’opération usité pour obtenir la congélation artificielle 
de l’eau; 2° la description de nouveaux appareils et mores de trans- 
porter la glace pendant les chaleurs. hese | 


M. Righini, dans une letire à M. Chéreau,, qu'il a. reconnn 
dans le bois de Gayac un acide combi né avec une huile volatile grasses. 

il propose d'appeler cet acide, qu’il considère comme nouveau, acide 

guaicique ; pour l'obtenir, ori fait un mélange de l'huile grasse elle-même 

avec Voxide de maganéét, puis l’on traite par l'aéfde sulfurique étendu : 

le nouvel acide se précipite; ilest soluble dats l'aléoo), et sd se puri- 
fier par les mêmes procédés que l’acide benzoïque; 


La résine artificielle de Gayac, selon-M: Righini, ‘dénhe à fa distilla- 
tion sèche un liquide dont l'odeux est analogue à. celle’ de la éréosotes sa 
saveur est piquante, et, on le traite convenablement; itfoëriit de’ 


M. Guibourt lit.en. son et en celui de M. Bagéf,‘ uit Hipport 
une lettre de M.; qui. propose l'emploi ‘de’ fa déplace- | 
ment pour préparer les sirops. de: violettes ; ‘de fléuiÿ dé pécher, le 
miel rosat, le laudanum de, Sydenham. M, Guibaut:approave le: motle 
proposé pour le miel rosat, encore ¢ demande-t-il que les roses. soient i De 
cisées avant d’être souniises à l'action de Peau; : D le condamne pour ls 


des de et de feurs de pécher,. lau. 


Une discussion s'élève su sur les conclusions. apport, M, Soubeiran — 

blame toute modification apportée au | procédé du codex pour la prépa- 
ration du laudanum de Sydenham ; ce : médicament étant -corisacré par. . 
| l’usage, doit toujours être préparé de la la même manière et par le procédé 
primitivement adopté. Diseutant ensuite “st sur ‘Ta’ méthod le dite de dépla- 
cement, il rappelle que cette méthode, « comme Pas démontré M. Guille- 
mond, réussit mal pour la préparation des vi vins + ef de des tei teintures a alcooli- 
ques, attendu que l’eau se mêlé aux liqueurs qu’ on ‘veut doi faire dépla- 
cer. Il dit qu’elle est évantageuse pour la préparation. des teintures 
éthérées et des estraits; lorsque dans son application aux extraits ; 
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on se propose seulement d'enlever aux matières végétales la plus 
grande partie de .matiéres. solubles avec la plus. petite portion de 
véhicule; car, autrement s’il avait le but d’épuiser complètement une 
substance, la méthode serait tout au plus comparable à la macération 
l’on ferait suivre de l'expression. | a 

- M. Soubeiran approuve la recommandation qu’a faite M. Dausse, de 
mouiller légèrement les poudres avant de placer les poudres dans lap- 
pareil à lixiviation, afin d'éviter les fausses voies qui se ptatiquént sou- 

_ vent dans la poudre, et rendent la lixiviation incomplète. 11 fait ensuite — 
observer qu’il est besoin d’une certaine habitude pour bien pratiquet la _ 
. Mxiyistion, que les précautions de défait, le tassement , le degré de fi- 
nesse des poudres, doivent varier avec la’riature de chaeuñe. 
. M. Robiquet énumère les avantages de la méthode de déghséinint 
pour obtenir des solutions saturées des principes les plus solubles de 
chaque substance exclusivement aux autres principes qu’elles renfer- 
ment, ce qui rend celte méthode les: ce im mé | 
diates des substances organiques. _ 

Il rappelle le procédé indiqué par Cadet y* CARE père, pour le 
| traitement des poudres végétales, procédé qui consiste à imprégner ces 
| poudres d'une petite quantité d’eau, puis à les soumettre à la presse, et 
à les traiter plusieurs fois successirement de la même manière. Ce 
moyén, lorsqu'il est appliqué avéc une forte presse, fournit, de l’aveu 
même de M. Soubeiran, à peu‘ près les mêmes résultats que le déplace- 
ment; il est même préférable dans quelques circonstances. Mais le dé- 
placement évite l'emploi d'appareils dispendieux, et se recommande par 
une exécution plus simple et plus facile. 


NOTICE NÉCROLOGI QUE 
us Dt PARENT-DUCHATELET. 


Les sciences, et en particulier l’hygiène publique , viennent de faire 
une perte irréparable dans la personne de M. Parent-Duchatelet { Jean- 
“Baptisté-Alexandre ), a ancien agrégé à la Faculté de médecine de Paris, 
chevalier de la Légion-d’Honneur, membre du conseil de salubrité, de 
Académie royale de médecine, décédé le 7 mars à quatre heures du 
‘hatin > à la fleur de son âge. M. Parent joignait à un sayoir profond 
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une modestie sans exemple ; aimé de tous les praticiens, estimé.de tous 
ceux qui l'ont connu , il était vénéré par ses collègues du conseil de 
salubrité, qui voulant lui donner une preuve de leur déférence, le nom- 
mérent, contre sa volonté, vice-président du conseil pour l’année 1836, 

Les travaux de M. Parent ont eu principalement pour objet l’hygiène 
publique, et, nous n’en doutons pas, ce sont des travaux sur ce sujet, 


entrepris et poursuivis avec de qui ont 
sa vie. 


Parmi ces travaux, il én est un grand ssh us | ont eu | pour but 


d'éclairer l'administration et de propager des règles d'hygiène nous 
citerons: 


1° Son Mémoire sur les égoits de la ville de Parts’; 9° ton 
véritable cause des ulcères qui affectent souvent les extrémités inférieures 

dun grand nombre d'artisans de la capitale; 3° sés observations sur 
l'emploi, par les marchands de vin, de comptoirs en étain ; 4° son travail sur 
le rouillage du Chanvre ; ; 5° ses immenses recherches sur les chantiers de- 

a. earrissage et sur la voierie de Montfaucon; : 6° son rapport sur le curage 

égodté Amelot ; du Chemin-Vert, St»Martin, été. ; 9° son travail sur Pen 

| fouissement des animaux morts de maladies Contagieusés ; 8° son travail sur 

les débardeurs dé ta ville de Paris, Mémoire dans lequel il avait examiné — 
avec le plus grand soin Pinfluence que peut avoir sur la santé de l’homme 
l'immereion prolongée dans l’eau froide des extrémités inférieures. 

Plusieurs de ces recherches, présentées à l’Académie des sciences, 


valurent à notre collègue une des honorables l’un 
des prix Monthyon. 


Outre les trayaux partieuliers dus a M. Parent, il en est un grand 
nombre d’autres qui lui sont communs avec ses collègues du conseil, 
MM. Darcet, Barruel , Gaultier de Claubry, Huzard père et fils, Labars 
raque. Parmi ceux-ci on peut citer, 1° un travail sur les ouvriers qui 
fabriquent le tabac ; sar l'assainissement et l’influence des salles de dis- 

section ; sur l'altération présumée des matières alimentaires par les éma- 
nations putrides ; sur de nouveaux procédés de désinfection Nmauères 
fécales, par MM. Payen-Burau et Salmon; sur un nouv écar- 
rissage par les mêmes ; sur l'emploi des puits forés (puité artésiens), 
pour l'évacuation des liquides infects, et pour l’assainissement de * 
quelques fabriques ; sur de-nouveaux moyens employés pour le curage 
des fosses d’aisance , et pour la suppression de Montfaucon , etc. 

M. Parent-Duchatelet qui, nommé membre de la commission ten- 
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trale de salubrité lors de l'épidémie du choléra, fut délégué de cette 
commission près le ge arrondissement, puis nommé membre du conseil 
spécial de comptabilité pour l’examen des dépenses faites pendant lépi- 
démie, et enfin membre de la commission chargée par MM. les préfets 
de la Seine, avec I" autorisation du ministre du commerce et des travaux 
publics, de rédiger le Rapport sur lu marche et les effets du cholera- 


_ morbuf dans Paris et dans les communes rurales du département de la Seine, 


rapport qui fut imprimé en 1834 par les ordres de l'administration. 
Ce sayant, + par la mort, laisse inachevés plusieurs travaux du 
rêt; il n’a pas eu le temps de faire imprimer un ouvrage 

utile et du plus grand intérét , et qui a pour sujet les filles publiques , les 


causes ¢¢ les, résultats de la prostitution. Ce sujet, difficile à traiter avec 


décènce, avait exigé d'immenses recherches; ce que nous en avons 


lu nous fait vivement regretter qu'il n’ait | pu mettre la dernière main à 


un travail que nous togerdons des plus utiles . | la police 
des grandes villes. 


La mort de M. laisse ac son; honorable famille le 
deuil le p profond, , deuil partagé par ses collègues au conseil, qui 


lal te le méilleur dés amis, Elle prive l'administration d’an 


collaborateur dévoué, toujours prét, aux dépens méme de sa santé et de 


sa fi 3: à; étudier : toutes les questions: d'hygiéne dont la solution 


| au l'humanité. A. 
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| RECHERCHES MÉDICO-LÉGALES 


Sur l'incertitude des signes de la mort, les dangers des PEN préci- 
Rent les moyens de constater les décès, ettle rappeler à la vie ceux qui 
sont en état de mort ; Sous DE Forrensite (1) 


| ouvrage ne être “en doute ; sa 


ductigu'en allemand, en anglais ¢ et a ine , justifient les éloges 
qu’on’fl a donnés e en France. 


i 
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1 vol, in-8° Prix 5 fr. et 6 fr. 50 franc “de port, 
Journal. | 
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‘ETUDE MICROSCOPIQUE * 


DE LA vz M. Lonecuame, OBSERVER 


DANS LES EAUX THERMALES SULFUREUSES DE BARÈGES, ET 


LA BaréGine ve M. Rosiquer; RECUEILLIE DANS LES 


Lue a VAcadémie royale dei par FM. 


Ta question dé la barégine se de j jour en 

davantage. | La cause de cette complication, vient. de ce que 
l'on a négligé de s ‘entendre, de se. communiquer .les obser- 
vations et d'étudier comparativement; sous le’ microscope, 
les divers produits auxquels on un férié nom 


ou des noms différens. 


Dans un mémoire elu al l'Académie, le 12 août | 1833, 
M. Longchamp fit connaitré une matière glaireuse, azotée, 


ureuses d 


qu'il avait observée pour | la fois les bassins 


À arèges, et à la- 
quelle it doniia le nom de barégine. Il ipa parfaite- 


contiennént les eaux 


ment les caractères physiques, saisissables. A Veil nu, ainsi 
que les caractéres chimiques : mais il négligea de l'étudier 
sous le microscope, seul moyen de’décider si cette substance 
est simplement organique, non organisée, cest-a-dire un 
agglomérat de particules muqueuses n ‘offrant, sous le mi- 


croscope, aucune apparence d’organisation,-ou si c'est un 
composé, tout à la fois, de cette même substance organique, 


de végétaux ‘simples, globuleux ou filamenteux, ou bien 
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encore d’animalcules; toutes ces choses pouvant exister 
ensemble ou séparément, et n'en pas moins former, pour 
l'œil nu, des masses amorphes de consistance et d'aspect 
gélatineux. L'habile chimiste que je viens dé citer ayant eu 
la bonté de me donner un échantillon de sa barégine, le 
même que je mets en ce moment sous les yeux de’ Acadé- 
mie, j'ai pu, depuis six mois environ, m éclairer sur la na- 
ture et la composition organique de cette production. Con- 
servée, comme elle Vest, dans de l’eau alcoolisée, elle res- 


semble à une gelée animale ou végétale, car on peut la 


comparer tout aussi bien à de la colle forte presque dissoute 
qu'à de la gelée d de pomme ou de coing. 


Analyse mi croscopique de la haniginn et inor- 


. &anisée de M. Longchamp. 


microscope armé du grossissement 
d'environ 3oo fois, on met, entre deux lames de verre, de 
petites portions de cette barégine, on reconnaît que ce n’est 
point une matière organique simple, homogène, mais bien 
un agglomérat composé des parties suivantes : 1° une sorte 
de gangue muqueuse, chaotique, formée d'une grande quan- 
tité de particules organiques, transparentes, sans couleur et 
sans mouvemens monadaires ; particules provenant sans 
douté des nombreux débris ou détrimens d'organisations 
végétales et animales qui ont précédé; 2° un. nombre assez 


considérable de sporules globuleuses ou ovoides, excessi- 


vement petites, enveloppées dans le mucus inorganisé de la 
gangue, qui leur sert en mème temps d'habitation et de 

nourriture, et dont quelquet-unes sont. dans un état de 
germination plus ou moins avancée. Ces filamens, d'une 
ténuité extrême, sont, blancs, transparens, sans cloisons, non 


rameux : ils annoncent le début d’une végétation confer- 


| 
| 
LA 
2 
+ 
> 
= 
# 


DR PHARMACIE RT DE TOXICOLOGIE, 429 
voide, sans doute bier’ connué, ét sans dotite aussi le com: 


mencement de ces longs filamens blancs que M. Long- . 


champ, qui les a vus flottans dans l’eau des bains, compare à 
_ de la filasse, et qui, plus tard, dans certaines conditions fa 
vorables à cette végétation, verdissent et forment alors, 
suivant l'expression de l'auteur, de la barégine verte fila- 
ménteuse. Parmi ces deux composans, les particules orga- 
niques et les sporulés organisées, se voient, en outre, quel- 
ques autres corps, tels que des grains de sable et des débris 
méconnaissables, dus probablement à des be mu et à des 
animaux infusoires décomposés. | 


Voilà tout ce que peut apprendre l’exameti mierosoopl 
que de la barégine de M. Longchamp. 


L'auteur n'ayant observé qu'à l'œil nu les caractères 
physiques de la substance gélatineuse recueillie par lui dans 
les eaux thermales de Barèges, ne sest point apercu que 
cette substance, non organisée, que ce chaos du règne or- : 
| ganique n'était point pur; qu'en lui il se trouvait, comme 
dans une sorte de territoire, des sporules, et que c'était à la 
présence et au développement de ces sporules qu'étaient 
dues les végétations filamenteuses blanches, puis vertes, et 
non à la substance gélatineuse qui ne peut $ organiser d'elle- 
même, qui seule peut au plus servir de nourriture à cétte 
conferve, et qui seule aussi peut mériter, jusqu'à un certain 
point, la dénomination particulière de barégine. 


I} est à regretter que M. Longchamp n'ait pas en même 
temps recueilli et conservé ce qu'il appelle de la barégine 
filamenteuse blanche et de la barégine filamenteuse verte ; 
car alors on aurait facilement rapporté cette production 
confervoide à son genre et à son espèce, ce qui eût évité 
très - probablement des discussions sans profit pour la 

15. 


~ 

4 

L2 

L 

* 

4 

‘ 
À 

$ 

À 


228 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
science, épargné le temps de lAcadémie et celui des person- 
nes qui s'occupent de-ces sortes de matières. 

Venons maintenant à cette autre barégine recueillie 
dans les eaux thermales de, Néris, rapportée à Paris par 
M. Robiquet, et dont il a bien voulu me cominiquee plu- 
sieurs échantillons desséchés. 

Au premier aspect de ces échantillons, on voit qu'ils 
mont aucune ressemblance avec la barégine glaireuse , 


incolore et jnorganisée de M. Longchamp ; ; qu'ils sont au 
contraire composés de membranes ou pellicules, chiffon- 


nées et repliées les unes sur les autres, ce qui, pour un 
œil exercé, dénote clairement un végétal faisant partie du : 
genre nostoch. | 


Analyse TNT de la barégine organisée de 


« Vue sous le méme grossissement dont l'a ai | parlé plus 


haut, la barégine de Néris offre, 1° des membranes minces, 


transparentes, incolores et comme tissées à l'aide d’un grand 
nombre de filamens très-ténus, ‘entrelacés et agglutinés les 
uns aux autres par le moyen de particules interposées ; 
2° de nombreux individus filamenteux, libres entre eux 
d’ âges et de dimensions différentes ; ; les plus ténus ‘incolores 
et comme formés d'une suite de points; $31 les plus gros moni- 
liformes ou en chapelets, c’est- a-dire composés d'une suite 
de petits mérithalles courts, globuleux, creux à l'intérieur 


et contenant la matière verte, de laquelle seule dépend la 


couleur des masses vues à l'œil nu. 


«Il résulte de ces études microscopiques comparées, que 


la barégine de M. Longchamp et la barégine de M. Romus 


sont deux choses très-différentes. 


_» La’ première, la barégine de M. Léégidint la seule 
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qui peut conserver provisoirement la dénomination de baré- 
gine, consiste dans une substance gélatineuse, transparente, 
presque incolore, sans trace d'organisation apparente; c’est 
un amas mucilagineux, formé par dépôt d’un grand nombre 

de particules provenant en grande partie de la décomposition 
de végétaux et d'animaux, la plupart infusoires. C'est ce 
chaos du règne organisé, dans lequel tous les individus 
puisent directement ou indirectement leur nourriture; et 
dans lequel ils viennent ensuite se confondre. C’est par 
comparaison les nombreux matériaux épars et en désordre 
d'un édifice qui s'est écroulé et qui n'existe plus... 

» La seconde, la barégine de M. Robiquet, est un végétal 
bien hts et bien connu sous le nom de zostoch ther- 
malis. | | | 

» Il est aisé d'après ce qui vient 4 dit sur 
ces deux barégines, qu il n'y avait aucun Fapprochament 
possible a faire entre deux productions aussi distinctes que 
le seraient par exemple de la gélatine d'une part, et de l’au- 
tre les divers animaux qui auraient servi par leur dissolution 
à produire cette gélatine. 

» Cette grande distinction bien établie aurait empêché 
M. Dutrochet, qui ne connaissait que le nostoch. de Néris 
que lui avait procuré M. Robiquet, de se prononcer contre ~ 
la barégine glaireuse et inorganisée de M. Longchamp, qu’il 
n'avait point encore. étudiée, et dont probablement iligno- 
rait l'existence en nature à Paris. » 
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MÉMOIRE 

SUR L'ACIDE 

lua l'Académie royale des Sciences, par M, BoussiNGAULT. 

(EXTRAIT.) 


La composition de l'acide ae a été établie de la 
maniere suivante par M. Bussy: - 
Acide sec. Acide hydraté, 


0,613 C....0,557. 
O*....0,304 O*,.:..0 1364. 


Les analyses que jai faites exactement avec 
ces résultats. 


| ther suberique. 


On prépare l'éther subérique en chauffant un mélange 
“de 4 parties d'alcool , une partie d'acide et 
deux parties d'acide subérique. 


L'éther subérique est un peu plus pesant que l'eau; son 
odeur est faible, sa saveur désagréable. 11 commence à 
bouillir à 230°. Il est incolore, oléagineux. 


Il contient : 
Carbone.... 0,627.... 24 atomes. 
Hydrogéne.. 0,096.... 22 . 
Oxigène.... 0,276.... 4 

Mais C** H°? Ot = C16 H!? O5 4. C8 H8 + H° O 
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Ainsi l’éther subérique rentre dans la loi générale qui 
régit la composition des éthers du même genre, 


Produits de la distillation de Pacide subérique avec de la 


chaux. 


En soumettant à la distillation sèche du margarate et 
du stéarate de chaux, M. Bussy a obtenu des composés neu- 
tres, la margarone et la stéarone , dont la compésition est 


représentée par celle de l'acide, moins une certaine mare 
_ d'acide carbonique. 


M. Mitscherlich,en chauffant dans une cornue de l'acide : | 


benzoique avec de la chaux éteinte, a vu l'acide se séparer 
en deux produits: de l’hydrure de carbone (benzine), et de 
l'acide carbonique qui s’unità la chaux. En essayant le genre 
d'action que la chaux pouvait exercer sur l'acide subérique, 
à l’aide d’une chaleur modérée, jai obtenu, entre autres 
produits, une huile volatile qui mérite de fixer l'attention 
des chimistes. “i 

Cette huile volatile possède les propriétés générales pro- 
_ pres aux huiles essentielles. Elle a une odeur forte et aroma- 
tique. Séparée des carbures d'hydrogène avec lesquels elle 
est originairement mêlée, elle bout à 186° 5. un. froid de 
—- 12° ne la solidifie pas. à nl 


Elle a donné à l'analyse: : 


Carbone.... 0,766.... r4 atomes. 
Oxigène.... 0,126.... 1 


La densité de sa vapeur déterminée par la code = 
M. Dumas a été trouvée de 4,392. | 


La formule C'* H'*O, comparée à celle de l'acide subé- 
rique, C**HO*, présente une relation remarquable. On 
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voit en effet que l'huile essentielle obtenue par l’action de la 
chaux sur l'acide subérique, ne diffère de cet acide que par 
3 atomes d’oxigène en moins. 
Aussi, en abandonnant cette ‘huile à l'a air elle devient 
En oxidant V’huile essentielle | par tela nitrique, on la 
convertit facilement en.acide:subérique; la réaction est d'a- 
bord des pias vives. Lorsque | l'huile a presque complètement 
disparu, on évapore au bain marie et l'on ajoute une petite 
quantité d'eau ; il reste une matière blanche et légère; on la 
metsur un filtre où elle est lavée avec de l'eau à oc. Séchée, 
cette matière offre toutes les propriétés de l'acide subérique. 
Elle fond, et elle se prend, par le refroidissement, en une 
| masse cristalline. Elle est à peine soluble dans l’eau à 0° ; elle 
se dissout dans Y alcool et encore 1 mieux dans |’ éther. Ces dis- 
solutions sont acides. i | 
Carbone. . . | 0,551 
Hydrogène... 0,080 


On peut voir maintenant que Thuile volatile provenant 
_ de l'acide subérique, présente une certaine analogie avec 
l'huile essentielle d'amandes amères, que MM. Liébig et 
Wheeler considérent comme verni du radical de l'acide 
benzoique, 

Si Ton suppose que le aw Ticide sibétique soit 
C!H“0, l'huile volatile, dont la formule est C!*H‘#O, pour- 
rait aussi être représentée ce serait alors 
une hydrure de subéryle. 

La production d'un corps analogue à és | de su- 
dans les conditions haut; ne 
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quent pas facilement. On voit seulement, d'une manière 
générale, que, sous certaines influences, un acide organique 
peut se réduire aux dépens de ses propres élémens, et se 
modifier de telle manière, que le résultat de cette modifica- 


tion soit un corps moins oxigéné, se rapprochant, per sa 
nature, du radical de l'acide, 


E: zamen du liège. | 


M. Chevreul a donné a nom de subérine au ag dé- 
barrassé des matières qui peuvent se dissoudre dans l'eau, 
l'alcool et l'éther. 


L'éther, mis sur du liége, prend une ‘couleur jaune 


pâle. La dissolution éthérée donne, par l'évaporation, une 

substance qui se dépose en petites aiguilles. Cette substance 

se comporte comme une résine ; je la nomme résine du 


123 58 
 liége. L’acide nitrique la transforme en acide oxalique et en 


une matière semblable à la cire; M. Chevreul a a dési ne cette 
311° it SL: 
matière sous le nom de cérine. . sis 


La résine du liége contient : ARS der a 


Hydrogéne.. 0,111... 26 


Oxigène. 0,065... Mr 


+ 


La subérine se dissout en partie, dans les. L'am- 
moniaque l'attaque également, La solution alcaline poétipite: 
par l'addition d'un acide. La matière précipitée est d'un brun 
foncé; elle se en. acide 
nitrique. | | si , 

La partie de qui ne se ‘dissout pas 
alcalis, consiste en ligneux uni a une petite quantité de 
résine. 


sen sable que. principe soluble 
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dans les alcalis qui, dans le liége, donne lieu à la production 
de l'acide subérique; deux faits tendent à confirmer cette 
opinion: d'un côté, M. Chevreul a découvert que l'épiderme 
du bouleau donne une très-forte proportion d'acide subéri- 
que; et de l'autre, M. John a trouvé que cet épiderme se dis- 

sout presque entièrement dans une dissolution de potasse. 
John ne poussa pas loin ses expériences. L'étude de ce prin- 
_ cipe soluble dans les alcalis fera l'objet d'un prochain ° 
Mémoire. 


NOTE 
SUR eurLquEs EAUX MINÉRALES DU DÉPARTEMENT DE. 


L'ALLIER. 


Dans un voyage que nous fimes en 1830 dans le dépar- 
tement de l'Allier, nous crimes devoir consacrer quelques 
jours 1° à visiter les divers établissemens thermaux qui sy 
trouvent, Vichy, Néris , Bourbon-l Archambault ; 2° à exa- 
miner diverses sources qui n'ont-point été indiquées par les 
auteurs, mais dont les eaux sont employées dans quelques 
cas comme médicamenteuses par les habitans du pays; 3° à 
_ visiter des sources qui ne sont point usitées, mais qui pour- 
raient l'être par la suite, si l'on s’en rapporte aux propriétés 
physiques et, des eaux de ces sources. _ 


Des eaux de Vichi, | 


Les eaux de Vichi ayant été analysées par divers chi- 


| 
à 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 23 


mistes d'un grand mérite, nous n'avions point à nous oc- 
| cuper dy contrôle de ces analyses ; mais 1° de l'examen des 
gaz qui se dégagent aux sources; 2° de la température de 
ces eaux, L'examen des gaz qui se dégagent des sources de 
Vichy nous avait été demandé par M. Darcet; quant à la 
température, nous voulions la comparer à celle qui avait 
été constatée par Lassonne et Debrest. dang ce ” nous 
avons reconnu. 
Les eaux de la Grille, qui 43°50 
selon Debrest (1), 48°50 selon Lassonne, ont donné 39°18 
selon M. Longchamp (Annuaire des eaux minérales), et 
37° seulement dans les derniers jours de septembre 1835 (2 à 

Les eaux du Grand-Puits marquaient 46° selon Debrest, 
48° selon Lassonne, 44°88 selon M. enfin, 
45° d'après mes expériences. 

Les eaux de la SourceChomel marquaient 43° ds Nr 
sonne, 36°50 selon Debrest {2), 39 26 selon M. ONE: 
enfin 44° selon ce que j'ai constaté. 

Les eaux de la fontaine de PHépitat \marquaient , selon 
Debrest, 50°; selon Lassonne, 36°50; selon 


35°25, et selon mes capes 26°. 

(1) Nous avons converti en degrés ceptigrades les degrés des Le 
mètres de Réaumur, employés par Lassonné et Debrest, et par d'autres 
observateurs, négligeant des fractions qui auraient:nécessité des calculs 
que n’étaient pas DéCessaires, puisque les différences sont de 
egrés. 
(2) N’ayant pu ‘nous rendre à Vichy avant cette époque’, notre 
- embarras fut grand; ear Vichy, qui; à l'époque de la saison des eaux, 
-est un petit Paris, est, hors saison, un désert où l’of ne peut pour 
ainsi dire trouver à se loger, la plupart des hôtels étant fermés depuis 
la fin de la ‘saison des eaux jusqu’à la saison suivante: nous devons 
cependant dire hautement que nous avons trouvé à l’hôtel-Montaret, où 
Von nous a accueillis avec bienveillance, tous les soins et toutes les 
attentions désirables; uous profiterons de la publication de ces notes 
pour témoigner aux maîtres de cet hôtel toute notre reconnaissance, 
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Les eaux de la Fontaine des Acacias marquaient, selon 
Debrest, 28°; selon Lassonne, 31*50; selon M. Longchamp, 
27,75, et selon mes essais 27°95, 

Les eaux de: la: fontaine des Célestins rharquaient 27°50 
selon Lassonne, 22°22 selon Debrest, 19° 75 selon M. Long- 
champ, et 19° d'a ‘mes en septem- 

Enfin source Lucas + selon M. 


+ Une source ‘attenanté Célestins dénne comme celle 
Ges: Gélésting 154 eoupogs 

» Des: faites Sur lès gaz mon nt fourni les résul- 


PET: 


Source Chomel: pour 100 parties: 79) 
gaz non absorbés à 


\Sourèé Grande. Grille. Première acide 
nique 94; gaz non absrbés 6. Deuxième expérience, acide 


[4 


carbônique 95, ea non a absorbés à. Troisième <apérience, | 
acide carbonique 94, gaz non ‘absorbés 6 


Source de l'Hôpital. experience, le. 
nique 94; ; gaz non absorbés, 6. : | acide 
carbonique 95; gaz x non, absorbés. 199 À 

Source des. acide carbo- 


(1) Dansune opération faite à ORALE une trés-grosse bulle 
de gaz qui, remplit ma cloche;ia: fourni acide carbonique 82, gaz non 
| absorbé 18. Dans une autre expérience, ce gaz dégagé en bulles très- 

grosses était formé d'acide carbonique 58, de gaz non absorbé 42. Nous 
nous proposons ‘en: 1836 de: faire’ wh nouveau voyage à Vichy, et de 
répéter nos expériences. Nous devons dire que nous avons été aidés dans 
nos expériences par M. Jarry, qui, chargé par MM. Bresson frères de 


faciliter nos recherches, a secotidé de tout son | Pouvoir la bienveillance 
de ces messicurs. 


4 
[4 
. 
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nique 97; pan non absorbés 3. Deuxiéme expérience) mêmes 


D'autres expériences , faites -sur:des gaz non 
nous ont démontré que les gazmon absorbés provenant de la 
source dite du Grand-Puits seomposaient pour £00 parties, 
d'azote 65, d’ ‘oxigene 39, ,et.que pRqvemant: 
de la Grande-Grille, d'azote 67, d'oxigène 33. ::*: >: 
De ce qui précède on peut, conclure, 1°.que la tanpéiutére 
des eaux de Vichy peut changer, puisque cette température, 
a Tépoque | ou nous ONS. était pas la même 
que celle constatée à d'autres époques par Lassonne;Debrest _ 
_etpar M. Longchamp (2);. les, gaz qui. se dégagentme 
sont pas toujours les mêmes, puisqu’ à une époque; M.'Long- 
champ a trouvé que les balla qui se. dégageaient des,,eaux 


: 


de Vichy étaient formées par de l'acide. .Satbomique pur 


exempt de tout mélange ( Precis sur ( les eaux m inérales par 
M. Alibert, pages 25 ét 148 )) tandis qu que e M. 


des résultats différéns: jui ne sont pas encore, es. 


mêmes qué ceux que | j ‘ai épighis‘en 1835, d'éx faites, 


avec le plus grand soin 


Nous n'avons ‘pas “iquitter Vichy Vans” examiner 
quelle serait sur les’ Airinés Tattion ‘dé l'eau minérale prise 
en bain. A cet effet, nous’ prinies“un bain d'eau minérale 
non mitigée, et nous examinanies' Vétab' ürines pen- 
dant le bain. Lorsque jentrai dans le bain à 4-heures 25 mi- 
nutes, mon urine était rougeatre, chargée; très-acide ,etrou- 
fortement le de 4 35 minutes, 


308 ALI 


(1) Les gaz dégagés dela sopree, quis se. h:côté: de Ja fontaine des 
Célestins ont présenté les mêmes résultats que ceux. examen | 
des gaz de cette fontaine. 369 


On ne peut pas, attribger.9ux 


rences de 4°, 100 et même 11° 5o. Ree 
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urine que je rendis était jaune, elle rotigissait encore le 

papier de tournesol ; à 5 h. 54 minutes, mon urine était 

alcaline (1). Getté expérierice démontre qu'il n'avait fallu 

que 89 minutes pour changer la nature de mes urines, et 
pour que l'eau du bain , absorbée pendant ce laps de — 
efit donné à ce des 


eaux de Néris, 


ta visite que 0 nous fimes at aux eaux de Néris : avait pour but _ 
de visiter ces sources que nous savions avoir été le sujet 
d'u un travail dû à à M. Robiquet (2) * et de prendre la tempé- 
rature deg eaux de ces sources pour la comparer aux résultats 
obtenus par Michel et par de la Guerenne, en I 742; en mai 
1 1756, et en juillet: 1771, afin de 1 reconnaître si cette, tempé- 
rature était la même ; nous trouvâmes 1° que la température 
de Teau du puits dit Fr la Croix était de 40° Réaumur dans 
les derniers jours des se tembre 1835 A température plus 
élevée que ‘celle donnée par de la Guerenne, qui a indiqué 
30, aE et te ‘Réaumur, e et moins s élevée que celle observée 


4287 


2° Quel la température du grand bassin était de 30 à 40° 
R., et que cette température est plus élevée que celle accusée 
par de Guerenne qui avait. trouvé 34° R. Ces différences 
semblent indiquer que la température de ces eaux a varié; 
c'est un fait qu'il'serait utile de constater par la suite, en fai- 
sant des expériences qui devraient être continuées pendant 


— 
— 


(1) Tl n’est pas inutile de dire-que, shader fois que je sortais en partie | 
du bain pour uriner, j'avaie soin de m’essuyer de manière à ce que l’eau 
du bain ne pit être mêlée à Purine, 

(af Le mémoire de M. Robiquet a été lu par ce savant à l’Académie 
des sciences, et imprimé en entier ou par extraits dans divers journaux. 
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un certain Japs de temps. Nous nous proposons de provo- 
quer ces expériences et d'en faire connaître les résultats. (1) 

Un fait qui nous a vivement frappé, c'est l'odeur d'acide 
. hydrosulfurique qui se faisait sentir lorsque nous entrames 
dans l'étuve dite l'enfer, odeur véritablement due à un déga- 
gement de cet acide, puisque les peintures à l’huile avaient 
_ acquis la couleur grise ardoisée du sulfure de plomb (2); ce 
_ fait se rapporte à ce que nous avions observé aux eaux ther- 
males de Chaudes-Aigues, dans lesquelles nous n'avons point 
trouvé d'acide hydrosulfurique, et qui, cependant, à de cer- 
taines époques, ainsi que nous l'avons observé avec M. le — 
docteur Verdier, laissent dégager de l'acide 
dune manière bien sensible. 
Nous avons, à Néris, eu connaissance fait qui 
puie l'idée que nous avons émise , que les eaux administrées 
hors saison peuventdéterminer des guérisons, Un j jeune mé- 
tayer, dès quatorze à quinze ans, qui pouvait à peine mar- 
cher, fut améné à Néris dans le mois de décembre 1829, et 
soumis à l’action des eaux ; le traitement eut le plus heureux 
succès. En effet, au bout de vingt jours, le malade qui lo- 
| geait chez M. Paul était guéri. 
De quelques sources dont les eaux ‘sont 1 usitées. 


La première de ces sources existe près ( de Villefranche, 
(Allier,) elle se nomme la Chazelette. Cette s source se trouve 


~ 


(1) Nous avons aussi trouvé une différence ns les eaux de Bourbon- 
Laney, que nous avons aussi visitées pendant notre voyage. Ainsi, la 
fontaine des Écures donnait 45° B.., celle St.-Léger 40°, celle de la Reine 
45°. M. Verchére avait trouvé 42 à 430 pour la première, 33 à 33172 pour 
la seconde, et 44 à 44 172 pour la troisième. 

(2) Nous avons fait toutes ces observations en comman avec M. Al- 
phonse Souchard, élève en médecine de la faculté de Montpelliér, qui 
a bien voulu nous accompagner à Néris et dans diverses localités dont 
nous parlerons plus bas. 
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dans un pré; l'eau sort d'une cavité Gireulaire ; ; ayant | la 
forme d'un puits; cêtté éau est ferrugineuse , , et l’oxide de 
fer, d'après nos expériences, paraît être col mibing | a l'acide 
sulfurique. A peu de distance de cette Source il en est d au- 


tres qui sont aussi ferrugineuses. 


L'eau ‘dé Bette source ést'employéé côntre la nip 
MRS BD 
La deuxièmé se ‘trouve ‘dans une p ro) priété appartenant ; à 


M. Duchollét, mairé de’ Villefranche ; à à Tar rsy} ‘elle ‘existe 
dans un roc isolé qui “offre dans” ‘son rniliew’ une cavité 0 ou 


l'eau ‘sourd. L'eau de” celte source est fi ferru euse ; elle 


we 4 4p a7 


marquait 17°. Cette eau est employée. par les habitans , a! dont 

quelques uns laissent, sur le roc ou ‘dans Ja: cayité que ues 


flièése. 9 AGE 
pièces ‘de monnaies, Torsqui ils” viennent rendre de cette eau. 


‘La troisième se trouve à € environ vingt pas de la premiére , 


dans ar même propriété; elle est aussi ¢ Jans une parité ui À 
Bi : 


avait saveur férrüginense et une fétide; ‘cette 


qui donnait au centi grâde * est employée 


contre la galle des ‘bre 
de la, toujours dans la prépriété de i. Duchollet ’ 

sont deux sources : l’une alimenté une mare qui marquait 

le 20 septembre 15° C. L'eau de cette source ne  gèle j jamais; 


c’est une ressource i immense pour | es femmes du Pays» qui 
vont y laver, lorsque! les eaux des : autres sources ‘sont gelées. 
Au-dessus de: cette source età dix pieds se trouve l'autre 
source qui ne marquait que 13; nous 1 n ‘avons ‘pa. savoir si 
cette source qui, le méme jour J 20 septembre), marquait 
2° de moins que l'autre, gelait pendant I l'hiver. a 
Une source connue sous le nom de Creux-chaud, se trouve 
sur la commune de Deneville, près de la propriété de 
Labarré, qui appartient à M. Desprugnes, (V incent): elle 
consiste en un bassin formé de madriers en bois, du fond 


| 

' 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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de laquelle se dégage de l'hydrogène sulfuré ; la température 
de l'eau de cette source était, à la fin du mois de septembre (le 
24 septembre), de 16°;au fond du bassin on trouve un li- 
mon noirâtre, mais qui contient une assez grande quantité 


de fer, on a observé pendant assez long temps dans ce bassin 
le tremella thermalis ; mais cette plante n'y existe plus. 


L'eau du Creux-chaud sert, pendant l’hiver, pour la boisson | 


des bestiaux , qui vont de préférence boire à ce bassin. Pen- 
dant la saison froide, les grenouilles sy, réfugient ;mais les 
poissons 1 n'y peuvent BE vivre. L'eau qui sort de cette source 
va se jeter dans un étang qu'e ‘elle alimente. ee 
A côté de la source dont nous venons de parler se | trouve 
une fontaine dont le bassin a deux pieds en carré, sur une 
5 profondeur « de dix-huit pouces: du fond de cette source , il 
se dégage des bulles de gaz. qui paraissent é être de Tacide 


carbonique ; la température ¢ de l'eau du bassin prise. le 2. 


septembre était de 1 4. Cette eau ne géle point. en hiver, son yo- 
lume ne varie jamais, que le la saison ait été sèche ou humide. 


- Aux environs de cette source on remarque des sables bu- 
mides desquels il s ‘échappe | une grande quantité de bulles 
dues au dégagement d'u un n gaz 79. nous.croyons être de l'a- 

Quelques essais faits par “les réactifs sur | les eaux du Creux- 


chaud ont décélé dans l'eau de la petite fe fontaine carrée des 


_ traces d’un sulfate, et dans celle de Yeau du bassin les traces 
d'un hydrochlorate et d’un sulfate ; mais ces essais ont dé- 
montré que ces eaux sont d une grande pureté (1). 

Une septième source se trouve placée au sommet d'un 
héritage sc ITA les Échos-blancs. L eau de cette source ne 


4) nous 8 proposons tard nature des gaz qui se 


dégagent des sources qui se trouvent dans les e environs de Villefranche. 


2. 2° SERIE, 16 
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tarit jamais ; sa température, le 94 septembre; était de 1ÿ ; 
at’ moment où nous observions cette eau; élle était linto- 
neuse, mais on avait labouré depuis peu de jours les terrains 
environnans. Quelques essais faits avec les réabtifs y ont 
décélé des traces d’un sel dé fer; mais nous fy avons 
trouvé aucun indice de sulfates ni d’hydrovhlotates } à} est 
probable que le fer est dissous dans cette ef aise Fadide 
carbonique, 

La huitiéme source existe un fossé qu te 
toujours dans la de dans une lande dite | 
les Galeres.. | 

L'eau, qui est évidement laisse 
des flocons de couleur rouge, qui ont la plus grañide 
-ressemblance, en raison de léur semi-transparencé, avec 

de fer. 
Des faits sor cette eau et sur qu’élle 
laisse déposer, nous y ont fait reconnaitre des traces d'otide 
‘de fer et une matière organique qui a la plus grande 
analogie avec l'acide chrénique qui à été trouvé par 
Berzélius dans les eaux minérales de Porta; acide qui depuis 
_a éte signalé dans les eaux du Moustier et dane celles de dr 
Alban (1). | 

Cette eau ne paraît cotitenit que du fer, et des traces d'un 
sel amrmoniacal ; elle ne donne aucun précipité : 1° avec l'a- 
cide oxalique ; 2° avec l'hydrochlorate de baryte ; 3° avec le 

nitrate d'argent; 4° avec Poxalate d'ammontiaque. 
| Une neuvième source se trouve dans ur ast ur: AGE 


did 


(1) Nous n’avons pu sur pe lieux isoler ces flocons pour les examiner. 
Nous nous proposons plus tard de les avoir isolés et séchés avant le 
transport, afin de les soumettre 4 de nouveaux essais ayant que la | 
matière organique ait pu subir dé changement. - 
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Sipiittond L'huillét, pré situé ta de 


Murat ét qui porte lé hom ‘de Besse-moulin. 

Gette source est à deux pas d’un petit ruisseau et l'éau qui 
s'en évoule traverse ce ruisseau à l'aide d'un conduit en bois 
ét Va sé pérdré dans un pré qui se trouve de l’autre côté du 
rüisséau: Cetté éau est férrugineuse, elle laisse déposer : 
2° sûr Res platites qui l'ävoisitiént, des flocons jaunes, trés- 
_ tolumitieux, qui affectent la forme dé r'ésaAUx ; 20 dahs te con- 
Ault en béis; itntnehse quanitite de cés mêmes Hocons,r mais 


Villeftinche (Allier), dañs les dérniers jours de séptembre 
_ 1835 fe nous permit pas dé recueillir cés flocdns exèmpts dè 
sübstänces étrangères ; Mais les flocons que nous avons ra- 


méssés bondentent une matière organique qui jouit de carac- 
tèrés qui pourraient la faire eonsidérér comme analogue : ... 


l'âcide chrénique de Berzélius, mais cette opinion demande à 


étré vérifiée par des expériéhces plus nombreuses que r nous 
proposons de faire plus tard. 


Nous avons trouvé dans cetté eau dés traces d’un sel à 


basé d’ammoniaque, et des traces seulement d'acide hydro- 
chlorique ét d'acide sulfurique. | 


‘Outre ces sources, on,en trouve d'autres qui sont de na- 
_ tufé ferrugineuse : 1° dans la propriété de Labarre ; 2° dans 
lès communes de Villefranche, de Murat et de Deneuille; ; ces 
sources méritefaient d'êtré éxaininées. 

En faisant ces recherches dans les communes que nous 
venons de citer, nous avons été frappé de l'incurie de quel- 
ques fermiers de l'Allier qui boivent des eaux troubles, blan- 
châtres, ayant une saveur marécageuse ; nous citerons par- 
ticulièrement lés habitans d'un domiainé dit les Ballangé; 


l'eau qu'ils nous offrirent comme boisson et qui leur servait 


habiguellement, ressemblait à de l'eau dans laquelle on au- 


Qui Mmoîtis toluminéux. Uné inoñdation qui éut lieu à 


‘À 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| | 
‘ & 
| 
| | 


244 | JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


rait mis du lait. Nous pensons qu'il est utile de dire et de ré- 
péter aux habitans des campagnes qu'ils peuvent, à peu de 
frais , purifier l'eau qu’ils doivent boire, en la faisant passer 
à travers des couches de sable et de charbon pente les | 


ete 


quel on adopterait une emisle servirait de r réservoir ; à 
cet effet, sur ce double fond on pose: 1° une couche de 
cailloux de deux pouces d’é ‘épaisseur ; 2° une couche de sable 
fin ayant aussi deux pouces ; 3° une couche de charbon de 
bois de quatre pouces d'épaisseur ; 4° une couche de sable de 
quatre pouces d'épaisseur ; 5° une couche de charbon de 
quatre pouces d'épaisseur, enfin une dernière couche de sa- 
ble d'un pied ; on recouvre le tout d’une rondelle en bois qui 
est fixée à quelques pouces du sable sur les parois du ton- 
neau. Cette rondelle, sur laquelle doit tomber Peau qu'on 
veut purifier, est destinée à empêcher cette edu de tomber 
_sur le sable qui pourrait être l'eau, sa 
pouvant faire une cayité (1). 

On emplit le tonneau: ainsi dimosés! on la 
première eau qui a servi à laver lé sable et le charbon ; on 
recueille ensuite l'eau qui filtre à travers le sable et le char- 
bon lavés afin de s’en servir pour boisson. On a soin de rem- 
plir d'eau le tonneau afin de remplacer celle qui a traversé 
les couches de charbon ‘et de eee et ” a wets dans la 
du tonneau faisant reservoir, 


(1) On dans le tonneau, et à: d’un pouce 
du double fond, un roseau percé qui vient aboutir à la partie supérieure 
du tonneau. Ce roseau est destiné à donner passage à l'air quis se trouve 

au-dessous du double fond et est 
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DE L'INFLUENCE DU NOMBRE DES ATOMES SUR LES PROPRIETES 
MEDICINALES DES MEDICAMENS CHIMIQUES, ) ET OBSERVATIONS 
SUR L. AFFINITE ; 


Par! P. H. AU BUREAU DE GARANTIE 


N: SITE t 


Dai un sur Jétat moléculaire des corps publié 
par M. Persoz, dans les Annales de Chimie (oct. 1835), 
on trouve des rapports fort curieux et jusqu'à ce jour 
inapercus, entre loxigéne et la des corps avec les- 
| quels il peut se combiner. 5480 

Ainsi, toutes -les qu'un: peut. se 
combiner avec l’oxigène et.donner naissance soit à un oxa- 
cide, soit à un oxide, les atomes Faire entrent rt 
en nombre impair dans la 

Il suit de là que les acidés.et.les bases à 
peuvent étre “ ou bien 2 
2 R+-0°,.2 arse eb 24% 

Tous les composés Sal, il entre)2 ou 4 volames 
 d’oxigène ne font jamais fonction d'acide ou de base, 

_ Tl existe, il est vrai, quelques exceptions à-cetté dernière 
règle; mais M. Persoz pense qu'elles ne sont qu apparentes. 

Un rapport, non moins intéressant se tire de la couleur 
des oxides. M. Persoz pose en principe que lorsque l'oxide 
inférieur est coloré, J'oxide, supérieur. est incolore et vice 
versä. C'est ce que tout le monde a pu vérifier depuis la 
publication de son memoire. 


Il existe une autre relation, non pas seulement entre les 


4 
. 
j 
| | 
| 
| 
| 
| J 
} 
4 | 
| 
in | 
| 
a 
. 


246 


JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


combinaisons de l'oxigène, mais entre presque toutes les 
combinaisons, c'est l'augmentation de leur énergie sur l'é0o- 
nomie animale, en raison directe du nombre d atomes de 


l'élément électro-négatif. 


: 4 


Le tableau suivant me fora comprendre 


Corps dont les propriétés sont peu 
actives, comparativement à celles | 


de ceux qui suivent, 
A Gn acétate cuivreux. 
Sb acid. antimonieux. 
As acid. arsénieux. 
N acid. nitreux. 
S acid, sulfureux. 
Poudre d'algaroth. 


G1. Hg chlor. mercyreux. 
H Eau. 
iode mercureux, 


Az Hg nitr. mercureux. | 


. 


Az Bi azotate bismutheux. : 


Hg oxide mercureux, 


Az Oxide nitreux. 


Hg iodure merourique. — 


| Az Hg nitr. mercurique. 


Corps dont les propriétés sont très- 


peu actives, comparativement à 
celles de ceux qui précèdent, 


À Cn acétate cuivrique. 


Sb acid. antimonique. | 
As acid. arsénique. 
N acid, ni itrique. 
S acid. sulfurique, 
Sb. beurre d’antimoine. 
Hg chlor.  mercurique. 


H Eau oxigénée, 


| ye Bi azot. 


He oxide mercurique. 


Az oxide nitrique. 


Dans la première colonne on trouve une combinaison 
dont l'indifférence est parfaite et l'innocuité absolue : Teau, 
Viennent ensuite, suivant leur ordre d'action sur l'économie 
animale, les nitrate de bismuth, l'oxide mercureux, l'acide 
antimonieux , le chlorure mercureux, etc, , l'acide arene 
termine cette série : c'est un poiap... é 
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… Dans la deuxième, la combinaison la moins active paraît 

tre oxide mercurique, puis le nitrate ou azotate bismu- 

thique , puis l'acétate cuivrique, etc. Tous les autres come 

posés sont daffreux poisons, qu'il serait difficile de classer 
suivant l'ordre de leur activité meurtrière. . 

Quelle différence entre l'eau et l'eau oxigénée ! 

. Voici encare une autre relation : la solubilité des combi- 
naisons est d'autant plus grande que le nombre des atomes 
du corps E— est plus grand aussi. En effet , les corps inscrits 
dans la premiere colonne sont très-peu << 4 28 tandis que 
ceux dela deuxiéme le sont beaucoup, sauf les exceptions. 

Il y @ a sans doute beaucoup d’objections à faire à cette 
manière de voir; aussi n'ai-je point la prétention de for- 
muler une loi chimique sur les rapports qui existent entre 
les propriétés médicinales des médicamens chimiques et le 
nombre d’atomes de l'élément E—; mais j j'appelle l'attention 
des médecins chimistes sur ce point ; il est digne, je crois, 
de leurs méditations, 


SUR LA PRÉPARATION DE L ‘HYDRIODATE D ‘TODURE DE PLOMB, 


Par M. Gyror, pharmacien, a Paris. 


Aprés les nombreuses expériences faites par M. Boullay 
fils sur les iodures doubles dans son mémoire lu à Faea- 
_démie des sciences en 1827, il ne me reste rien à dire 
sur ces corps formés de deux composés binaires; cette 
question ayant été traitée avec tous les développemens dont 
elle est susceptible, mon seul but est dono d'y ajouter la 
description de la préparation et des propriétés de l'hydrio- 
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date d’iodure de plomb; qui diffère peu, quant aux pro- 
priétés, de mercure hel bien 
par M. Boullay fils. 

La préparation Vhydriodate. d'ioduré i de est 
basée sur l’action qu'exérce: l'acide ‘hydriodique sur le 
plomb. métallique , et par.suite sur J'iodure de plomb. 

On l’obtient en mettant dans une capsule dé porcelaine | 
de Ja limaille de plomb etuñ excès d'acide roue 7 con- 
centré qu'on. laisse exposé au contact de Fair. 

L'air, agissant sur ] ‘avide hydriodigue, Foi 
une certaine quantité diode qui se porte sur le plomb , 
forme un iodure de plomb, dont tite partie passe simulta- 
nément à l'état d'hydriodate > d iodure de plomb. La même 
_ téactioi à ainsi lieu pendänt ‘tout le temps que dure l'opé- 
ration. La réaction étant terminée, tou ujours au contact de 
l'air et sans l'action de la chaleur 4 on obtient au fond du 
vase des cristaux blancs -soyeux. ‘Aloré on chauffe jusqu’à 
ébullition dans l'eau mère; par le PORN il se 
forme-des cristaux bien-plus: beaux: off fae 

Jai obtenu également de di édure de plomb, | 
en traitant l'iodure dé ce métal par un ‘éxcès d' acide hydrio- 
dique concentré , ‘et &'uné douce chaleur. 

Lhydriodate d'iodure de plomb : me paraît être composé 
d'un atome d'iodure de plomb et t de deux atomes d acide by- 

Comme je l'ai dit plus haut, ‘Phydriodate d'iodure. de 
plomb cristallise ¢ en aiguilles soyeuses b blanches, 


| © 


La chaleur le décompose en, iodure om plomb, et. en acide. 
hydriodique qui § se dégage. à l'état de. gaz. obi: 


Lens, à la température. ordinaire; laisse. | 
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grande quantité d'iodure de plomb, ne retien t que très-peu 

d’hydriodate d'iodure de plomb en dissolution. 
L'eau bouillante se décompose entièrement, laisse déga- 


ger tout l'acide hydriodique , et donne par le refroidisse- 
ment des cristaux d'iodare de plomb, = 


L'air sec l'altère et finit di le decompose 
entièrement, 
Plusieurs expériences vide be la 


pneumatique m'ont prouvé que l'acide | 


NOTES 
| {- LE: — 
j SUR equ 9 it fé 
AS , 


Par. M. En: BaRkER. } ESS à 


71 


On sait que acide à acétique 


peu ou point d'action, sur le peroxide, de fer; mais ce qu'on 
ne sait pas généralement, c'est.que cet oxide peut être com- 
plètement séparé des acides, sulfurique et muriatique, et 


probablement de la plupart des autres acides par un acétate 


alcalin ; ; l'alcali exerce son action ordinaire pour séparer le 
peroxide, tandis que sTacide : acétique reste sans action et ne 
s unit pas avec is € et que par le moyen . de l'acétate de 
plomb on peut: séparer complètement | le peroxide de fer de 
l'oxide dé manganèse, une partie de Pacétate décomposée 
par le sel de manganèse produisant un acétate de mpangs- 
nése qui resté én solution, tandis quel: autre | portion sépare 
le peroxide de fer sar léquel l'a l'acide acétique est sans action. 


Ce procédé donne donc # les moyens de séparer les 
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RIVE 


qu'on trouve dans tous les laboratoires. | | 

Comme le succes de cette méthode dépend en de 
partie de l'attention qu’ on met dans. les détails de l'expé 
rience, et particulièrement dans Tes pare respectives 
_ des substances employées, l'auteur fait connaitre à çet égard 
Ja manière qui lui a le plus constamment réussi. | 
3 Le docteur Wollaston est le premier. qui ait L annoncé 
qu'on accélérait et rendait évidente la précipitation du 
phosphate ammoniaco- yoagpenen en traçant des lignes avea 
un diamant un peu émoussé à l’intérieur du vase de verre 
dans lequel on a placé le mélange qui d doit donner le préci- 
pité. On parvient de la même manière, suivant l’auteur, 
à accélérer et à produire la séparation du bitartrate de po- | 
tasse de tout mélange qui contient de la potasse, et auquel 
on a ajouté de l'acide nitrique en quantité cgnyenable, en 
traçant profondément sur la paroi intérieure des vaisseaux 
de verre des lignes auxquelles s'attachent d’abord les cris- 

taux de bitartrate. | 

Enfin M. Barker annonce que le nitrate de plomb, he 
celui de baryte, est précipité de l’eau par l'addition d'acide 
nitrique très-fort, qui, dans les deux cas, exerce une même 
action, c'est-à-dire la soustraction de l'eau que contiennent 


. P 
les sels. J. F. 


A » 


oxides de fer et de manganèse ave des réac FR RO st | 


FORMULES 


POUR COLORER LES CHEVEUX EN 
Par M. DE 
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rables du temps, la coquetterie à cherché à redonner aux 
cheveux deyepys blancs, la couleur. qui leur est propre 


pendant la jeunesse. Tout le monde connaît l'épigramme 
que Martial a dirigée contre les | nt jeunes hommes: 
Parmi les préparations que nous LES il en est 
| quelques-unes de peu ET les dernières sont d'un 


Linimens de Foregtier. aa 
Chlorure de sodium........ 1 gros. 
Ençre de cordonnier.…. i... 9 id, 

‘nutes , et ajoutez # 


date feu. , ajouter-y, suffisante quantité de noix de Callen en 
poudre. On donne à cette préparation une consistance 
mieilleuse. On en frotte les cheveux, ety au bout de quel- 
qe temps, on les lave à l'eau pure. 


Préparation de Gruling. 


Faites bouillir une once de noix de Galles vertes dans suf- 
fisante quantité d'huile j jusqu 4 ‘elles crèvent, et 
tez-y ensuite : 


Chlorure de sodi 


Girofle.. ee nid. 


| 
_ vet d'invention, quoiqu'elles sojent connues depuis plus 
| | it 
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Faites bouillir et conservez dans un pot à l'ombre. 
_ Ces deux préparations ne valent, pas 2 suivantes. 


Chaux vive résthie et en | pierre. 1 livre. 
Litharge..... 


Plomb bralé. . 1 


Eteignez la chaux dans l’eau , et faites-en une pate claire 
avec le litharge et'le plomb brûlé réduits en Lens ane, et 


* 


Chaux en poudres. ‘tes. | 
_ Litharge “8 id. 
Faites une bouillié qui doit rester re quatre ou 
cmq heures sur les cheveux ; que Pon a eu soin de laver au- 
parävant une 'boliition a alan, et qi qu ‘on lave ay après L l'opé- 
ration avec dé son où un j jaune 


et poured par ‘brevet d'invention.‘ 


Toutes ces s poudres « et crèmes se composent. d a aaa 

de chaux vive et de litharge ¢ ou de céruse dans des propor- 

| tions différentes ; + pour. les crèmes, on y ajoute un peu d’eau 
gommée. Les ; poudres blanches, ont.la céruse pour, base et 
les la Jitharge, Voici les. 


Mélez : soigneusement e et conservez dans t un flacon bouche 
à l'émeri. 
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Chaux vive pur. 


Céruse.... 


5 
| 
Chaux vive récente pulv. 
Tale, id. . 


plusieurs autres formules; les céruse 
ou de litharge sont variables; mais Jes proportions des oxi- 
des de plomb ne vonit {jamais au-delà de 3 sur 2 de chaux. 
= Quand on veut faire usage de cesipoudres ;-on Commence 
par laver les cheveux à l'eau tiède, on-fait ensuite tune pâte 
avec cette poudre: et l'eau bouillante vec laquelle où en- — 
duit les Cheveux Par, mèche, en, les, 
suite d'u ‘ung toile cirée >, saus Jeur faire subir aucune pression, 
de peur que | la liqueur qui. en. n'enflammat. épi: À 
derme. Quatre qu. cing | heures après, on. tire la toile cirge,,. 


on fait sauter la poudre adhérente aux cheveux, on leslave 
à l’eau tiède. et ensuite au jaune:.d'œuf, Si, malgré cela, ils 
sont encore gras , on les lave à l'eau vinaigrée. 

Quand on traite cette poudre | par J'eau bouillante, une 
partie. de l'oxide de plomb s’unit à la chaux à l'état ‘salin. 
Si l'on étend ensuite cette pâte d' eau distillée et qu'on filtre, ” 
la liqueur est-clairé et presque inéoloré On la fait évapo- 
rer avec le contact de Yair, il se précipite ‘du'carbonäte de 
chaux et de plomb; il en est de même en y faisant passer un 
courant de gaz acide carboniqée,.Gette:combinaison de 
l'oxide de plomb avec la chaux est également décomposée 


CFD 


par les hydro-sulfates : or, dans faction de cette pate sur les 
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cheveux, il parait que le soufre que ceux-ci contiennent 
s’unit au plomb, qui est en, combinaison avec la chaux, 
pour former un sulfure qui Jés coldré eñ noit.” 

On peut également teindre les cheveut éti boir avec le 
nitrate d’ argent, et ¢ "est le moyen qui est qudtidiennement 
préconisé dans les journaux par un charlatan femelle, ete., 
sous diverses dénominations. 


DÉCOMPOSITIONS 


DU CARBONATE DE BARYTE AU FEU, SON APPLICATION À PLU- 
SIEURS ANALYSES, OXIDE DE FER MAGNÉTIQUE ARTIFICIEL , 


Par M. Lasrrokr. 
(Extrait d'un rapport de MM. Payen et Pcouzs.) 5 


Dans la première partie , l'auteur fait Gonraftre uh tidyeti 
ingénieux et simple d'attaquet certaiis minératit doués 
d'une cohésion ét d’uné dureté trés-grandes. Ayatit ob- 
servé en effet que le carbonate de baryte péut, à une teth- 
perature très-élevée, se fondre en perdant la totalité dé soni 
acide carbonique, aussi bien que le font les carbohates de 
strontiane et de chaux, quoiqu’à dés tempéfattires diffé- 
rentes et sans que ces dernières éprouvent de fusion, il a 
pensé que la base puissante, résidu de cette calcination, sé 
_ séparerait plus facilement encore de son acide en présence 
de la silice ou de l’alumine, et faciliterait, en s'untissant à ces 
dernières, la dissolution des minéraux où elles sotit € en- 
gagées. | 
Les résultats ont completement répondd à cette vile ra- 
tionnelle ; mais, avant de vous les exposer nous devions véti- 
fier le fait nouveau et fondamtental précité, — 
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Nout a¥oits dédie éalcirié au feu d'uné forge pdissante 


dans un creuset de platine , di carbonate de baryte obtenu 
pat précipiiatiot , ét ndus avons constaté après l'opération 
la présence d'üné qüanitité notable d’oxide de barium. 
Sous In Gbuble influence de la fusibilité et de la décom- 
position du tdtbonate de baryte , M. Labitch est parvenu 
fatileniént À détérminer la fusion de plusieurs minéraux, 
même des plus réfractaires, et cela sans lés réduire en pou- 


Are impalpa ablé fine; il suffit de mélanger à cette poudre 


quatre à six fois son ‘poids de carbonate de baryte, et sou- 
mettre le tout dans un creuset de platine à la température 


du rouge blanc pendant 15 à 20 minutes. La masse comple- 


| térient fondue que l'on obtient ainsi est trés-facilement at- 
taquable par l'acide chlôrhiÿdrique étendu. 


L'auteur est parvenu de cette manière à PRET ‘ts sans 
peitie le corindon, si difficilement attaquable ; plusieurs 


alütinates, , te Feldspath et rare silicates n'ont Pas plus 


résisté. 

M. Labitch décrit avec des détails suffisähs les précau- 
tions à prendre pour être assuré du succès daris ce nouveau 
mode d'opérer. 


$S'occupant ensuite les résultats obtenus par 
l'application de son procédé, l’auteur fait remarquer que, 


d'une part, le sesquioxide de fer, l’alumine, le sesquioxide 


de mangañèse et le protoxide de chrome appartiennent à la 


même série de corps isomotphes, qui peuvent se substituer 


dans des composés de même genre, ayant la même cristalli- 
sation; qu'il en est de même, d’un autre côté, pour le pro- 
toxide de fer, l'oxide de zinc.et la magnésie; que, d'après les 


‘analyses de MM. Berzélius et Gay-Lussac, l'on peut considé- 
rer l'oxide magnétique de fer cristallisé en octaédres comme 
résultant de l’union du protoxide au sesquioxide, composé 
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dans lequel l'oxigène du premier est à la quantité de l'oxi- 


_ gène du second, comme 1 : 3. ‘ 

Il était donc permis de supposer que les minéraux cristal. 
lisés en octaëdres et appartenant aux deux séries de corps 
isomorphes en question, subissaient la méme loi de compo- 
sition ; qu ainsi le spinelle , le pleonaste, le chromate de fer, 
l'automalite et la franklinite ont une formule dont l'oxide as 
fer magnétique est le type. 

L'auteur a employé le moyen précité pour vérifier ¢ cette 
conjecture, à laquelle quatorze analyses ont en effet donné 
le caractère de la certitude. 

‘Dans tous les minéraux en question, la proportion de 
l'oxigène équivalant aux bases, est à celle des acides : : 1 : 3. 
Les résultats sont exposés dans un tableau jynaditee, sui- 
vant un ordre tel, que le spinelle et l’oxide de fer magné- 
tique , deux types de la composition exprimée de la manière 
la plus simple, se trouvent aux deux extrémités, tandis que 
le chromate de fer et la franklinite, dont la Er est 
la domipliquée, se trouvent au milieu de la 
ci-dessus sur la stabilité de l'union entre la magnésie et l'a- 
lumine , l'auteur a précipité les deux oxides de leurs solu- 
tions salines et dans des proportions telles, que l'oxigène de 
la première fut à celui de la seconde : : 1 : 3, et malgré la 
présence du sel ammoniac, presque toute la magnésie fut 
entrainée avec l'alumine, dont la potasse ne la pouvait même 
séparer quincompletement. 

En employant une dose double de sel magnésien , la moi- 
tié seulement de la magnésie fut précipitée, et le dépôt sé- 
ché, puis exposé à une haute température, acquit une den- 
sité et une cohésion telles qu il devint eee de le 
_ dissoudre dans les acides. 
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M. Labitch, ‘conduit ainsi ia essayer. la production artifi- 


une solution d e de sulfat double 
de fer : avec une solution de 
es proportions précitées. 
e prend à Linsta i on-une, cou: 
| jaune rougetre , et addition d donne un 


cipité brun, foncé emblable au pr 1 de | 


chlorb hydrique de Voxide nagntic ue n Aurel. 


cielle de l’oxide de fer est t parvenu en mélant 


AME: UE 9! 


de s'alté e pas à l'air il 
P P ne à 


est très-magnéti ue ; séché et mis dans un tube clos compa- 
rativement avec J’o 
223 ashy 6 
circonstances , s'est exactementle même | pou- 
adneti e sur ille a anitée trés-sensible. 


‘Les deux oxid es À ites. ensemble, e en telles proportions 


de protoxid de engagé ans, bana) 
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e. ,Haturel enfermé. dans | les mémes | 


Réciproquems ent, si on, augments, graduellement la 4 | 


de, sesquioxide, dans, Jey d'autant 


moins magnétiques , mnajg.on congoih quils.ne .s'altèrent 


a air, : gh sis os 97792 


Ainsidone, ces experiences tendent.taupes à, confirmer le 
loi que l'isomorphie avait indiquée, admettre. 


que dans le fer magnétiques dans, Les divers miné- 


raux, et notamment plusieurs aluminates, la combinaison de. 


deux oxidepigqmo rphes alien. dans le rapport de, 


pour la by 3.doxigéene pour sau 


_ Par exemple, dans la franklinite on: trouve .0,68. d'oxide 


magnétique, 0,18 de sesquioxide de manganèse et o,1 d'oxide 
2, 2° SÉLIE. | 
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dé inc. Ainsi, dans cés deux dértiers corps , là ième for- 
mule de composition existé Indéperidarninénit dé l'oxide ma- 
gnétique qui la individuellement alissi de son 
cote. | 

On peut admettre, avec l'auteur, qué la variété magnéti- 
_ que de chromiate de fer ést formée de spinelle, dé chromate 
de fer et d'oxide de fer magnétique; enfin qu’une variété 
magnétique de spinelle noiré est formée d’un mélange de 
_ pléonaste et d’oxide de fer magnétique. 


“ANALYSE 
D'UN CALCUL 
Par M. Magnes. 


Ce talent était doré, comme s’il elt été récouvért d'une 
feuillé d'or; il pesäit 2, 4 grammes , ayañt la forme d’un ha- 
ricet; sa dureté était telle qu'il résistait à la scie; il n'avait 
_-point denoyau, et était forié de couchés foliacées et légères, 
d'une couleur d’abord blanche, puis fauvé, qui, exposées 
au dontaoi'de la lumière pendant quelques heures, prenalent 
une nuance dorée; son poids spécifique était à 1, 57. Ce 
calcul avait été. extrait d'un homme mort, à lage d'uné 
soixaritaine d'anhées: D'après M. Magnes, il était compose : 

1° D'une matière amimale particulière à laquelle il devaitsa 
couleur. | 

2° De ‘pista de chaux. 

3° D'une autre matière animale de la nature di dédie dè 
la vessie, qui lui servait de ciment. 

4° Desilice tin peu colorée. 

On voit tans cette analyse déux faits dignes de ns 
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sémibiablé trouve datis le bassinet du rin d’ün bœuf: sa 
| chuleur doréé était très:briliänte ét sa durété extrême; il 
était maméloné à sutfacé. J. F. 


la présence dé La silice et d'une matière jaune faire partie 
calcul vésical 

N. B. Les rectierchés de M. Magñés ñé ndtié paraissent 
pas suffisintes pout établir A quel principe est dué cette 
côtiléur dorée du calcul; nous ajouterohs qué ahälysé 
laisse inéme beaucoup à désirék Noiis ävons podsédé whi eal: 


+ £ ‘4 


DE L'OXIDE DE ZINC CONTRE LES ACCIDENS PRODUITS 
PAR LA BELLADORE. 


Les accidens causés par la belladone sont nombreux; et 


Ferrein, Boucher, Bulliard , Gaultier de Claubry et un grand 


nombre d'auteurs en out fait connaîtré de nombreux exem- 
ples; il serait dohé du plus grand intérêt dé réconnaitre si, 
comme vient de l’annoncer M. Bonifacio Chiovitti, |’oxide de 
zinc peut être employé avec avantape pout Combattre les ac- 
cidens causés par la belladone. 


Nous nous bornerons à rapporter ici l'observation publiée 


M. Chiovitti dans un journal napolitain : Fifiare Se- 


békio; rédigé par MM. dé Retri et Ronchi, eh invitant tes 
médècins-vétérimaires à ëxpériméntér sur dés Ghétaut déstiz 


nés à être tués, poitr confirmer ou infimmnér les résultats Con- 


signés dans cetté observation. 
Vers la mi-juillet 1835, junieht du marquis dé 


rétté; âgée de neuf ans, par une facheuse meéprise ; prit tine 


demi-onceé d'extrait de belladone, On eut d'abord recours à 
dés lavemens, à l'eau-dé-vie camphrée, et: Le décteur Chis: 
vitti appelé, fit lui-même avaler a l'animal lés antidotes ordi. 
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naires de la belladone, mais sans succès, le poison ayant 
déjà été absorbé. Le système nerveux était gravement entre- 
pris ; il y avait des soubresauts des tendons , des tremble- 
mens, des palpitations des muscles; la respiration était alté- 
rée. L'animal ne pouvait se tenir debout, et les intestins ne 
remplissaient plus leursfonctions, Dans un cas aussi pressant, — 
le médécin fit préparer, dans une petite quantité de son, 
3 drachmes d’oxide de zinc à prendre en quatre fois dans la 
journée. A peine douze heures s’étaient-elles écoulées, que 
déjà tous les troubles nerveux avaient disparu , et que l’ani- 
mal éprouvait une amélioration très-sensible. Tout alla bien 
jusqu’au cinquième jour, où les symptômes nerveux re- 
parurent; ils furent également dissipés avec un autre scru- 
pule d’oxide de zinc: l'animal ne tarda pas à reprendre sa 
santé et ses fonctions. | 


RECHERCHES HISTORIQUES 
SUR LES ARTS SANITAIRES, 


Par M. le baron Durix. 


C'est sous le titre d'histoire de l'industrie nationale que 
lillustre président de l’Académie royale des sciences, M. le 
baron Dupin, professe tous les dimanches, au Conservatoire 
des arts et métiers, un cours du plus haut intérêt pour l'éco- 
nomie politique et sociale, auquel assiste l'élite des savans de 
la capitale. La lecon du 27 de ce mois a été consacrée à 
l'histoire des arts sanitaires. Le vif intérêt que cet historique 
a offert, les rapprochemens curieux qu'on y trouve et cette 
série oe faits qui en sont les élémens , ont fait accueillir 
cette narration avec cet enthousiasme qui: naît. d'une pro- 
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fonde conviction. Cet honorable professeur a bien voulu 
nous communiquer le manuscrit de son discours, et nous 
allons y consacrer deux articles, l'un sur l'industrie pha 
maceutique, et l'autre sur l'hygiène, comme étant les deux - 
parties de cet écrit qui se rattachent ER: spécialement à 
esprit de ce journal. 


| Industrie pharma ceu tique. 
_ L'industrie pharmaceutique » par son influence sur la 
santé des hommes, par le grand nombre de personnes qui 
la cultivent et par la valeur totale de ses produits, est de la 
plus haute importance. D'après un calcul approximatif, le 
nombre de pharmacies légales établies en France s'élève à 
7,500 (1), mais à quelle somme peuvent s'élever les ventes 
annuelles depuis la principale officine de Paris jusqu’à celle 
‘ du plus pauvre bourg ou village? Voilà ce qu’il est difficile 
de déterminer avec rigueur; mais on peut évaluer approxi- 
mativement à 80 millions de francs la totalité des consom- 
mations pharmaceutiques annuelles. 

Long-temps la pharmacie fut un art empirique, ayant 
pour but de préparer des médicamens par des méthodes 
plus ou moins compliquées et sans guide théorique propre 
à faire connaître, dans chaque préparation, le principe réel 
auquel il fallait attribuer la vertu même du remède, son in- 
tensité, son action calculée d'après cette même intensité, etc. 
On employait en médecine une foule de compositions for- 
mées de substances hétérogènes, mélanges bizarres produits 
ordinairement par le caprice, indiqués par le hasard ou dus 


—_ 


, (1) Ce chiffre nous paraît bien au-dessous du nombre réel; car s’il 
n’existait que 7,500 pharmacies en France, chaque phsrmasion aurait 


environ 4,266 personnes à fournir; et cependant il n’ en est pas ainsi, 
comme on le verra à la fin de cet article. ea J.F. 
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à des conceptions extravagantes, Cependant quelques-unes 
de ces préparations étaient déclarées des panaoées : c'était 
eu temps où l'on croyait pouvoir trouyer up remède propre 
à guérir tous les maux, Tels étaient ces électuaires fameux, 
Opiate et ces copfections empiriques qui, dans toute l'Eu- 
rope, faisaient la base fondamentale de tous les formu- 
laires. 

Cette antique pharmacie conserva plusieurs adeptes, qui, 
Jors de sa restauration, voulaient non-seulement renouer la 
chaine des temps , mais la reprendre de haut; c'est dans cet 
esprit que la pharmacopée, consacrée depuis Fagon au 
traitement de la famille royale, reprit, dès 1814, une partie 
de ses prescriptions surannées; c’est dans ce même esprit 
qu'en:5818 un grand nombre de vieux médicamens , dont 
tous les bons esprits avaient fait justice, reparurent dans la 
nouvelle rédaction du Codex (x). 
= Pour connaître jusqu'à quel point la pharmacie rétro rade 
avait obtenu de succès en luttaut contre les progrès des lu- 
mières , nous avons calculé, pour les quatre poques Îles 
plus voisines des quatre dernières expositions , la valeur des 
importations annuelles des végétaux étrangers qui, depuis 


(1) Nous deyons ajouter que cette époque fut marquée également par 
le triomphe du charlatanisme. Vaingmept quelques pharmaciens cher- 
chérent-ils à le combattre. Un des plus habiles et des plus spirituels se 
wit condamner à 200 fr. d'amende, 500 fr. de dommages-intérêts, et, par 
corps, aux dépens, pour avoir dit, dans e-Journal de Pharmacie, que le 
sieur Mettenberg était un charlatan, et son eau antipsorique un poison 
dangereux ; et cependant ce même Mettenberg avait publié un écrit dans 
lequel il traitait M. C. G. d’ignorant médecin, de Cagliostro cadet, etc. Ce 
jugemept, avec circonstances atténuantes, a été rendu ep godt 1521, et 
l'impression en fut ordpnnée ainsi que l'affiche dans la ville de Paris et 
ley cantons de sop resgort. M. C. de G. eut le trés-grand tort d'avoir 
raisop. Le chagrin qu'il en conçut abréges, dit-pn, ses jours. J.F. 
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des siècles, forment la base des anciennes officines ( casse , 
jalap, rhubarbe, séné, etc.). 


En 1820.... 106,196 kilog. 
1823.... 112,556 
1827.... 85,352 
1833.... 78,673 
C'est donc en pharmacie comme en politique l’année 
1823 qui marque le maximum de la rétrogradation. Revenons 
à 1984; à cette époque, la chimie avait déjà fait d'immor- 
telles découvertes. Rouelle avait compté parmi ses élèves 
Berthollet, Fourcroy, Lavoisier, etc. L'Europe admirait 
alors un pharmacien suédois, qui, n'étant encore que garcon 
apothicaire, conquit sa place à l'Académie des sciences de 
Stockholm: c'était Schéèle dont toutes les expériences don- 
_naient lieu à une découverte, et auquel on doit le manga- 
nèse, le tungsténe,-la baryte, le chlore, la plupart des aci- 
des végétaux, etc. C’est encore lui qui commença la liste de 
ces principes organiques immédiats qui seront un jour la 
base fondamentale des prescriptions médicales. monica mou- 
rut en 1786 (1). a 
Avant les découvertes que nous commencons a sigrisler , 
l'art était aussi borné qu ‘empirique ; une nomenclature 
multiforme cachait sa pauvreté réelle ; par exemple, 
par lincinération des plantes on obtenait dés sels dits essen- 
tiels, tels que ceux d'absinthe, d' armoise, de centaurée , de 
chardôn-bérit: de chameedris , de chicorée, de persicaire , de 
plantain, de genièvre, de etc. Tous ces en 


| 

Les de Schéèle sur l'absorption @ une pantie de l’air 

: par les sulfures liguidés, le phosphore, etc., qu'il regarde.comme con- 

} = stantes, etc , la propriété qu’il reconnut au résidu de: Pair, ainsi traité de 
ne pouvoir servir à la combustion, lui font presque La- 


voisier, la découverte de la décomposition da Fair. 
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réalité, se réduisaient presque au sous-carbonate de potasse. 
Les chimistes avaient reconnu ces identités ; mais le plus — 
grand nombre de pharmaciens , fidèles aux traditions , ou 
par respect pour les préjugés, restaient mu/tidrogues. Ainsi, 
Schéèle, après ses belles découvertes, venait humblement 
confectionner un électuaire, sans omettre la moindre inuti- 
lité. Le savant auquel nous devons l'analyse des baumes et 
la découverte de l’acide benzoïque, n’aurait pas osé , comme 
pharmacien, substituer le benjoin au baume de tolu, tant 
il est vrai que, dans l'ordre physique comme dans l’ordre 
moral, il faut que la découverte et le perfectionnement 
soient consacrés par une sorte d’assentiment général avant 
d'être universellement adoptés. Mais si la science respectait 
“encore les préjugés d'une routine surannée , elle avancait à 
grands pas dans la carrière qui devait assurer le triomphe de 
la vraie théorie. Aussi, dès que la nouvelle nomenclature 
parut, la pharmacie, sous peine de paraitre arriérée et bar- 
bare, ne put long-temps la repousser. Ainsi tomba la ma- 
jeure partie des dénominations charlataniques ou empy- 
riques pour faire place à des noms qui seuls désignaient par . 
leurs terminaisons la nature des corps simples ou composés 
des bases, des oxides, des sels, etc. Lors de la création des 
écoles centrales, en 1796, la chimie dut éire professée dans 
tous les chefs-lieux des départemens , et presque partout ce 
fut des pharmaciens qu'on choisit pour professeurs. La 
science et l'art y gagnèrent de s'étendre davantage : celui-ci 
vers la théorie, celle-là vers la pratique. Voilà en raccourci 
le progrès général qui caractérise la fin du xvrr° siècle et 
la première année du xix°. Ajoutons à cela que la chimie 
minérale a plus fait pour la pharmacie, par les réformes 
quelle a déterminées, que par les nouveaux médicamens 


dont elle l'a gratifiée, Le,amt sidsle a été fertile en heu- 
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reuses innovations : l'iode, découverte en France par 
Courtois, le brôme, di à M. Ballard, de Montpellier, 
le sulfate de cadmium, diverses préparations antimoniales, 
arsénicales, de mercure, de plomb, la connaissance des 


_Chlorures alcalins et leurs pouvoirs désinfectant,, etc. , ont 
enrichi la thérapeutique. 


Si nous portons nos regards vers la chimie végétale et 
pharmaceutique, nous verrons que, jusque vers la fin du 
siècle dernier, on n'avait connu dans le règne végétal aucune 
_ substance organique pouvant saturer les acides et produire 
des combinaisons salines. Dès 1803, Séguin et Sertuerner 
entrevoyaient une substance que ce dernier démontra, treize 
ans plus tard, être un principe de ce genre, tiré de l'opium, 
qu’on nomma morphine, et qui est le principe actif le plus 
essentiel de ce médicament si redoutable et si renommé. 
Depuis, l’opium a été l'objet de nouvelles investigations de 
MM. Robiquet , Pelletier, Couerbe, etc., qui y ont reconnu 
plusieurs autres corp nouveaux : la codeine, la narceine, la 
narcotine , l'acide méconique , etc. 


A partir de 1818, MM. Pelletier et Caventou firent con- 
naître une série d’Alcaloides , tous principes actifs des végé- 
taux d'où ils sont tirés : la brucine, de la fausse angustnre; — 
la veratrine , dans les graines de cévadille ; la strychnine, de 
la noix vomique ; l’émétine, de l'ipécacuanha, et surtout la 
quinine, du quinquina jaune, etc. Cet alcali organique, à 
l’état de sulfate, fut bientôt reconnu comme l’un des médi- 
camens les plus efficaces et les plus précieux que la chimie 
ait offerts à l'art de guérir. L'usage s'en répandit prompte- 
ment dans toute l'Europe, et, jusqu'à ces derniers temps, la 
France le préparait pour le monde entier; cette fabrication 


s'élevait jusqu’à plus de 150 mille onces de sulfate de quinine, 
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_ correspondant à plus de 400 millions d onces de quinguina. 
Dans le désir cupide de percevoir quelques francs sur un 
peu d'alcool, l'administration des droits indirects, sans s'en 
douter, a fait passer aux Anglais la préparation du sulfate 
de quinine pour tous les peuples du globe ; aussi l'impor- 


tation du quinquina a beaucoup diminué, d'après le tablean 
des quatre-dernières expositions : : 


En 1819 ellefutde...... 5,049 kil, 

En 1929 de 14,709 
En 1827 de..,..,..,... 171,647 

En 1833 de,.....,..... 89,184 


Remarquons à quel point une découverte scientifique . 
peut influer sur le bien-être de tout un peuple. En 1833, 
lorsque nes réexportations de sulfate de quinine ont cessé, 
graces au progrès fiscal, les Français consommaient encore 
annuellement 89,184 kil. de quinquina, réduits en très- 
grande partie en son principe fébrifuge principal, au lieu 
de 5,049 kil. qui suffisaient en 1819. A cette époque, des 
populations se laissaient décimer par les fiévres pour ne pas 
‘acheter à haut prix et prendre, sous forme d'un breuvage 
répugnant, le quinquina en poudre. Maintenant, avec 
t fr. 25 ¢., et sans le secours Qu médecin, on peut se dé- 
livrer, qu, comme on dit, couper une fièvre. Depuis, le qnin- 
quina a été l'objet de nouvelles investigations ; la cinchonine, 
entrevue par Duncan, d'Edimbaurg, et Gomez, de Lis- 
bonne, vit ses propriétés alcaloides reconnues en 1820 par 
MM, Labillardière, Pelletier et Cayentou; la quinidine, par 
MM. Henry et Delondre. A ces découvertes, qui ont influé 
sur les progrès de la pharmacie, nous pourrions en ajouter un 
grand nombre d'autres, telles que Ja de/phine, par MM. Las- 


saigne, Feneuille et Brandi; la sq/cine, par Leroux: la sapo- 
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nine, par Bussy, la solanine, par Desfosses ; la gs | 
par Boullay ; ; renparagine, par_Robiquet; le piperin , le gen- 
tianin , etc. | 

La chimie animale , la moins avancée des trois branches 
de ‘la science, n’a pas encore exercé sur la pharmacie une 
aussi grande influence. On lui doit cependant'des produits 
remarquables : l'urée, découverte par Rouelle, et obtenue 
à l'état de pureté par Vauquelin ; la cantaridine, par 
M. Robiquet, etc.; ajoutons à cela l'analyse et la connais- 
sance des principes constituans des produits de l'économie 
animale, tels que les corps gras, la bile, le cerveau, les calculs 
divers et l'urine; le suc gastrique, le sang, le lait, les os, la 
salipe, etc. 


Si la chimie a régénéré la pharmacie, on peut donc assurer 
qu'en France cette dernière a, à son tour, donné une nou- | 
velle impulsion à la chimie, qu'elle a enrichie de ses décou- 
vertes. | 
__ Depuis que la doctrine des humoristes a fait place à celle 

des physiologistes, l'emploi des médicamens a été bien plus 
restreint, et la gomme et les sangsues ont été les principaux 
auxiliaires de Ja médecine. Aussi, il a suffi de quelques années 
pour épuiser les marais de la France, de l'Angleterre, de 
l'Allemagne el de la Hongrie; on les tire maintenant de Ja 
Moldavie et de la Valachie; des entrepôts sont établis à 
Bucharest; de là les sangsues sont expédiées pour la France 
par des fourgons qui voyagent en poste. En 1823, la France 
_en exportait pour plus d'un million ; maintenant l'importa- 
tion en est de plus de 21 millions; en voici le tableau:  * 


| Importations. Exportations. 
En 1823....  320,800........ 1,157,970 
1,168,855 


| 
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1833.... 41,654,300 eee .. » 868,650 
_1834(1).. 21,885,965........ » 879,100 


De 1787 à 1789, les Français n'importaient et n'expor- 
taient, en drogues et matières premieres de la pharmacie et | 
la teinture, que les valeurs suivantes : 


_Impor tations, Exportations. 
En 1987..... 6,960,000........ 3,314,009 
1789..... 95,678,000........ 3,407,000 


Voici maintenant t les achats et les ventes de la pharmacie 
sipeslls de commerce avec l'étranger : 


importations. Exportations. 
En 1820..... 3,056,377....... 1,949,476 . 
1825..... 3,328,121....... 5,327,932 
-1833....+ 4,443,298....... 10,908,947 


Si nous réunissions aujourd’hui, comme en 1787, 88 et 
89, les drogues de pharmacie et de teinture, nous aurions, 
même l'indigo et la cochenille : 

En g833.. 18,672,894. . 22,405,497 

Ainsi , nos importations ont été plus que triplées, et nos 
exportations plus que sextuplées depuis un demi-siècle, 
pour les produits applicables en partie aux manufactures, 
et partie aux travaux des pharmaciens. 

En comparant les dépenses pour médicamens avec. le 
nombre de journées d'hôpital, M. le baron Dupin a trouvé 
que cette dépense ne s'élève pas à 15 centimes par jour. Si 
Yon comptait en France 1 malade sur 22 individus, on trouve- 


(1) On voiqui833fut le triomphe de la médecine physiologique, 
et qu’en 1834 elle a commencé prodigiewiement à décroitre.  J.F. 


| 

| 

| 

| 

| 

| | 

| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIEB. = 269 
verait, à 15 cent. par jour, pour la consommation totale an- 
nuelle des médicamens, 82,125,000 fr. (1). | 

L'auteur a consacré un article spécial et très-curieux sur 
les eaux minérales naturelles et artificielles. Nous y revien- 
drons. | Juzra DE FONTENELLE. 


wet 


(1) En 1831 et 1832, je me suis occupé de la statistique pharmaceutique 
de là France, et j’ai publié celle d’une vingtaine de départèmens dans — 
le Journal de chimie médicale; depuis, j’ai dressé celle d’une quinzaine 
d’autres. Du nombre de ces départemens sont Paris, les Basses-Pyrénées, 
Pyrénées-Orientales, l’ Aude, la Céte-d’Or, les Cétes-du-Nord, les 
_ Deux-Sèvres, le Doubs, VP Arriége, l'Aveyron, les Bouches-du-Rhône, 
la Dordogne, le Haut-Rhin, la Haute-Saône, l’Eure, le Gers, l'Hérault, 
la Meurthe, la Moselle, la Sarthe, la Seine-Inférieure, les Vosges, le 
Jura, le Rhône, la Gironde, le Lot-et-Garonne, le ‘Tarn-et-Garonne, 
l'Ardèche, le Gard, etc., et j'ai trouvé pour moyenne 2,500 habitans 
pour chaque pharmacie, ce qui, en portant la population de la France à 

32,560,934, donne environ 13,002 pharmaciens qui auraient à se diviser 
_ le produit de 82,125,000 fr. Mais comme j'ai constaté que les officiers 
de santé, dans les bourgs et villages, les charlatans, les hospices et les 
_ sœurs, etc., vendent ou emploient au moins un tiers de ces médicamens, 

le chiffre net pour les 13,000 pharmaciens doit être réduit à 54,750,000, 

ce qui fait pour chaque pharmacir 1 une récette moyenne d'à peu près: 
4,000 fr:, de laquelle il faut déduire le tiers pour l’achat des drogues, 
reste environ 2,600 f., sur lesquels il doit prélever son loyer, ses impôts, 
l’éclairage et les frais divers, reste fort peu de chose pour son entretien; 

encore inème le chiffre que nous donnons est plutôt au-dessus qu’au- 
dessous de la réalité, car dans le département de l'Eure on compte une 
pharmacie pour chaque 696 habitans. Dans un moment où l’on s'occupe 
de la réorganisation de la pharmacie, nous avons. cru devoir entrer dane. 
ces impurtans détails, qui représentent la position d’un simple ouvrier. 
plus belle que celle d’un pharmacien duquel on exige cependant cinq 
années de savantes études et une dépense de plus de ‘1,000 fr. pour sa 
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VARIÉTÉS, 


COMPOSITION POUR INJECTER LES VAISSEAUX A FROID. 

M. le professeur Retzius à Stockholm , s'est servi déjiuis 
plusieurs années’, pour les injections des vaisseaux , d'ühé 
masse froide composée de minium 12 partie , huile de lin 
bouillie 7 parties , et térébenthine commune 3 parties, 
Après avoir bien trituré ét seché le minium dans ün mor- 
tier de pierre échauffé , on y ajoute l’huile de lin et la téré- 
benthine: cette dernière substance est triturée avec l'huile 
tandis qu’elle est chaude. Vingt-quatre heures après l’injec- 
tion , la masse se raidit et a l'avantage de ne pas sé ramollir, 
_ ni de se fondre ala chaleur (Er. et med. Tidsskrift , Chris- 


Emploi des pédiluves d’eau régale dans les inaladies du foie. 

M. Schlesinger ayant fait usage des pédiluves employés 
pour la première fois par Fautini et dont voici la prescrip- 
tion: acide muriatique 3 onces, acide nitrique 2 onces, eau, 
6 onces pour trois bains préparés chacun avec 45 A 40 livres 
d'eau chaude; le bain est pris avant de se coucher, on y reste 
20 à 25 minutes. Ce médecin a reconnu leur utilité dans — 
toutes les affections chroniques du foie consécutives & 1a vé- 
ritable hépatite, avec ou sans indurations du foie et se 
trouvant indiquées par des coliques , des vomissemens , la 
constipation opiniâtre, la fièvre éthique, etc., etc. 

Après l'emploi de quelques bains, la constipation diminue — 
au point qu'an n'a plus besoin d'avoir recours aux purgatifs. 
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fié ; il fait frictionnet lés trembres malndes avec un mélange 
d'une pattie de carburé dé soufre et deux d'kaïle d'otive. La 
guérison arrive ordinairement én huit à quitisé jours. 


pe bk api 
Lé thalade perd soi teint énchétique, prétid iin aspect imeil- 
leüf, rétouvre l'appétit; les transpirations qui suivént l'usagé 


dé chadüé bain soulagent tellemietit le malade , qué souvent 


oh péut se passer He moyens totiques pour lé traltémiént 
consécutif. Cependant, il est quelquefois utile d’adtiinistrer 
de temps à autre quelques légers purgatifs composés de ca- 
lomel, de magnésie, de créme de tartre à ddses peu fortes. 
Giielquetois arrive aux jambes une éruption de petites pus- 


tules, alors on suspend les bains pendant quelques jours , et 


on ne les reprend qu'en diminuant la dose du mélange actif; 


“vingt-cinq à quarante bains suffisent ordinairement pour le 
traitement. D'après M. Schlesinger, ces pédiluves convien- 
neñt aussi dans l'asthme abdominal , [hypocondrie et dans 


les maladies mentales, lorsque ces affections sont causées 
par les obstructions du systènié de la veine-porte. 
(Hufelanid’s Journal St; KL 1834.) 


M. Neuber, pour obvier à la difficulté qu'il y ade méler 


avec des corps gras des teintures d’opium eh usage à Vexté- 
rieur, a fait digérer à une chaleur modérée use partie d'o- 


piam brut avec seize d'huile de jusquiame infusée; etaprès un 
témps convenable, il exprime cè mélange, M: Neuber a ‘em 


loyé avec succès cette huile opiacée soit seule, soit mêlée à 
des onguens, soit avec fammoniaque liquide comme linimefit 


volatih (Pfaff's mittheilungen Hert 3 und 5, 1835.) 


M. le professeur Otto de Copenhague a publié des obser- 
vations sur l'efmploidu carbtre de soufre de Lanrpadires dans 
les affections rhumätisrhälés ét arthritiques. prescrit toutes 
lès deux heures quatre gouttés d’un mélange fait avec whe 
partie de carbure dé soufre et deux d'esprit de vit très recti- 
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Chez un malade atteint depuis trois mois d’un rhumatisme 
_opiniâtre des extrémités inférieures et de douleurs lancinan- 
tes de même nature dans le côté gauche de la poitrine, le 
traitement n'ayant produit que peu d’effet au bout de quinze 
jours, M. Otto, en conservant les frictions, cessa la carbure 
à l'intérieur et le remplaca par des pilules composées de - 
gaiac, de cigué , d'aconit, de savon , d’antimoine et de calo- 
mel; avec ces pilules, données de temps en temps, la guérison 
fut complète au bout de trois semaines. G, P. 


PROCÉDÉ POUR PRÉPARER L'AZOTE. | 

..Ce procédé, qui.est dû à M. Emmet, consiste a faire fondre 
dais une cornue du nitrate d'ammonjaque avec quelques 
fragmens de zinc. Ce métal décompose l'acide nitrique , et 
il se dégage de l'azote et de l’ammoniaque ; recus sur l’eau, le 
dernier de ces deux gaz est dissous , et l’autre reste pur. 
M; Emmetse sert; pour cette préparation, d'un petit cylindre 
_ dezine attaché à un fil qui passe au travers de la tubulure de 
la‘cornue ; én levant ou abaissant ce dernier dans le nitrate, 
si on l'émission du F. 


» POUR LIQUÉFIER ACIDE | BYDRO-SULPURIQUE. 


Ce est dù à M, Il 
consiste à iutroduire dans un tube fermé du persulfure 
d’hydrogéne.sec : ce corps se réduit lentement en gaz acide 
hydro-sulfurique liquide, et il se dépose des:cristaux de 
soufre. On peut.abtenir ainsi du gaz acide hydriodique dans 
l'état de liquéfaction. Si l’on met dans le tube un peu d'iode 
sec et qu'on y introduit ensuite le persulfure d'hydrogène , 
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il le dissout rapidement et il en résulte un liquide d'un jaune 


brun. Maintenani, si, au moyen d'une courbure particulière 
du tube , on le met en contact avec une très-petite quantité 


d’eau, une réaction rapide se manifeste, du soufre se dépose 


et de l'acide hydriodique condense et liquefié se produit. La 
moindre trace d'eau suffit pour commencer la décomposi- 


tion du liquide brun, qui est probalement de l'hydrogène — 


diode et de soufre ; car, lorsqu'elle a commencé , elle conti- 
_ nue jusqu'à la fin, et l'acide hydriodique formé est presque 
anhydre; il bout à la chaleur de la main comme les autres 
gaz condensés ; il est d’une couleur jaunâtre et ressemble au 
chlore liquéfié. | BA 


EMPOISONNEMENT PAR LE JUS DE LA RENONCULE BULBEUSE; 
Ranonculus bulbosus. 


On écrit de Bavay, près d’Avesne, Nord]: 


L'épouse de M. Nicolas Masson , de le commune d’Obies , 


avait en 1835 un enfant atteint de vermine , qu'elle n'avait 
pu détruire avec l'oxide rouge de mercure {précipité); une 
voisine lui conseilla de piler de la renoncule Acre , vulgaire- 
ment appelée grenouillette , et d'en exprimer le jus pour en 
laver la tête de son enfant. Ce moyen réussit à son gré. Aussi, 
au mois de septembre dernier, pour ne pas être prise au dé- 
pourvu, elle en prépara une bouteille bien pleine et bien 


bouchée , qu'elle placa à la cave à côté de quelques bouteil-— 


les de bière. 
_ bouteille de bière et on rapporte malheureusement celle qui 


renfermait le suc de renoneule; un premier verre est versé 


et goûté à trois reprises par un enfant de trois ans; le père 


prend le verre et le vide en entier; on verse enaquend pare; 


2. 2° SÉRIE. 18 
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on voit quelaliqueur est trouble, le père se plaint du mauvais 
goût de celui qu'il vient d'avaler; c’est alors: seulement 
qu'on s'aperçoit de la méprise, mais sans se douter toutefois : 
d'avoir pris un liquide vénéneux. | 
» Quatre: heures après , le principe acre que cette plante : 
_contient.a : produit des vomissemens répétés , accompagnés 
de coliques affreuses, d’angoisses continues, jnsqu’au mardi 
à une/heure du matin que M. Masson a cessé de vivre. On 
espère sauver le petit garcon, qui a éprouvéaussi des vomis- 
semens etdes-coliques. Le jus de la renoncule est susceptible _ 
_ d'attaquer :la peau, comme les .cantharides , et même de la 
cautériser sil est appliqué un certain temps et en quantité; 
al n'est donc pas sans inconvénient , même pour détruire la 
vermin . : A. C. 


EMPOISONNEMENT PAR LE CARBONATE DE POTASSE - 
Par le docteur Cox. 


Les exemples d'empoisounement par le carbonate de po- 
tasse sont assez rares pour que le fait suivant obtienne une 
place dans nos colonnes. Voici l'observation : 

-. La fille Huret âgée de trois ans, croyant trouver de la 
Ditre.aufondd un .vase qui était sous sa main , le porta im- 
médiatement à sa: bouche et but une certaine quantité de 
carbonate qui était devenu liquide par. diliquescence.. Une 
heure après on m'apporta l'enfant ayant les lèvres , la langue 
etla gorge gonflées ; la respiration était laborieuse et accom- 
pagnée.de rales très-forts, le poulx, était petit et fréquent, la 
peau froide;un vomitif lui fut aussitôtordonné, .etensuiteon 
luifit prendre autant de suc de citron étendu d'eau qu'il fut 
possible, puis un.vésicatoire fut appliqué sur l’épigastre. Il. 
- n'y eut point.de vomissemens, L'enfant alla continuellement 
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en s'affaiblissant, il eut des convulsions et mourut au bout de 
vingt-quatre heures, . 

_ Autopsie faite quatorze heures apres la mort. —Lamu- | 
queuse des lèvres, de la langue et de la gorge était gangré- 
neuse et le tissu cellulaire dé ces régions trés-ramolli; à You- 
verture du larynx, on trouva la glotte rétrécie par une in-- 
jection vasculaire et une forte extravasation dans. le: tissu 
sous‘muqueux; la trachée et les poumons paraissent sains ; 
l'œsophage présenta dans toute sa longueur des taches cou- 
leur de chocolat que l'on retrouva également dans l'esto- 
mac, et il semblait qu'il manquat la muqueuse qui, tout au 
tour, fait une saillie en bourrelet assez prononcée; mais en 


_ examinant avec plus de soin, on reconnut que la muqueuse 
_ n'était pas détruite; cette saillie était produite par une injection 
vasculaire. Tous les autres organes paraissaient à l’état nor- 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance » 1er fe urier. M. Guérin-Vary termine a lecture de son 
Mémoire sur la fécule de pommes de terre. Voici l’analyse des deux 


partiés de son travail. Dans la première, il examine quelles sont les 


matières organiques qui accompagnent la fécule de pommes de terre 
préparée avec l’eau distillée, et traite plusieurs problèmes, entre autres 
ceux qui avaient été proposés par la commission de l’Académie chargée 
d’examiner les divers travaux sur la fécule amylacée. La 2e renferme 
l’analyse immédiate de l’amidon, ainsi que les analyses élémentaires de 
cette substance, de l’amidine, de Yamidin tégumentaire, de lamidin 


. soluble, et des tégumens insolubles dans l'eau et déponrvus de la pro= 


priété de bleuir avec Piode. 
ive Partie. Dans un autre Mémoire : sur Vamidon, M. Guérin avait 


établi que la fécule de pommes de terre préparée avec l'eau distillée ne 
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contient, comme substances organiques étrangères, que ~ la ebloro- 
phyle et une matiére d’apparence cireuse. M. Payen y admet, au con- 
traire, outre plusieurs corps organiques, une huile volatile toute formée. 
Ce dernier chimiste a dit aussi que toutes les fécules de pommes de 
terre qu’il a examinées font virer au bleu le papier rouge de tournesol, 
et qu’elles renferment du carbonate de chaux. M. Guérin a cherchéa — 
démontrer dans ce Mémoire: 1° que la propriété alcaline signalée par 

M. Payen dans les fécules tient aux eaux dont on s'est servi pour les 


aver; 2° que L'huile volatile n’existe pas toute formée dans les tégumens 


de la fécc:le. Il rapporte que MM. Dubrunfaut et Beudant se sont assurés 
qu’elle prend naissance pendant la fermentation alcoolique de l'empois 


de fécule. 


Tl examine ensuite le pain de dextrisie, filé par M. Vibes comme 
étant plas dgrddble au goût et d’une digestion plus-facile que le pain 


_ confectionné avec la fécule entière. Il pense, comme ce chimiste, que ce 
_ pain est plus agréable au goût que celui da ns lequel on fait entrer de la 


fécule de pommes de terre; et la raison en est , suivant lui, qu'on trouve 
toujours, dans le premier, une certaine quantité de sucre provenant, 
d’une part, de l’orge germée employée à préparer la dextrine, et de 
l’autre de la réaction de la diastase sur l’empois d’amidon, tandis que la 
fécule de pommes de terre est dépourvue de matière sucrée; mais ce n’est | 
pas, comme fe croit M. Payen, parce que l’un de ces pains est privé de 
tégumens, et parce que l’autre en renferme, puisque, d’après les expé- 
riences de l’auteur, ces tégumens sont insipides et dépourvus d’huile 
volatile; en outre, la dextrine ne peut contribuer en rien & donner un 
soût agréable au pain; car, suivant M. Payen, elle n’a pas de saveur. 
Quant à ce qui regarde la digestion, on ne peut pas affirmer que le pain 
fait avec de la fécule soit moins facile à digérer que celui qui est privé 
‘de tégumens. En admettant même, avec M. Payen, que ces derniers sont 
d’une digestion moins facile que la fécule qui en est dépouillée, ils de- 
vraient avoir une action insensible, puisque, suivant le dernier travail 
de ce chimiste, il entre à peine des traces de tégumens dans la fécule. 
Après avoir assuré que les prix du pain de dextrine, de la dextrine et 
du sirop de dextrine sunt plus élevés que ceux des produits qu’ils étaient 
destinés à remplacer, M. Guérin ajoute que les arts n’ont rien gagné à 
ces découvertes, et que la plupart des personnes qui se sont livrées à 


ce genre d'industrie y ont perdu des sommes cunsidérables. 


M. Guérin arrive ensuite aux conclusions suivantes: 


10 L’iode se comporte avec l’amidon au milieu de l'eau privée d'air, 
comme il le fait quand elle n’en est pas purgée; 
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2 L’amidon chauffé seul avec de l’eau pure ou salée, en vase clos dis- 


tillatoire, fournit une liqueur distillée non susceptible de bleuir par 
Piode; 


36 L’amidon traité par la diastase et l'eau, dans un appareil dite 
contenant de l’air ou n’en contenant pas, donne un produit liquide dis- 


tillé qui ne bleuit pas avec l’iode; 


‘4e La fécule pure, exposée seule ou avec de l’eau pendant 48 Leurs 


entre 45 et 46°, n’a développé ni acide carbonique, ni acide acétique : 


vue au microscope, elle n’a pas paru altérée. Il en résulte que la faculté 


de germer que perdent les graines de certaines céréales, même au bout 


de quelques heures de séjour dans un sol fumide dont la température 
est de 450) ne peut être attribuée en grande partie à Paltération qu’é- 


prouve’ la fécule pure et humide, comme le por: MM. Colin et 
Edwards; 
_ Se En traitant l’amidon par l’acide sulfurique, ( en suivant le procédé 
de M. Th. de Saussure, on n’obtient pas de composé cristallisable. 

3e Partie. Après avoir traité la fécule de pommes de terre par l’alcool 
et Peau, afin de lui enlever la chlorophyle et la substance d'apparence 
cireuse qu’elle renferme, l'auteur procède à son analyse immédiate. En 
broyant cette substance avec de l’eau à o° jusqu’à ce qu’elle ne luicède 


plus rien, il trouve que l’eau de lavage br xt dans le vide laisse un 
résidu contenant : | 


Amidine, js. 61,91 
Amidin soluble. ....... 38,29 
100,00 


La partie épuisée par Peau à zéro, ayant été traitée par ce Gers 


bouillant, a donné une liqueur qui, après avoir été filtrée et dragons | a 
siccité dans le vide, a fourni: 


Amidin soluble. . . . . . + 39,69 


100,00 | 
La partie insoluble dans l’eau bouillante s'est élevée à a 2,12 ees 
p. 100 de fécule. 
M. Guérin fait observer que cette dernière avec 
celle qu’il a consignée dans son premier Mémoire sur l’amidon. 
En comparant entre eux les résultats obtenus à la température de la 
glace fondante et à celle de l’eau bouillante, on voit que l’eau agit sur 
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Pamidon à 100, comme à zéro. Or, comme on ne connaît aujourd'hui 
aucune substance qui par l’action seule de l’eau à 0° soit transformée en 
plusieurs produits distincts (excepté bien entendu le nitrate de bismuth 
et autres produits analogues), l’auteur en conclut que l’eau bouillante ne 
transforme pas la fécule en amidine et en amidin soluble, comme on 
pouvait être porté à le croire d’après les modifications que l’eau et la 
chaleur font éprouver à la constitution de plusieurs jh de Porga- | 
nisation. 
Les résultats cisdesrus conduisent à la composition suivante : 
Amidin tégumentaire. . . ., 2,12 
Amidin soluble, . . . ... .. 38,13 


100,00 


M. Guérin a trouvé que la supécainre de 200 his de zéro ne 
sépare pas complétement l’amidin soluble de l’amidine, 

Les nombreuses analyses élémentaires de l’amidon, des amidins tégu- 

mentaire et soluble, desséchés à 135° dans le vide, et analyse de l’ami- 
dine desséchée à 115° dans le vide, lui ont permis de FOPRASARNE ces 
substances comme il suit : 

Amidon = C:7 H2° O:°; Amidine = Cre Hie 06 Amidin téguinentaire 

w Amidin soluble — C7 H'° O4. 

En sorte qu’on a: 


C:7 He Ore — Cro H'° C7 O4, 
Amidon = Amidine + Amidins. 
Il résulte de ces formules atomiques que l’amidon équivaut à du car- 


bone plus de l’eau; l’amidine à du carbone plus de l’eau, plus de l’oxi- 
gène; enfin que l’amidin est représenté par du carbone, par de l’éau et 


par de l'hydrogène. Il est à remarquer que l’oxigène en excès dans l’ami- 
dine est en proportion nécessaire pour faire de l’eau avec les deux 
atomes d'hydrogène en excès dans l’amidin. 

L'égalité précédente sert à contrôler l'analyse immédiate de l’amidon, 
et réciproquement. En calculant combien 100 parties de fécule renfer- 
ment d’amidine, d’amidin soluble et d’amidin tégumentaire, on 
trouve: | 

Amidine, ........... 58,85 
Amidins soluble et tégum. 41,15: | 


100,00 
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On a obtenu précédemment par Fenperanens | | 


59,75 
Amidins soluble et tégum 406,25 
100,00 


Ces deux derniers résultats s’accordent autant qu’il est possible de 
l’espérer dans de semblables expériences. 

M. Guérin dit avoir constaté que la diastase sssdians ranidin té- 
gumentaire et l’amidin soluble hydratés en matière sucrée et en une 
substance insoluble dans l’eau, ne bleuissant pas par Piode. Quand ces 

amidins ont été desséchés, soit dans le vide sous le récjpie: nt de la ma- 
chine pneumatique, soit dans une étuve, la diastase n’a pas d'action sen- | 
sible sur eux. | # 

L’acide sulfurique agit faiblement sur ces amidins desséchés: : :: 

L'auteur a trouvé que 100 p. de fécule contiennent r;905 p. de matière 
insoluble ne bleuissant plus avec l’iode, nombre qui‘ diffère essentiélle- 
ment de 2,12; représentant l’amidin contenu dans la même 


“quantité de fècule. “CET & 
La matiére ne bleuissant plus par Piode ayant été souiise à l'anélyse 
a donné : 


analyse. 2° analyse, i 


Carbone. ee Gare 47,71 47,68 

Hydrogène. . . . . . .. 7,09 qu 

45,20 
100,00 100,00 


Ces analyses comparées à celles de l’amidin tégumentaire met ent en 
évidence la différence qui existe entre ces deux substances. 

: L'auteur fait remarquer qu’on pourrait faire ici deux hypothèses : la 
première consisterait à regarder l’amidin tégumentaire comme composé 
de tégumens ne bleuissant plus par l’iode et d’amidine; la seconde comme 
un principe immédiat. Mais en admettant la première manière de voir, 
et en partant des résultats ci-dessus énoncés, 100 p. d’amidin tégumen- 
taire contiendraient 80,42 p. de tégumens ne  bleuissant plus avec l’iode, 
et 19,58 p. d'amidine; par suite, da composi tic ‘élémentaire de cet amis 

_ din serait: = | 
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poids. 

Carbone. ee 48,86 
Hydrogène. s 6,56 
100,00 


Analyse qui s’éloigne beaucoup de celle qu’on a obtenue en analysant 
directement l’amidin tégumenfaire. Réfléchissant en outre à l’action 
énergique que la diastase éxercé sir Pamidon, l’auteur est porté à reje- | 
ter la premiére hypothèse, ét 4 admettre la seconde. 

“If termine son Mémoire en faisant observer que lés expériences fon- 
daimentaléy, commé par exemple Patalyse immédiate de Pamiddn, a0 
moyen dé l’iédé à o° et de Ta dessiccation dans le vide, ont été pou 
par lui-même avec et devant M. Pelouze. 4 = | 

Séance du 7. M. Eugène Péligot écrit qw’il s'est livré à dquelquits re- 
cherches de chimie organique pour déterminer Pactiun du chlore, du 
btôme et de Piodd sur les sels formés par les acides organiques et cer- 
tarns oxides métalliques, et qu’il est arrivé à des résultats qui présen- 
tent de l'intérêt, tant par leur nouveauté que par là — qu'ils 
paraissent présenter. 


Le premier sel qu’il a soumis à à Pexipérience est le benzoate d'argent. | 
En voici le résultat : 

Lorsqu'on soutmét à l’action du brôme le benzoate d’argent sec, ce 
sel est décomposé, et le brôme se trouve absorbé en grande quantité. 
Il se produit du brômure d'étgent ét un ‘novel acide qui ressemble à 
l'acide benzoique par quelques-unes de ses propriétés physiques, mais 
qui en diffère béaücoup par sa constitution. Cet acide, en effet, indé- 
pendamment des élémens de l'acide benzoïque, contient tout l’oxigène 
de l’oxide d'argent; il renferme en outre un atome de brôme: On l’ob- 
tient anhydre en traitant le produit de la réaction par l’éther sulfurique 
sec qui le dissout facilement et laisse le brômure d’argent formé. 

Cet acide est solide à la température ordinaire, fusible avant 100 de-. 
grés, soluble en faible proportion dans l’eau froide, en proportion plus 
forte dans l’eau bouillante qui, par le refroidissement, en abandonne la 
plus grande partie; il brûle avec une flamme verte sur les bords, indice 
de la présence du brôme quai s’y trouve dissimulé, car la dissolution de 
cet acide dans l’eau ne donne aucun précipité par l’azotate d’argent ; il 
forme avec les oxides des sels cristallisables dans lesquels l'oxigéne de 
acide est à Loxigins de la ‘base comme 4 estat. 
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_ J'avais essayé, continue M. Péligot, de préparer un acide analogue , 
au moyen du chlore; mais l'expérience ne réussit pas: l’action est trop | 
vive; il y inflammation et destraction complète ‘da set employé. Pour 
que Pexpérience réussisse, même avec le brôme, il ne faut point mettre 
celui-ci en contact à Pétat liquide avec le sel d'argent; il y a austi 
inflammation; il faut faire intervenir lentement la vapeur da brôme > 
se trouve absorbée & mesure qu’elle se produit. | À 

” Quant à l’iode, son action diffère de celle du brôme, car il se fait à 
la fois du brômure et du brômate d’argent ; mais jé n’ai point encore 
suftisamment étudié l’acide formé pour me prononcer sur sa nature. 

L'action que le brôme exerce sur le benzoate d’argent n’est. point 
d’ailleurs une action particulière motivée. par la nature de Pacide ben- 
zoique ; j’ai comstaté qu’il agissait même sur les.sels formés par les acides 
qui paraissent fe moins disposés à une suroxigénation, tels que les acides. 

oxalique et acétique, et tout porte à croire que la manière d'agir -” ce 
corps deviendra tout-à-fait générale. , ds 

M. Péligot communiquera la suite de ses shenbe à sur ce sujet, Th 

Séance du 22. M. Payen adresse quelques observations sur le Mémoire | 
de M. Guérin-Varry, relatif à Pamidon des pommes de-terre. It tom 
mence d’abord par citer le passage suivant d’un Mémoire ni let: Fe 
3 novembre 1835 à l’Académie royale des sciences. =. - 

« Dans Peau aérée ou privée d'air , l’iode bleuit Pamidon. -- 

» La fécule et l’amidon, chauffés en vases clos, à. sont 
» colorés en bleu par l’iode, après leur refroidissement. | L 

» L’amidon, en se dissolvant par la diastase dans un appareil distit- 

» latoire, ne donne pas de produits volatils qui puissent Sent la 
» propriété de bleuir par l’iode, » 

Dans les tissus vivans, ajoute M. Payen, la fécule peut être rompue | 
bien au-dessous des températures auxquelles la rupture a lieu dans des 
expériences de laboratoire; ces dernières ne sont donc pas des objec- 
tions suffisantes contre les assertions de MM. Edwards et Colin, ni contre 
la théorie de l’action de Ia diastase dans la végétation. Des dessins de 
MM. Turpin et Payen montrent, en effet , la rupture en queries oom 
un cas spécial relatif à une variété de pommes de terre. | 

Toutes les fécules commerciales de pommes de terre observées con- 
tiennent du carbonate de chaux , et ont une réaction légèrement alca- 
line; elles sont accompagnées d’une substance volatile 4 odeur spéciale. 
Quant à la chlorophile, M. Payen ne l’a trouvée que dans la fécuile ex- 
traite de tubercules assez peu enfoncés en terre pour que la lérnière y 
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eût accès. Il rappelle comment la diastase, séparant les corps étrangers, 
, peut.enlever cette odeur et donner des produits agréables au goût. 

_ Jl indique la disposition organique de l’amidon comme . une cause de 
différence entre la digestibilité de cette substance et celle de la dextrine 
complètement soluble. Il fait connaître l’énorme fabrication des sirops 
et autres produits qui en ce moment a fait plus que doubler le cours de — 
lafécule. (Elle vaut 4o fr. les 100 kilogrammes, et se vendait 19 fr. Yan 
dernier. Il en résulte qu’en fait de fraudes, il faudrait chercher la farine 
| dans Ta fécule , et non plus la fécule dans la farine.) | 
| M. Payen ajoute que, la grande question des réserves. sé-trouve ré- 
: solue par, les approvisionnemens en matière première des fabricans de 
sirops de. fécule ; ; que cette opinion émise dans l’un de ses mémoires est 
.confirmée par un projet que conçut M. de Chabrol, et qui motiva der- 
-nièrement la proposition de M. Darblay relative à une réserve en fé- 
cule; que ces grandes applications renversant actuellement les pro- 
grammes de prix sur les mélanges entre les farines et la fécule, il ne s’est 
donc encore jamais rencontré de circonstances plus favorables à la pro- 
| duction de cette substance ; ; qu’ainsi, de toutes parts l’industrie s’unit à 
l’agriculture pour lui. offrir de nouveaux débouchés » et par suite les 
bases de qaltapes. variées et d’un bon assolement. 


Il ajoute qu’on ne conçoit pas. comment la fécule déchirée ne se dis- 
soudrait pas rapidement dans l’eau si elle contenait 0,98 de matière s0- 


luble, directement comme le croit M. Guérin. 
M. Payen, discutant les formules différentes attribuées à l’amidon et . 
aux trois produits qu’on en a extraits par eau, les broyages et la cha- 
… leur, ainsi que les analyses du sucre dans lequel ils se peuvent transfor- 
mer, les regarde, non comme des principes immédiats distincts, mais 
comme résultant d’altérations de l’amidon. Cela se déduirait même en- 
core de la dernière hypothése émise, qui les présenterait comme inti- 
mement combinés dans la fécule et l’amidon , puisqu'alors il faudrait dé- 
composer ou altérer celui-ci pour les isoler, hypothèse bien peu pro- 
bable d’ailleurs, car une fois désunis, ces trois produits ne peuvent plus 
se combiner de n nouveau. Au reste, les produits des longs broyages. à 
froid sont bien sensiblement identiques, car, nd die M. Guérin lui- 
même, l’eau del lavage contiendrait : base 

Amidine soluble 38,29 Amidine 61,71 

Et les résidus indissous 
broyages et 89,69 + id, 60,31 
_Les.expériences de M. Goérin sur les de sucre. per 
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l’acide enlferigne tendrajent aussi à rapprocher de l’amidon ce que l’au- 


teur nomme amidine, lichénine et les deux amidins, En effet, d’après son : 


premier mémoire (Annales de chimie, vol. 1vi, p. 239 à 252), les pro- 
portions de sucre anbydre sont, pour Vamidine 0,958, lichénine 0 
amidon 0,915, amidin 0,889, ligneux 0,875. Il semblerait rationnel d’en 
conclure que l’amidine et la lichénine contiennent au moins autant ‘de 
carbone que Vamidon, puisqu’elles donnent plus de sucre, Ond devrait 
‘encore en conclure que les deux amidins ne contiennent pas plus de 
carbone que l’amidon, puisqu ils donnent moins .de sucre. Au reste, en 
admettant la formule H'° Os, généralement | recue pour I’ amidon, “et 
celle C2 H*4 O7 pour le sucre d’amidon, on devrait obtenir 119 de ce 
dernier pour 100 du premier, et non pas seulement 91,5. Quant a la 
derniére analyse de la fécule donnée par M. Guérin , représentée par 
C:7 Hs 0*, elle différe beaucoup de célle « qu’il avait hdwise et eller ne 
pourrait être expliquée par une plus complète dessiccation dela 1 matière, 
car elle indique moins de carbone ou plus d’eau. = © 


M. Payen trouve qu’il serait encore fort convenable de désighèr sous 


le seul nom d’amidone, ou simplement même d’amidon, la substance qui 
forme les fécules amylacées, et qui se ‘distingue par “tant de propriétés 
applicables et en grande partie appliquées aux ‘arts. is 

Les caractéres distinctifs de Pamidon | qui n'appartiennent a aucun 
autre principe immédiat 

1° Sa transformation en dextring et ¢ en sucre par Ta ‘diastase. 

2° Son extensibilité prodigieuse par. Peau a 100°, et sa contractilité 
par l’abaissement de la température. 

3° Sa coloration en bleu pur par l’iode. = 

4° La contraction et la précipitation totale à zéro de cette substance 
_bleuie. 

5° Son extensibilité dans la’ fécule a froid par de tiès-faibles solu- 
tions alcalines. 

6° Sa séparation par simple infiltration dans les radicelles des ins 
de l’eau qui les distendait. _ | 


7° Son hydratation dans la fécule par rupture de celle-ci, puis sa con- 


version en sucre sous l'influence de la germination. : 
M. Payen résume en outre les points sur lesquels les recherches de 


M. Guérin-Varry confirment ses résultats et ceux qu ia obtenus en 


commun avec M. Persoz. 
"Ce sont, après les trois premiers résultats précité, 
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_ 5o Son énergie énorme sur Ja fécule ou l’amidon bydraté. 

6° La production de la dextrine et du sucre sous cette influence. 
: 79 L’inertie de la diastase sur tous les autres principes immédiats, et 
qui distingue nettement de Pamidon Pinuline observée par M. Payen 
dans les tubercules des dahlias et des NEO et antérieurement 
dans l’écorce de l’inula helenium. 

80 Le succès du mode d extraction indiqué par MM. Persoz et Payen. 


Depuis, M. Payen en a indiqüé un plus simple encore. (V. Journal de 


chimie medicale, 1835.) 


_g° L’altération spontanée de la diastase dissoute; M. Payen indique 


a la même altération, quoique très-lente, sur la substance en poudre et 
_ peu hydratée. 


_ 10° L'absence de dégagement la de la 


diastase. 
. que La saccharification de avancée de la fécule par une de, grande 
hydratation, et même sa conversion totale, suivant M. Guérin. 


12° La séparation complète des matières étrangères à la fécule, sépa- | 


ration qui justifie bien la dénomination du diastase donnée à agent qui 
l’opère, et qui est généralement admise aujourd’hui. 

Séance du 29..— M. Becquerel présente à l’Académie plusieurs appa- 
reils électro-chimiques, au moyen desquels il a opéré la réduction im- 
médiate de l'argent, du plomb et du cuivre. 


Je suis parvenu, dit-il, sans l'intermédiaire du mercure, en con- 


struisant un appareil électro-chimique avec le fer , une solution con- 
centrée de sel marin et un minerai d'argent convenablement préparé, à 
_ retirer de ce dernier l'argent qu’il renferme sous forme de cristaux. Les 
minérais soumis à l'expérience sont ceux que l’on exploite dans la Co- 
lombie et le minerai d’Allemont. On parvient par le même procédé à 
retirer des pyrites cuivreuses de Chessy, près de Lyon, l’argent qu’elles 
renferment, sans toucher au cuivre: Jusqu’ici il n’y a que les galènes ar- 
gentiféres qui se sont prêtées difficilement à l'extraction de l'argent. 
Quant un minerai, comme celui d’Allemont, renferme plusieurs 
métaux, tels que le plomb, le cuivre, etc., chacun de ces métaux est ré- 
duit séparément et à des époques différentes, de sorte que le départ s’ef- 
fectue naturellement. Il résulte de là que les minerais de cuivre et de 
plomb peuvent être traités de la même manière que celui d’argert, mais 
avec beaucoup moins de facilité, en raison des différens degrés: d’oxida- 


tion qu’ils prennent et des composés qu’ils forment pendant le grillage. 


Les recherches dont il s'occupe en ce moment sur l'extraction des 
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métaux devant étre longues, M. Becquerel a cru convenable, dans 
l'intérêt de la science, de faire connaître à l’Académie le principe à 
l’aide duquel on parvient à retirer quelques métaux de leurs minerais 


respectifs, et particulièrement de l’argent. . 


M. Pelletier lit un mémoire dans lequel il examine l’action de l’iode 
sur la strychnine, la brucine, la cinchonine, la quinine et la morphine. 


On ignore, dit-il, l’action que les corps halogènes, et principale- 


ment l’iode, le brôme et le chlore exercent sur les bases salifiables or- 


ganiques. On ignore si ces corps peuvent se combiner aux alcalis vé- 
gétaux sans les altérer, ou s’ils exercent sur eux une action élémentaire 


qui change leur composition. Sous l’influencé de ces bases, l’iode, le 
brôme, le chlore donnent- ils lieu à des iodates et des iodures, des bré- J 


mates et des brômures , des chlorates et des chlorures? Existe-t-il des 


iodites, des brômites et des chlorites, ou bien la base organique est-elle 


décomposée , et dans ce cas y a-t-il substitution de Piode, du bréme, du 


_chlore à l'hydrogène? Tels sont les sur iy "al 


voulu jeter du jour. » 


Ce premier mémoire ne comprend que l’action de l'iode sur les bases 


En voici les conclusions telles que l'auteur les donne:  : 
+ Que Diode peut s’unir à la plupart des bases salifiables organi- 


ques; que de son union avec ces corps résultent des combinaisons dé 
finies dans lesquelles l’iode et la base sont en rapports atomiques ; | 


qu’ainsi , la strychnine donne un iodure cristallisable, coloré, formé w 
deux atomes d’iode et d’un atome de strychnine; que la brucine donn 
deux iodures, l’un formé de deux atomes d’iode contre un atome de vs 
et l’autre de quatre atomes d’iode contre un atome de base; que la cin- 


chonine et la quinine produisent chacune un iodure dans lesquelles 7 


l’iode et la base se trouvent unis atome à atome; ‘ 


20 Que l'acide iodique peut s’unir aux bases salifiables organiques, 
et former des sels neutres ou acides dans lesquels l'analyse démontre — 
que acide et la base sont dans les rapports qu anaes d la here et qui | 


correspondent aux iodures respectifs 3: ! 


3° Que l'acide hydriodique s’unit avec toutes les bases 
organiques, et forme des sels qui ont une tendance à se constituer avec 


excès de base : l’hydriodate de strychnine et celui de brucine analysés 
sont des sels sesquibasiques sans eau de cristallisation; 

4° Que les bydriodates organiques sont décomposés par l'acide 
iodique, et que cette décomposition résulte del’iode provenilitt der 
iodique, tandis que Hhyduiatete se change en iodure; 


| | 
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5: Que l’iode, dans son action sur la morphine, fait une exception 
bien singulière; il réagit élémentairement sur cette substance; une par- 
tie dé l’iode s’ünit à de l’hydrogène soustrait à la morphine pour for- 
mer de lacide hydriodique, tandis que l’autre s’unit à ‘une substance 
provenant de Ta morphine, sans qu’on puisse retrouver one de cette 
dérnière, si l’iode a été mis en quantité suflisante ; 

“60 Enfin, que lorsqu'on fait agir del ‘acide iodique sur la morphine, 
l’acide iodique perd son oxigène, qui se porte sur les élémens d'une 
_ partie dé la morphine et la convertit en matière rouge, comme le faisait 
Pacide nitrique, tandis que Piode mis 4 nu réagit sur une autre portion 
de morphine comme par contact direct ; mais que la combinaison qui en 
résulte ne peut résister à l’action d’une nouvelle quantité d’acide iodi- 
que, qui la décompose entièrement en iode et en matière rouge. 
| DE Fontenezce. 


Académie roytil de Médecine. 


Seance du 26 janvier. Dans cette séance se terminent enfin, par un 
ordre du jour, les discussions que le rapport de M. Capurou souleya — 
relativement à l’emploi thérapeutique des saignées abondantes. L’Aca- 
démie paraît avoir généralement reconnu que c’est au temps à prononcer 
sut les avantages d’un tel mode dé traitement. 
°°M:lé D: Hit un mémoiré Sur la volonté considérée comme puis = 
sance morale et comme moyen thérapeutique. ¢ 

“M: Jobert présente un homme sur lequel un lambeau dé peau taillé 
dans la joue a servi à remplacer ee et le bout du nez emportés par 
une morsure à lä'sûite d’une rife.’ 

“MODubois Hit soi rapport adopté par la « commission , , relatif aux ap- 
iia orthopédiques de M. Hossard; aprés une nouvelle discussion , 
qui s'est continuée jusqu’au commencement de la séance du 9 janvier, 
l’Académié ‘adupte’ égalément cé rapport, mais malheureusement. pour 
M. Hossard il reste sous l’iccusation d’avoir voulu tromper l’Académie 
par des moyens qu'aucune expression ne peut sufhsamment flétrir. 
‘Séance du 16 février. M. Patissiér fait un rapport (que l’Académie 
adopte) Sur Les propriétés médicales de l’eau minérale de Ludwigsbrunn, : 
dans lé grand duché de Hesse. D’après l’änalyse de M. Henri, cette eau, 
contenant une petite quantité de matières salines et de l’äcide carbo- 
nique libre, ressemble beaucoup à à cellés dites de Seltz, de Vichi et de 
Saint-Nectaire, dé sorte que sans inconvénient l'autorité, qui a démandé 
ce rapport, peut en autoriser la vente. | 
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M. Duméril fait un rapport sur une observation qui a fait croire dun © 


entomologiste peu exercé que des larves des mouches ( musca serrata, 


musca latrinarum , seu stercoraria, Linné ), provenaient . Ae Poestre de 
_ cheval et de l’œstre hémorrhoïdal. 


Séance du 23 fevrier. M. Henry fait un rapport sur le Mémoire de. 


MM. Bischoff, pharmacien, et Levrat, médecin vétérinaire à Lausanne, , 


ayant pour but l’emploi du tritoxide de fer hydraté, comme contre- 


poison de l'acide arsénieux. D’après ce rapport, les auteurs ont admi-- 


nistré aux chevaux l’arsenic à trop faibles doses ( quatre gros au plus h 
pour que l'absence des accidens puisse être attribuée à l'emploi de 
quatre à cinq gros de tritoxide de fer hydraté. D’après M. Henry, ce 
que les auteurs ont regardé comme étant du proto et deuto arsénite de 
fer, formé par l’action du coutre-poison, n’est que de Phydrate ¢ de fer 
coloré par la bile des excrémens. | G. P. 


Société de Chimie médicale... 
Présidence de M. Orfila- (4 avr: 1836. 


La Société reçoit 1° une lettre de M. Bontions, pour la remercier + de 
la médaille qu’elle lui a décernéé et lui annoncer l’envoi de notes sur __ 


les fosses d’aisances.. La Société n’a pas,reçu ce. travail, 


2% Une lettre de M. Mojon, professeur honoraire de l'Université — 
royale de Génes, qui accuse réception à la Société de son diplôme de 


membre correspondant et qui Ini en témoigne sa gratitude. 


3° Une note de M, Guyet, Sait a Paris, sur Vhy driodate Wiodure | 


de plomb. 


M. Chevallier présente 1° une notice historiqne.s sur fies eaux, ninieles 


d’Uriage; 2% ses recherches sur les maladies des ouvriers qui préparent 
le blanc de plomb. oi 


M. Joly, docteur en médecine, une note enr: 


de l'hydrogène carboné dans les eaux minérales de Heilbrunn, = 
M. Guibourt rend compte de divers travaux adressés à la Société. 


M.}Payen annoncejla découverte du cow-pox à. Passy, et il demande: 


que des recherches soient faites. à ce sujet. dépose en même temps 


une note relative au Mémoire de M. Guérin-Varry, sur la fécule de 


pommes de terre; cette note se trouve en grande partie dans le compte- - 


rendu des séances de Institut. | 
M. Lassaigne lit un rapport sur une note de M. PATES 
M: Julia de Fontenelle présente travaux pour le journal, 


À, CHrvaALLIER: 
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 Séance du 3 février 1836. M. Robiquet présente & la Société un acide 


particulier qu’il a obtenu en faisant réagir l’acide sulfurique sur l'acide 


gallique. i. Robiquet a reconnu qu’en faisant chauffer un mélange d’a- 
cide gallique ct d'acide sulfurique jusqu’à ce qu’il y eût un léger déga- 


gement d'acide sulfureux, l’acide sulfurique prenait une couleur 
bistrée ; versant ce produit dans l’eau, il a obtenu deux précipités, l’un 


floconneux, l’autre cristallin de couleur rougeatre. Ce dernier précipité 
peut être saturé par les alcälis; il se sublime en cristaux SE jauni- 
tres , il est insoluble dans l'alcool et dans I’éther. 

"M: Robiquet, qui a vu que ce précipité était acide, se propose de 
l’examiner plus amplement et (le le faire connaître. 

M. “Planche lit une note dans laquelle il établit la réduction de 


Poxide de mercure dans l’onguent brun. | A. CnevALLIER. 


4 


BIBLIOGRAPHIE. 
Hisrorme DES DROGUES SIMPLES 3 
Par N, J. B. G. Guisovat, pharmacien, professeur à l’école de phar- 
macie de Paris, membre de la Société de chimie médicale, ete. ; ete. 
TROISIÈME ÉDITION, 
Corrigée et augmentée. 


q ya long-tempes que l’ouvrage de M. Guibourt, dont nous annon- 
cons ici la troisième édition , est jugé. Les succès qu’il a obtenus non- 
seulement en France, mais encore dans tous les pays de l’Europe où 
les sciences sont cultivées , attestent son utilité et le talent avec lequel 


il a été rédigé. Aussi nous nous contenterons seulement d'annoncer Ia 


mise.en vente de cette troisième édition. L'auteur y a fait, avec scrupule 
et conscience, tous les changemens et toutes les additions que l’expé. 
rience lui avait fait reconnaître propres à améliorer son ouvrage. Nous 
ayons remarqué entre autres que la partie minéralogique a reçu de no- 
tables augmentations , et nous pouvons prédire à cette nouvelle édition 


_ un succès au moins égal à celui des deux autres, succès que M. Guibourt © 
_s’efforce de mériter par les soins qu’il met à perfectionner toutes les 
‘parties de son ouvrage. A. Ricrann. 
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+: sun LA NATURE. DB: 2'ÉTEAL, 
Lues à l'Académie royale des Sciences , le 25 avail 1836, 
PAR MM. DUMAS EE PÉLIGO#, 
RETRAIT. | 


Les expériences de M. Chevreul sur le blanc de baleine et — 
les produits de la saponification ont fait voir qu'il se sépate, 
pendant qué celle-ci s'effectue, un corps de nature heutré 
qu'il a désigné sous lé nom d'éfhal, La composition de ce 
corps lui a paru telle qu'on peut le représenter par de l'hy- 
drogène bicarboné et de l’eau, comme l'éther et l'alcoo), ce 


qu'il a voulu rappeler en lui imposant le nom d'éthal qui est 


formé des premières syllabes réunies des noms $ de ces deux 
derniers corps. 

éxaminant les circonstances de la prod: uction de l'éthal, 
et en admettant que sa formation avait lieu comme celle de 
l'alcool qui se régénère , quand on décompose un éther par 
les alcalis, nousavons été conduits à y soupconner l'existence 
d’un carbure d'hydrogène i isomérique avec l'hydrogèné bi- _ 
carboné et le méthylène,. mais tout différent dé ces 
deux cofps par le mode de condensation de ses élémens. 
Pour vérifier cette conjecture,nous nous sommes procuré 
_ de l'éthal pur qui nous a paru tout semblable 4 celui que 
M. Chevreul a étudié et nous a offert la composition sui- 

2. 2° SERIE. _19 


RECHERCHES 
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0,330 matière donnent 0,423 eau et 0,945 acide carbo- 
nique, c'est-à-dire | 
Hydrogène. . .... 14,2 
 Oxygène........ 6,6 


Ce qui s'accorde parfaitement avec l'analyse de M. Che- 
| vreul et avec la formule suivante : 


212,6 13,8 
O 100,0 09. . 


1536,7 100,0 

Pour rendre cette formule comparable à celle de l'alcool, 
il faut évidemment la doubler afin qu’elle renferme deux 
atomes d’ oxigène, ce qui la transforme en 

HS 
Ou bien en la formule rationnelle suivante : 

Ceci posé, nous devions obtenir, en traitant l'éthal par 
des agens convenables, le carbure d'hydrogène C™* H® cor- 
respondant à l'hydrogène bicarboné et le monohydrate C™ : 
H°*+H° O qui correspond à l’éther ordinaire. 

Il était peu probable qu'on pit, au moyen de l'acide sul- 

furique , séparer le carbure d’hydrogéne dont il s'agit. En 
effet, l'acide sulfurique, comme on l'avait prévu, charbonne 
les produits, dès qu’on essaie de distiller un mélange d’éthal 
avec cet acide, soit qu'on le prenne à l'état anhydre, soit — 
qu on le prenne à l'état hydrate. 
Nous avons donc cherché un corps avide d'eau et peu 
oxidant, et nous avons trouvé dans l'acide phosphorique 


| 
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une matière éminemment convenable à nos vues et propre 
sans aucun doute à rendre les ps grands services dans ce 
genre d'expériences. 
En distillant à plusieurs reprises l'éthal : avec de l'acide 

phosphorique pur et réduit en poudre , puis avec de l'acide 
. phosphoriqueanhydre, on obtient un slit très-pur, dont 
voici la composition : 
0,353 matière ont donné 0453 e eau et eo acide sides 
nique, soit | | 

Carbone. ...... 86,2 

Hydrogène. .... 14,2 


100,4 
Ce qui s eilioeds avec la formule suivante 
2448,4 85,9 
400,0 14,1 


| 3848.4 100,0 

D'où comme nous l’a vions prévu, l'existence in- 
contestable d'un carbure d'hydrogène: isomérique avec le gaz __ 
oléifiant, mais dans un état de condensation bien différent. 
C'est ce nouveau corps que nous désignons sous le nom 
de céténe, emprunté aux termes bien connus de sperma ceti 
et de _ qui sont passés dans la langue des chimistes. 

Du Cétène. 

Le cétêne est liquide, incolore, huileux et tachant le 
papier. Il bout à 275° et distille sans altération ; mais nous 
devons ajouter que nous ‘n’ avons point déterminé ce point 
d'ébullition d'une manière rigoureuse, Il est insoluble dans 
l'eau, très-soluble dans l'alcool ou l'éther, et sans réaction 
sur les*papiers. Il n'a pas de saveur propre. Enflammé, il 
brûle à la manière des huiles grasses, avec. une flamme 
blanche et ques: 

19. 
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La nature de ce corps et l'ensemble de ses propriétés nous 

font penser qu'il conviendrait à l'horlogerie fine, eh lui — 

fournissant un côrps gras, non volatil aux températures 


atmosphériques, non congelable et inaltérable & l'air. : 


Quoiqué l'acide phosphorique nous eût fourni le carbure 


d'hydrogène que nous cherchions, nous n’aurions pas regardé 


la nature de l'éthal comme étant Sanh si nous n'avions pu 
nots appuyer sur des phénomènes d'un autré ordré. En 
effet, l'acide phosphorique pouvait à la rigueur avoir déter- 
miné la formation de l'eau, au lieu de se borner à séparer 
de l’eau toute formée, 

Nous avons donc cherché à nous procurer la combinaison 
du cétêne correspondante à l'éther; mais nous n'avons pu 


_ parvenir à l'isoler, quoique nous l'ayons formée, comme on 


va le voir, en obtenant le one correspondant à l'acide 
sulfovinique. 
La préparation dé ée corps est très-facile , mais sa purifi- 
cation nous eût fort embarrassés si nous n’eussions été gui- 
dés par une théorie qui n'a pas trompé votre confiance. 
L'éthal mis en contact à froid avec l'acide sulfurique or- 
dinaire n’agit pas sur lui; mais,en chauffant au bain-marie et 
apitant trés-souvent la masse, les deux corps se combinent et 


_ il se forme de l'acide sulfocetique. 


Nous l'avons surtout étudié en combinaison avec la po- 
tasse, ce qui donne un sel en on nacrées, d'une blan- 
eheur parfaite, renfermant : pow 


53,8 53,1 


| 
| 

100,0 | 
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Ce qui conduit à la formule SO*, KO + SO”, CH + H° O, 
qui nous a donné les résultats suivans : 


64 at. carbone. Verts 2448 | 
66 at, bydrogène.....,, die 
1 at. sulfate de potasse. 1099 


1 at. acide sulfurique...  5or 
I at. oxigène. 
4557 100,0 


Quand on méle dans une cornue à peu près volumes é égaux 
d'éthal et de perchlorure de phosphore, l'un et l'autre en 


_ fragmens, il s'établit bientôt une réaction vive, les deux 


corps fondent, s'échauffent , une ébullition se manifeste et il 
se dégage une grande quantité d'acide chlorhydrique. En 
chauffant ensuite la cornue, on obtient du protochlorure 


de phosphore, puis du perchlorure, puis enfin du chlorhy- | 
drate de ceténe. Il reste dans la cornue de l'acide. 

Ce produit huileux, que nous regardons comme du chlo- 
rhydrate de cétêne, étant distillé une seconde fois sur du 
perchlorure de phosphore et traité à plusieurs need. per 


bouillante, devrait contenir, d' après notre 


412 12,4 


330a 1090 
Son nous a donné: | | 
Carbone. ........ 
Hydrogène, 
Chlore......., 


23,9 
| 9,9 
23,9 
| 
| 
| 
| | 
| 97,69 | 
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Quoique l'hydrogène soit un peu faible, il paraîtra diffi- 
cile d’assigner à ce ME à une formule différente de celle 
qui précède. 


_M. Chevreul a fait l'analyse à du — de baleine qu ‘ii a 
trouvé composé de: 


Hydrogène........ 12,8 
Oxigène....... 5,6 
100,0 


Si on disait que cette composition se représente par 


472 at. de carbone... ... 18058 81,2 
445 at. d'hydrogène... 2781 12,5 
_ 14 at. d'oxigène...... 1400 6,5 


22239 100,0 


on étonnerait sans doute beaucoup les chimistes habitués à 
la simplicité des formules inorganiques et même ceux qui 
s'occupent de l'analyse organique. Quand on en vient à faire 
usage de telles formules , il faut plus d'une démonstration — 
de leur vérité, et la composition élémentaire , qui seule ne 
suffit jamais pour donner la formule rationnelle des corps, 
a si peu d'importance en pareil cas, que l’on pourrait trouver 
vingt formules plus simples que celle qui précède et s'ac- — 
cordant aussi bien ou mieux qu'elle avec la composition 
élémentaire du blanc de baleine. 

Ce n’est pas non plus, hâtons-nous de le dire, sur la com- 
position élémentaire de ce produit que notre formule repose, 
mais bien sur les considérations suivantes. | 

Le blanc de baleine serait un éthér à double acide ou, en 
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d'autres termes, un composé de margarate et d'oléate de cé- 
téne, qu aurait pour formule : | 

2 at. acide margarique..... 6768 

x at. acide oléique........ 6587 


3 at. cétêne.... 8544 
SJat.eau..,............ 
22236 


_ Sans rapporter ici toutes les considérations qui portent à 
admettre cette formule, nous ferons remarquer, pour nous — 
borner aux épreuves décisives, que le blanc de baleine four- 
nit par la saponification de l'éthal et des acides oléique et 
margarique hydrates , sans autre produit. 


.100 parties) .. 40.6 d'éthal. | 
de = 60,94’ acidesfusibles) 31,6 acide margar. 
leine forment } 445’ et cont. d'apr. cela) 29,3 acide oléique. 


101,5 | 


Tandis qu ‘on a par le calcnl fondé sur la formule que 


nous avons admise plus. haut les nombres presque. semblables 
‘qui suivent : 


de blanc de} 61,9 d'acides) 31,4 acide margarique. 
baleine = contenant .) . 30,5 acide oléique. 


On essaierait vainement de représenter ces nombres par 

une formule différente de celle que nous avons choisie, et 
‘il faut bien accepter comme un fait'démontré l'existence . 
d'une combinaison renfermant 931 atomes, savoir : 472 ato- 
mes de carbone, 445 d'hydrogène et 14 atomes d’oxigéne, 


= rapports bizarres qui feraient le désespoir des chimistes, si 


la théorie des ethers n'en donnait la clef. 
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DE LA BANANE ET DE LA SEVER DE SANANIER, 
Lu à l'Académie royale des Sciences 


Pan M. Boussineautr. 
| RETRAIT. 

La banane est le fruit le plus utile de la zone équato- 
riale ; c’est la base de la nourriture des habitans des régions 
chaudes ; entre les tropiques, sa culture est aussl importante — 
que l'est celle des graminées et des farineux dans la zone 
tempérée. La facilité de cette culture, le peu d'étendue 
qu'elle occupe, la sécurité et l'abondance des récoltes, la 
variété d’alimens fournis par la banane, suivant ses degrés 
de maturité, font de cette plante un objet d'admiration pour 
le voyageur européen. i 

Les botanistes distinguent trois variétés de musa OU be 
nanier: | 
9 Le musa paradisica, nommé dans les colonies espa- 
goles platane arton; | 

2° Le musa sapientium, ou camburi ; 

3° Le musa rumph ; platano dominico, 

C'est le musa-arton que M, Boussingault a examiné; ¢ est 
la banane la plus volumineuse : souvent elle a 8 pouces de 
longueur, et il n'est pas rare de rencontrer des grappes de 
bananiers qui contiennent plus de 100 bananes, et dont le 
_ poids approche de 400 kilogrammes. Le camburi et le do- . 


EXAMEN CHIMIQUE 
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minico sont beaucoup moins volumineux; mais leurs fruits 
sont plus délicats et plus aromatiques. 

La banane, parvenue à l'état de maturité, se détache faci- 
lement de son enveloppe; elle a la consistance d’une poire 
mire; elle a une saveur sucrée, légèrement acide; l'alcool 
Jui enlève la partie sucrée et l'acide ; la solution évaporée 


- mer un sirop qui cristallise difficilement. Cet acide est de 


l'acide malique ; le sirop, traité par le lait de sou cris- 


tallise presque en totalité. 


La pulpe de banane ayant été épuisée par de ven froide, 
et le liqueur mucilagineuse ayant été portée à l'ébullition, il 
se forma un coagulum azoté, présentant les caractères de 
l'albumine végétale, Cette pulpe, épuisée par l'eau et l'alcoo!, | 
peut être regardée pomme la fibre ligneuse ; elle est assez 
abondante; distillée à siccité, elle donne un peu de carhd- 
nate d'ammoniaque , e¢ qui indique la présence d'une sub- 
stancé azotee. 

Lorsqu'on coupe une Lusache mûre avec un instrument 
de fer, le métal prend une couleur bleue foncée, ce qui 
indique que ce fruit contient un peu d'acide gallique. 

En faisant bouillir long-temps daus de l'eau des hananes 
bien mires, on abtient une gelée tremblante; il est donc 


_ prabable qu'elles contiennent de l'acide pectique. En ré- 


sumé, M. Boussingault a reconnu que la banane çontient : 
3° Dusugrei | 
2° De la gomme; 
3° De l'acide malique ; 
4 De l'acide gallique ; 
5° De l'albumine végétale ; 

_ 6° Da l'acide pectiques; 

7° De la fibre ligneuse. 


| 
| 
| 
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SEVE DE BANANIER. 


Cette séve posséde la propriété de techies le lé Hage en gris 
foncé, quoiqu ‘elle soit incolore : cette coloration en gris est 
si solide que les acides , les alcalis, ni la lumière solaire, ne 
peuvent la faire disparaitre. Cette sève a une saveur astrin- 
gente très-prononcée; elle rougit la teinture de tournesol ; 
elle est, à sa sortie de la plante, aussi limpide que l'eau ; 

c’est alors qu’elle peut colorer les tissus : exposée à l'air, elle 
se trouble et dépose des flocons d’un rose sale, alors elle ne 


colore plus les tissus. Ce dépôtrosacé, brûlé dans un creuset 


de platine, donne beaucoup d'alumine. La sève de bananier 


traitée par un carbonate alcalin précipite également de l'a- 


lumine ; M, Vauquelin avait déjà constaté la présence 


de l’acétate d’ alumine dans les. sèves du à bouleau et t du 
hètre. 


Les réactifs produisent sur cette sève les effets s suivans : 


le sulfate ferrique y forme un précipité vert-foncé ; le ni- 


trate plombique un précipité abondant , soluble dans l'acide 
nitrique faible, et insoluble dans l'acide acétique. 


‘Le nitrate d'argent} un précipité peu abondant ; l'oxalate — 


d'ammoniaque la trouble légèrement ; le chlorure : aurique’ la 
précipite ; on aperçoit bientôt de l'or réduit. 

La solution de gélatine y produit un précipité abondant ; 
l'extrait de ia sève de bananier traitée par l'acide sulfurique 
_ donne lieu à un dégagement d'acide acétique ; l'incinération 


d’une partie de cet extraita laissé de l’alumine, de la silice, 


_ de la potasse, du carbonate de chaux et du ‘chlorure de s0- 
dium. On voit que la sève de bananier doit renfermer : : 
Du tannin; 
2° l'acide gallique; 


_ DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 299 


3° Del acide acétique ; 
4° Dusel marin; 
5° Des sels d’alumine, de chaux et de potasse. 


La banane dont I’ enveloppe est verte est insipide , et sa 
chair est blanche; la teinture d'iode y développe une couleur 
bleue : dans cet état , elle contient de l’'amidon; aussi c'est 
alors qu’on substitue ce fruit au pain, à la pomme de terre et 


au mais. 


VINAIGRE DE BANANE. 


Pour l'obtenir, l’on remplit un panier de ce fruit et l'on 


place un verre au-dessous ; la fermentation alcoolique s’éta- 


blit dans la banane , et l'alcool qui en est le produit se con- 


vertit bientôt en acide acétique qui coule dans le vase 
placé sous le panier et qui a une saveur très-forte. 


JF. 
OBSERVATIONS CHIMIQUES. 


SUR L'EAU DU LAC ELTON, COMPARÉE AVEC CELLE DE LA 
MER MORTE, DE LA MER CASPIENNE. | 


Le lac Elton est situé à l'est du Volga au sud de Saratow: 


sa plus grande largeur de l'est à l'ouest est de onze milles et 


demi. La quantité de sel marin qu'on en retire est si grande 
qu elle équivaut aux deux tiers de celui qui est consommé en 
Russie : son poids spécifique est, d'après M. Rose, à la tempé- 
rature de 53 1 Fahr. (11, 67 c.), de 1,27288 ; elle n’exerce 


| 
| 
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aucune action sur le papier tournesol, Voici les résultats des 
analyses qui en ont été faites par MM. Rose et Edermann. 


| Rose. Edermann. 
Chlorure de sodium......... 38,3 72,35 


—  depotassium....... 2,3 
— de magnésium...... 197,5 165,39 
—~ dechaux........... 36 
Carbonate de magnésie......  » 
Eau et substance organique... 708,7 740,10 
1000 1000. 


On ne trouve dans cette eau aucun composé de brome ni 
d'iode, du moins s'ils y existent, c'est en très-petite quantité. 
_ Le poids spécifique de cette eau varie avec sa température ; 
_ilen est de même de sa composition : lorsque cette tempé-_ 
rature diminue , il se dépose beaucoup de sulfate de magné- 
sie cristallisé. En été, les bords de ce lac sont tapissés de cris- 
taux de sulfate de chaux et de sel marin, tandis qu'en hiver, 
outre ces sels il y existe aussi du sulfate de magnésie qui, 
l'été, reste en solution dans cette eau. Suivant Pallas, pendant 
les nuits fraîches de la saison chaude, elle laisse précipiter du 
sulfate de magnésie (sel d'epsom), qui s'y redissout pendant — 
les chaleurs du jour. Il paraîtrait, d'après ces faits, que la 
moindre quantité de sel marin obtenue par M. Rose dé- 
pendralt, en partie, de la température de l'eau au moment où 
elle a été recueillie. | a 


L’eau du lac Bogda ou Bogden a été égulement nelyede 
par M. Edermann, qui la trouve composée de : 


L 


| 

| 

à | 
$ 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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Sulfate de chaux...... 
— de magnésie....... 10,30 
— desoude.. ....... 215,96 
de chaux... 8,85 
| — de magnésie. 43,65 
915,92 


L'eau du lac Elton a heaubbag Pres avec celle de la 
Mer Morte; cette dernière a cependant un poids spécifique 
moindre etpéntient moins desubstances solides, Gay-Lussac a 
trouvé qu’à 62, 6 Fahr. ( 17 C° ), son poids spécifique est de 

_ 1,2283, et la quantité de substances solides de 26,24, con- 
_sistant en chlorures de sodium, de calcium, de magnésium et 
de potassium, avec des traces de sulfate de chaux. Ainsi l'eau 
de la Mer Morte se distingue de celle du lac Elton par l'ab- 
sence du sel d’epsom et la présence du chlorure de calcium. 
“Il paraît que le poids spécifique de l’eau de la Mer Morte est 
sujet à varier ; en effet, Macquer, Lavoisier et Sagre l'ont 
trouvé de 1,240; AR: et Tennant de 1,211, Klaproth de 

1,255, Heremstad de 1,240. Il est évident que les propor- 

_tions des principes constituans suiventles variations des poids 
spécifiques. 

L'eau du lac d'Urmia a un poids spécifique, d après le doc- 
teur Marcet, égal à 1,16507; les proportions de ses principes 
constituans sont de 22,3 pour 100; il se compose de sel 
_ commun et desulfate de magnésie et de soude. Ce lac est si- 
. tué en Perse, près de Tauris. | 

On sait que des mers renfermées offrent souvent des pro- 
portions de sel moindres; de ce nombre est lamer Baltique, 
dont les quantités de sel diminuent avec l'éloignement du 
_ point dé communication de cette mer avec celle d’Allema: 


| 
| 
| 

| 
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gne. La mer Caspienne présente un semblable phénomène, _ 
mais dans un sens inverse; car l'eau y perd presque toutes — 

_ ses proportions de sel dans Jes lieux où afflue l'énorme masse _ 
d'eau du Volga, et ce n'est que par un vent du sud pro- 
longé que l'eau devient salée jusqu'à Astracan. M. Rose a 
analysé de l’eau de cette mer qui lui avait été portée par son 
frère; elle avait été prise sous 35°, 39 lat. N. à un endroit où 
_ la mer n'avait que trois brasses et demie de profondeur ; elle 
était si peu salée qu’elle pouvaitservir de boisson ; son poids 
spécifique à 12,5 C’ était de 1,0013, elle contenait : 


Chlorure de sodium. 0,754 


_Sulfate de soude.......... 36 

— dechaux.......... 406 

Bicarbonate de calcaire. .. . 0,18 
— de magnésie.... 440 


_ Eauet matière organique... 998,546 


1000,000 | 


Des sels solides obtenus dans une bouteille par l'évapora- 
tion d'une quantité d'eau prise près d'Astracan par le frère 
de M. Rose, contenaient une moindre proportion de sulfate 
de chaux et de magnésie. Cela dépend de ce que, pendant 
l’évaporation , les carbonates terreux , ainsi qu'une grande 
partie de sulfate de chaux se précipitent et ne peuvent plus 
s'enlever aisément du vase. 

L’eau de la mer Caspienne, qui est près de |’ embouchure 
du Volga, est donc trés-pauvre en substances salines. L'excés 
du poids spécifique de l'eau de la Baltique ( au point où elle — 
est le moins salée) sur celle de l'eau pure, est cinq fois et en- 
tre les îles Laland et Formein plus de sept fois aussi grand 
que l'excès semblable de l'eau analysée de la mer Caspienne. 


| 
| 
| 
| | ' 
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Suivant Eichwald, ce n’est qu'au-dessous de 45°, 8 lat. N., 
où l’eau de cette mer augmente de profondeur, qu'elle devient 
_ peu à peu salée, et commence à prendre la couleur verdâtre 
propre à l’eau de mer; mais, à l'embouchure des grands 

fleuves, tels que du Tareck et du Soulak , il la trouva limo= _ 

_neuse et moins salée. 


La mer Caspienne est entourée de lacs salins dont l'eau est 
tellement concentrée que , de même que dans le lac Elton, 


_le sel s'y dépose en couches épaisses qu'on peut enlever avec 
des barres de fer. Ces lacs sont très nombreux sur la côte 


occidentale , surtout sur la presqu'île d’Abscheron , près de 
Balkon ( où suivant Eichwal, ils ont une odeur de violette); 
. ainsi que sur la côte orientale, surtout autour du golfe de 
Balchar, etc. 


| (Revue Britannique, avril 1836.) 


Note du rédacteur. Les principes constituans et le poids 


_ spécifique de l'eau des mers varient suivant leur latitude et 


suivant la profondeur à laquelle on les prend. D'après 
Bergmann, elles n'ontune saveur amère que lorsqu'elles sont 
puisées à la surface ou sur le rivage , tandis que celles qui 
sont puisées à de grandes profondeurs ne sont que salées. 

Bladh et Kirwan disent que les proportions des substan- 
ces salines, contenues dans l’eau des mers, varient de 
_0,034 à 0,040; Thomson croit qu’on doit les porter à 0,36, 
M. de Humboldt les établit entre 3,22 et 3,87 pour 100. 
L'hydrochlorate de soude en est le principe dominant; il s'y 
trouve dans des proportions différentes. Ainsi, l'eau del'Océan 
est en général plus salée dans l'hémisphère boréal que dans 
le méridional. D’après les récentes recherches de M. Lenz, 
l'eau de l'Océan atlantique est plus salée que celle de la 
mer du sud, et l'Océan indien, comme lien de ces deux 


| | 
i 
| 
| | 
| 
| 
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grandes masses d'eau, est uff peu plus salé du côté de 
l'Océan atlantique où du côté dela mer du Sud. 

‘Test bien évident que plus le poids spécifique de l'eau de 
mer diminue, moinselle est chargée de sels : la différence 
des longitudes n'influe pas sensiblement pour efi faire va- 
rier la densité. Bladh pense qu'elle varié suivant là latitude; 


MM. Gay-Lussac et Despretz ont trouvé qu'à la température 
de BSC: | 


18 La densité la plus faible de l'eau de l'Océan est 


la plus grande......... ..,. 1,0297 
— 1,0286 


‘ 2° Léa plus petites proportions de sel pour cent - 
parties d’eaus... 3,48 
Les plus grandes........... os 3,77 
Les moyennes. 3,63 
M. Lenz, par suite de nombreuses expériences , établit le 
poids spécifique de l'Océan née ae et celui de 

la mer du Sud à 1,028084. 

_ Il est généralement reconnu que les petites mers sont 
moins salées que les grandes. En effet, l'Océan l'est plus que lt 
Méditerranée et les mers Noire et Caspienme, et d'après Thom- 
son, que la mer Baltique, Nous devons un travail très-inté- 
ressant au docteur Marcet (1), dans lequel il démontre, par 
ses observations et, celles de MM. Phlipp, Ross, Parry, Sa: 
bine, de Saussure, Ellis et Perron que, dans la Méditerranée et 
_ les mers tropiques, la température de l'eau est d'autant moins 
forte qu'on descend plus profondément, tandis qu'au con- — 
traire elle augmente dans les mers qu Ce rame 


LA 


| . 
- 

| 
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qui fut annoncé pour la première fois par M. Scoresby, fut 


confirmé par M. Fisher, Franklin et Beechy. Nous termine- 


rons cette note par un fait assez curieux recueilli par Wol- 
lasston, c'est que l’eau dela Méditerranée, près de Gibraltar, 
5o milles anglais à l’est du détroit, prise à une profondeur de 
_ 670 brasses, étant chauffée à 120 R. a un poids spécifique 
_ égal à 1,1288 et donne 17,3 pour 100 de sel, tandis que plus 
à l'est, à deux endroits peu éloignés, les proportions de sel 
qu'elle contient ne différent point de ceux de l'eau de mer 


NOTICE 


ACTION DE L’ACIDE SULFURIQUE SUR LES HUILES. 
‘Lue à l'Académie des Sciences le 9 mai 1835. 
Par M. E. Fremy. 


On sait depuislong-temps que l'acide sulfurique exerce sur 
les huiles une sorte de saponification , de là le nom de savon 


sulfurique. MM. Braconnot et Caventou se sont occupés de _ 


cette réaction ; mais c'est à M. Chevreul qu'on doit les ex- 
| périences positives sur ce sujet. Ce chimiste a décrit les 
produits que forme l'acide sulfurique en réagissant sur les 
huiles ; il annonce la formation de trois acides gras, puis 
d'une combinaison de graisse et d'acide, ‘qu'il a nommée 


acide sulfoadipique; enfin la production très-probable de 


glycérine. M. E. Fremy s'est livré à son tour à de nouvelles 

‘investigations sur ce sujet. Les huiles qu'il a employées de 

préférence sont celles. d'olives et d'amandes douces; les ré- 
2. 2° SÉRIE. Pa 20 
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sultats qu’il a obtenus avec ces deux huiles ont été les mêmes: 
ainsi il prend pour exemple celle d'olives. Quand on traite — 
_ cette huile par la moitié de son poids d'acide sulfurique 
concentré, en ayant soin d'entourer le vase dans lequel on 
opère, d'un mélange réfrigérant, pour éviter l’élévation de 
température qui dégagerait de l'acide sulfureux, et en ajou- 
tant surtout l'acide avec précaution, on voit, après quelques 
minutes, la masse devenir visqueuse; l'action est alors tér- 
minée ; on traite alors par une quantité d'eau égale à six fois 
le volume de l'huile employée : le mélange se sépare: bien- 
tot en deux couches, l'une qui est comme sirupeuse et 
qui arte la partie supérieure, et l'inférieure qui est com- 
posée d'eau et d'acide sulfurique. Cette dernière liqueur 
saturée par le carbonate de chaux et évaporée avec précau- 
tion a donné une combinaison de glycérine et d'acide sulfu- 
rique que M. Pelouze a nommée acide sulfoglycérique. Ainsi, — 
c'est du sulfoglycérate de chaux que l'on obtient par cette 
saturation par le carbonate calcaire. 

La liqueur sirupeuse traitée par sôn volume d'eau ne se 
dissout pas tant que la liqueur contient un grand excès 
d'acide ; quand l'excès a été enlevé par un ou deux lavages, 
alors la matière sirupeuse est entièrement soluble dans l'eau. 
M. Frémy a reconnu qu’elle était formée de trois acides qu'il 
a nommés sulfo-stearique , sulfo-margarique et, sulfo-oléique. — 
Quand on abandonne pendant quelques jours la dissolution 
aqueuse des trois acides sulfo-stéarique , sulfo-margarique et 
sulfo-oléique elle ne tarde pas à se décomposer, il se régénère 
de l'acide sulfurique et - se précipite trois acides gras nou- — 
veaux. É | 

Les acides sulfo-stéarique et ralésnérttieile sont les 
moins stables ; ils sont décomposés en vingt-quatre ou qua- 
rante huit heures au plus; M. Frémy s'est donc empressé de 
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_ profitér de cette propriété pour séparer les deux acides gras 
solides du troisième qui est liquide, et qui provient de la 
décomposition de l'acide sulfosynapique. L'alcool lui a fourni 


un trés-bon moyen d'opérer la séparation des deux acides 
solides qu'il a nommés Aydrostéarique et métamargarique. I\ 


suffit de les traiter par l'alcool bouillant; par le refroidisse- 


ment il se dépose des cristaux grenus d’un acide qui corres- 
pond à l'acide margariqüe ; par l’évaporation spontanée de 
l'alcool ; on obtient l'acide métamargarique en cristaux. Pour 
avoir ces acides purs, on répête ce traitement. 


Acide hydrostéarique. 


Solide , blanc, insoluble dans l'eau , trés-soluble dans l'al- 


cool et l’éther, et cristallisant alors en mio, fusible à 
D4°, sa à est 

C ="13, 

H =12,44+H” 

O— 13,72 + O° 


100 » 


Cet acide perd un demi atome d'eau en se combinant avec 
les bases; il passe à la distillation sans altération ; cependant — 


si la chaleur est trop forte il se forme de l'huile empyreuma- 
tique. Les hydrostéarates de potasse, de soude et d'ammonia- 


que sont les seuls sels solubles dans l’eau ;ils cristallisent dans 
l'alcool. 


Acide métamargarique. | 
Il est blanc et cristallise dans l'alcool et I’ éther en mame- 


lons volumineux , mais il faut employer une grande quantité 
de ce menstrue à cause de son peu de solubilité dans ce li- 


 quide; il fond à 49°. Ill est trés-facile de distinguer l'acide 


20. 
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metamargarique fondu de l'acide hydrostéarique. Quand 
on prend le premier en couches minces, il donne une cris- 
tallisation étoilee et transparente, tandis que l'acide hydro- 
stéarique est opaque presque comme oa la cire. Sa compo- 
sition est : | 


| 75,5 + C5. 
H= 12,6 + H° 
-  O=11,9 + 0% 


Il perd un atome d'eau en se combinant avec les bases; 
ainsi il devient donc C*5 H°7 0%, c'est-à-dire que dans les sels 
il a la même composition que l'acide margarique ordinaire. 


Acide hriolique. 


Lorsque la dissolution aqueuse des trois acides sulfomar- 
_ garique, sulfosthéarique et sulfooléique ne dépose plus, on 
Ja fait bouillir pendant quelques minutes ; elle se décompose 
de suite, et donne un acide liquide un peu coloré qui tient 
en dissolution des traces d'acides hydrostéarique et méta- 
margarique dont,on le dépouille en l'exposant à — deux ou 
trois degrés. Alors l'acide obtenu est liquide à 0; à une 
température de 10 à 12°, il ne dépose point de cristaux, 
mais il prend une consistance épaisse. Sa composition est : 
73,9 — C8 

H=117—H® 
O = 14,4 —0°; | 

Cet acide diffère de l'acide oléique par deux atomes et 
demi d'eau. L'acide oléique soumis à la distillation se dé- 
compose presqu’en totalité, il se dégage de l'acide carbo- 
nique, il se forme de l'eau et une huile presque uniquement 
composée de deux hydrogènes carbonés nouveaux. Ces deux 
corps sont liquides à la température ordinaire; ils sont for? 
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més d’atomes combinés dans le même rapport, mais leur 
densité de vapeur n'est pas la même : l'un bout à 55°, l'autre 
à 108. M. F rémy a nommé la première oléène et la dernière 
élaène. | | 
Oleene. 

Blanc, très-fluide, odeur pénétrante comme arsénicale, 
brûlant avec une flamme éclatante ; il est composé de : 


100,2 
D'après les expériences de l’auteur, cet hydrogène carboné 


est isomérique avec le methylène , l'hydrogène bicarboné, 


et le carbone d'hydrogène. 
L'oléène forme avec le chlore un chlorure liquide qui 
correspond à la liqueur des Hollandais. 


| Elaine. | 

Blanc, moins fluide que l’oléène , bouillant a 108°, d'une 
odeur plus pénétrante, brûlant de la même manière, et 
ayant la même composition élémentaire que l'oléène; elle est, 
comme l'oélène, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool 


etl'éther. | F.. 


MÉMOIRE 


SUR LA DILATATION DE L'ALCOOL ABSOLU ET DU CARBURS DE 
| SOUFRE PAR LA CHALEUR, 


Par M. G. W. Muncke professeur à Heidelberg. 
(Extrait des memoire de I Académie imper. de St Petersbourg. ) 
Ce mémoiré est la suite d'un précédent inséré dans le tome 
premier du même recueil. Il contient les résultats d'expé- 
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riences longues et pénibles qui ont été faites pendant plu- 


sieurs hivers par l'auteur pour déterminer la dilatation de — 


12 fluides par la chaleur, savoir : l’eau pure, l’eau de mer 
artificielle , l'alcool, l'éther sulfurique, le pétrole, l’'ammo- 
niaque liquide , l'acide hydrochlorique, l'acide nitrique, l’a- 
cide sulfurique, l'huile d'amandes, enfin l'alcool absolu et le 
carbure de soufre. Un aperçu rapide de ces recherches, en 


ce qui concerne les 11 premiers fluides, a déjà été donné 


par l'auteur dans le tome 17 des Annales de Poggendorf ; 
nous ne ferons donc que les rappeler brièvement. 

Des formules que l'auteur a trouvées pour la dilatation de 
ces divers liquides résultent pour les températures du maxi- 
mum de densité de certains d’entre eux, les nombres suivans: 


 degr. cent. 
Eau de mer artificielle. ............ 


Alcool non pur (d'une pes. sp.=0,808 à 12°, 5 C.)—56,6 | 

Ether sulfurique (pes. sp.= 0,733 à 12°, 5 C.)..— 36,0 

Pétrole ( pes. spéc. = 0,78125 à 12°,5 C.)....—71,5 
Alcool absolu ( pesant. spéc. = 0,791 à 0° C.)., .—89,5 


 d’ébullition est plus bas que celui de l’eau pure, M. Muncke 
a observé que ces fluides contenus dans des thermometres à 
tubes étroits pouvaient être chauffés à plusieurs degrés au- 
dessus de leur point d'ébullition sans bouillir. Cette observa- 
tion n'est pas neuve, mais il ne parait pas qu’aucun physicien 
ait observé ce phénomène en autant de cas et à d'aussi hautes 
températures que M. Muncke. Ainsi cet expérimentateur 
a chauffé de l’éther sulfurique jusqu'à 40° C., et une fois même 

jusqu'à bo C., le pétrole rectifié jusqu'à 100° C. et le carbure 
_ de soufre jusqu'à 65° C., quoique les points d'ébullition de 


En faisant ses expériences avec des fluides dont le point 
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ces trois fluides soient pour le premier 35° C., pour le 
deuxième 85°, et pour le troisième 46,6. Du reste, l'auteur 
n’attribue pas ce phénomène à d'autre cause qu’à l'adhésion 
du liquide aux parois du tube, et à la difficulté d’évaporation 
à la partie supérieure de la colonne dans un espace aussi 
étroit, | | 

M. Muncke fait remarquer en terminant que ses recher- 
ches peuvent avoir. un résultat pratique pour la thermo- 
métrie. | | 
~ On sait bien, dit-il, que les thermomètres à mercure sont 
d'une exactitude suffisante pour les températures comprises 
entre environ — 25° C, et + 100° C. D'un autre côté, les 
_ recherches de MM. Dulong et Petit ont donné aux physiciens 
un-.instrument aussi commode qu'utile pour mesurer les 
degrés de chaleur jusqu'au point d'ébullition du mercure. 
Ainsi la thermométrie peut être considérée comme parfaite 
pour la mesure des températures comprises entre—25° C. et 
350° C, Mais il n'existe pas un instrument même passable pour 
mesurer les dègrés defroid quis observent ordinairement tous 
les hivers dans les régions boréales bien cultivées et assez 
peuplées, où l'industrie et même les sciences commencent à 
fleurir, ni à plus forte raison dans celles où, par un rare 
_ amour des sciences, quelques voyageurs célèbres ont fait sé- 
jour.Onsesert bien, il est vrai,des thermomètres à alcool; mais, 
sans parler d'autres exemples, qui n'a lu sans un profond 
regret les plaintes du capitaine Parry sur l'inexactitude des 
thermomètres à alcool, dont il se servait pour les obser- 
vations météorologiques à Port Bowen. Ces thermomètres 
_ présentaient une différence de plus de 17° F,, et même ceux 
dont le capitaine Franklin se servait offraient une différence 
de 8° F., à un froid beaucoup moindre que celui qui a été 
mesuré par son compatriote, Or, comme le capitaine Parry 
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se servait de dix thermomètres construits par les artistes 
anglais les plus célèbres, que doit-on penser de ceux qu 
sont faits par des mécaniciens ordinaires ? 

_» Nos recherches offrent encore de nouvelles preuves que 
l’alcool n'est pas un fluide convenable pour la construction 

_desthermometres. Les artistes qui construisent cesinstrumens 

ne peuvent pas exécuter eux-mêmes la rectification difficile 
de l'alcool pur; et d’ailleurs ce liquide conservé plusieurs — 
jours dans un verre même assez bien fermé ou exposé peu 
de temps à l'air atmosphérique attire une quantité de vapeurs 
aqueuses, se mêle avec un peu d’eau et perd son expansion 
régulière par la chaleur. C'est à cause de cela que Parry a 
_ trouvé les thermomètres à alcool coloré, moins sûrs que ceux 
4 alcool non coloré. Je suppose quun froid intense cause 
une séparation de l’alcool pur et de l'eau qu'il contient, et 
qu ainsi la substance perd une grande partie de sa fluidité; 
c'est, du reste, ce que nos expériences ont montré pour 
l'alcool commun de — 250,à — 30° C. k 

» Le pétrole rectifié serait plus convenable pour la fabri- 
cation des thermomètres. Mais le meilleur fluide pour cet 
objet est sans contredit le carbure de soufre; la rectification 
du pétrole et la fabrication du carbure de soufre peuvent être 
exécutées par tout chimiste d'une habileté ordinaire, et ces 
deux fluides , s'ils sont bien faits et convenablement conser- 
vés, n’éprouvent aucune altération, Le point de congélation 
du pétrole est, selon nos recherches, au-dessous de—71° C., 
et celui du carbure de soufre peut être encore plus bas; du 
moins personne na pu jusqu à présent faire geler ni l’un ni 
l'autre par le froid artificiel le plus intense. 

» Si lon veut comparer avec plus d’attention ces trois 
fluides entre eux pour savoir lequel des deux est le plus 
propre à Ja construction des thermomètres, on verra qu'ils 
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doivent étre rangés ainsi quil vient d'être dit.-Et d'abord, 
‘‘» 1° A l'égard de la pureté, le carbure doit avoir la pré- 
férence, parce que, bien fabriqué, il est toujours de la même 


_ qualité ; le pétrole vient ensuite, parce qu'il peut être plus 


ou moins rectifié ; l'alcool a le dernier rang, parce qu'il est ex- 
trémement difficile del’avoir absolument pur, et qu'il change 
de qualité sous l'influence de l'humidité atmosphérique. 

» 2° Par rapport à la grandeur de la dilatation ou à l'aug- 
mentation de volume par la chaleur, l'ordre de ces substances 


est encore le même; car la même comparaison pour 50° C. 
donne les rapports 60723, 56071, 52652. 


» 5° Il en est de même si l'on considère la régularité de la 
dilatation, comme le prouvent les formules “me À x pour 
l'augmentation de leur volume. » jt 

Quant aux moyens de graduer les échelles des nouveaux 
thermomètres qu'il propose, voici ce que M. Muncke écrit : 
«On sait bien que la méthode ordinaire que l'on suit pour 
graduer l'échelle des thermomètres à mercure, laquelle con- 
siste à cherchér deux points fixes et à diviser l’espace qui les 
sépare en 100 parties, n’est pas applicable aux thermomètres 


à fluides dont la ligne de dilatation n'est pas une droite, 


mais une courbe, comme cela arrive pour le pétrole et le 
carbure de soufre; dans ce cas les degrés au-dessus de zéro 
deviennent successivement plus grands, et ceux au-dessous 
de ce point successivement plus petits, comme les ordonnés 
de la courbe de leur dilatation. Mais voici les moyens prati- 
ques que l'on peut employer : 

« Supposons d'abord que les tubes de ces thermomètres | 
soient d’un calibre parfaitement exact, et ensuite que sur 
10 degrés consécutifs la différence entre chacun d’entre eux 
soit trop petite pour qu'on ait besoin d'y avoir égard. On — 


_chérchera le point du zéro par la méthode connue, puis le 


314 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


point de +.10° C. en chauffant à la fois le thermomètre à 
graduer et un bon thermomètre à mercure, enfin le point 

de— 10° C. de la même mauière, Cela fait, pour trouver les 
autres divisions, on prendra pour unité la longueur de l'é- 


chelle du zéro à + 10° C., et alors les longueurs des espaces 
de dix en dix degrés seront; — | 
Pour le pétrole Poor le carbure 
rectifie. de soufre 
Depuis 0‘ jusqu'à + 10° 1,000000  1,000000 
+10 + 20 1,010260 1,011646 
20 + 30 1,020718 r,023646 
+30 + 40 1,031332 1,036007 
+40 + 5o 2042154 
+50 + 60 1,053439 1,061858 
+60 +7o 1,065170 
Depuis o° jusqu’ à— 10 1—0,009549 1—0,010961 
—10 — 20  I—0,018492  1—0,021590 
—20 — 30 1—0,026610 1—0,031895 
—3o —4o 1—0,033596 1—0,041882 
—/0 — 60  1—0,039165 
—5o — 60  1—0,049484 


» Il n’est pas impossible ni même très-difficile de mesurer 
ces différences par des échelles thermométriques assez lon- 
ques avec un micrométre on un nonius un peu fin. On aura 
ainsi des thermométres exacts pour les températures | les plus 
basses, » 


ite 
SOURCES FROIDES QUI DONNENT LIEU À UN DEGAGEMENT nE 
GAZ AZOTE. 


Le docteur Daubenty vient de faire connaître que l'au- 
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tomne dernier , il a découvert des sources d’eau froide qui — 
laissent dégager du gaz azote. L'une de ces sources est l'eau 
maiède de Mallow, dans le comté de Cork; elle contient peu 
de substances solides, Le gaz qui en émane est composé de : 
Azote ou nitrogène, . . . . 93,5 


100,0 


Cette eau sourd à travers un lit de chaux carbonatée dont 

les couches voisines sont disposées verticalement , ce qui 
semble prouver qu'elles ont subi quelque action violente, 

L'autre source, dégageant de l'azote, est près de Clon- 

mell ; elle est connue sous le nom de Puits de St.-Patrick ; 

elle est très-claire et froide; elle est très-estimée dans tout 
le voisinage et très-fréquentée par un grand nombre d'étran- 
gers. Le gaz qui s'en dégage est composé , d'après le docteur 

RER , de | 


100 


L'eau de Saint-Patrick sourd à travers une couche de 
chaux .carbonatée, comme celle de Mallow. ( Record of gen. 
sciences ; janvier 1836.) | 

Note du Traducteur. Le dégagement du gaz azote a été 
observé dans plusieurs eaux minérales chaudes, principale- 

ment dans les eaux sulfureuses du Roussillon, et dans un 
très-petit nombre d'eaux froides. Il eût été à désirer que le 
docteur Daubenty eût fait connaître les principes consti- 
tuans de celles de Mallow et de Saint-Patrick. Quant aux 
eaux potables, de tels dégagemens n’ont lieu que lorsqu'elles 
sont stagnantes et forment des mares et marécages ; encore 


| 
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méme le peu de gaz azote qui s’en exhale est uni à une très- 
grande quantité d'hydrogène carboné, produit de la dé- 
_ composition des matières organiques que ces eaux recow> 
vrent. Un grand nombre d'expériences ont démontré que 
Yair qu'on dégage de l'eau est très-riche en oxigène. On 
assure même que l'air qui est à la surface de la rivière de 
Gesse, dans le Piémont, en contient 33/100; Breda, Hassen- 
fran , et Ingenhouz en ont obtenu 40/100 de celui de l'eau 
de pluie; Gay-Lussac et Humboldt ont démontré que l'air 
absorbé par l'eau distillée , et dégagé ensuite de ce liquide 
par le calorique, donne 32,8 pour 100 d’oxigéne. D'après 
leurs expériences , l'eau de Seine en contient 31,9; dans 
celui de la rivière d’Aude j'en ai trouvé 31,5 ; dans celui de 
l'eau d’un ruisseau dit Lamaynal, qui sourd à demi-lieue de 

Narbonne , 31; enfin dans celui des eaux des rivières de 
 Bascara, en et d'Orbieu , dans le de 
l'Aude 

Cette suroxigénation de l'air dégagé de l’eau est due à ce 
que l'oxigène étant plus soluble que l'azote dans ce liquide, 
l'eau, qui est en contact avec l'air atmosphérique , dissout 
moinsd azote qu'il n'en entre dans la composition de I air. 


J. F. 


OBSERVATION 


SUR UN CAS D EMPOISONNEMENT PAR L ‘ACIDE HYDROCYANIQUE 
TRAITE AVEC SUCCES PAR LE CARBONATE D ’ AMMONIAQUE. 


Par le docteur Guocuzcan. 


Le’ cas d’ empoisonnement par l'acide ayant 
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malheureusement été à plusieurs reprises un sujet d'obser- 
vation, nous avons cru devoir recueiilir la suivante, et les 
remarques qu'elle a suggérées à M. Geoghegan. 

Un jeune homme, de 21 ans, éprouvait depuis quelque 
temps, dans la région de l'estomac, des douleurs qui n’é- 
taient pas assez intenses pour être considérées comme dé- 
pendant d’une gastrodinie, Après avoir essayé en vain divers 
moyens, on l'engagea à recourif à l'acide hydrocyanique, et 
il commença par une goutte de l'acide de la pharmacopée de 
Dublin. Il prit cette dose douze fois dans la même journée 
sans aucun effet appréciable. Le lendemain, il en prit une 
demi-drachme sans plus de résultat. Le surlendemain, il 
porta la dose à une drachme, qu'il prit de nouveau le qua- 
trième jour; et le cinquième jour, il en prit une drachme et 
demie, sans en éprouver encore aucun effet sensible. Le 
sixième jour, il éleva la dose à deux drachmes. Deux minutes, 
environ après avoir pris cette dernière quantité, qui lui 
laissa une extrême amertume dans la bouche, et après avoir 
fait quelques pas, il éprouva une grande confusion d'idées 
avec céphalalgie et de forts bourdonnemens dans les 
oreilles: Il commença à chanceler, perdit connaissance et 
tomba en arrière. Il resta dans cet état pendant trois 
ou quatre minutes, éprouvant de fortes convulsions. 

_ On étendit aussitôt dans un peu d’eau deux drachmes 
d'esprit d'ammoniaque aromatisé ( spiritus ammoniæ aroma- 
ticus ) qu'on lui approcha le plus tôt possible de la bouche ; 
mais comme les dents étaient très serrées, il ne put en avaler 
la moindre quantité ; on lui tint alors continuellement près 
_ des narines le carbonate d’ammoniaque solide, qui produisit 
aussitôt un effet bienfaisant. Au bout de quelques instans, le 
malade put avaler un peu de liquide. La sensibilité revint 
alors promptement, et fut suivie de vomissemens qui pro- 
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curerent beaucoup de soulagement; au bout d'une demi- 
heure, le malade ne se plaignit plus que d'une légère dou- 
leur et d'un seritiment de distension à la tête, qui persisté- 
rent pendant le reste de: la jour riée. Son ancienne indisposi- 
tion fut entièrement guérie par cette dose extraordinaire. 
Pendant les convulsions, on avait remarque que les cuisses — 
se rapprochaient de l'abdomien dans un état de contraction 
violente. Les extrémités supérieures présentérent aussi les 
mêmes phénoménes; et quand, après les avoir écartées du 
corps par la force, on les abandonnait à elles-mêmes, elles se 
rapprochaient promptement de la poitrine. Les yeux étaient 
fermés, les dents serrées et les muëcles de la face violem- 
ment conviilsifs. On calcule que le malade avait pris ün peu 
plus de six drachmes et demie de acide hydroëyanique de 
la pharmacopée de Dublin, mais étendu dans une certaine 
quantité d’eau. A C. etG.P. 


TRIBUNAUX. 
EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE ET DE LA 
PHARMACIE. 


Le tribunal de police correctionnelle vient de condamner — 
à 200 fr. d'amende, en lui appliquant l'art. 263 du Code — 
_ pénal, le nommé Gouirand, dit Dauphiné, maréchal. ferrand 
à la Chapelle Saint-Denis (Seine). Les faits ont démontré que 
cet homme traitait les malades; qu'il avait fait prendre à 
Tun d'eux de la solution de deuto-chlorure de mercure, qui 
avait donné lieu à quelques accidens; qu'à d autres, il leur 
avait appliqué des vésicatoires au lieu de cataplasmes. 

Un liquide saisi chez Gouirant avait été examiné par 
MM. A. Chevallier et Ollivier d'Angers, qui avaient reconnu: 
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1°que ce liquide contenait du sublimé corrosif, et que ce chlo- 


rure se trouvait dans la proportion de 6 grains pour 15 


onces d'eau; 2° que ce liquide était analogue à celui connu 
sous le nom de liqueur de Wan Swieten, liqueur qui, comme 
l'ont dit-ces praticiens, peut être dangereuse si elle est don- 


née à trop forte dose, et qui ne doit être délivrée que sur — 
ordonnance d'un médecin. 


ENDORMEURS. 

Deux jigemens rendus, l'un sab le d'assises de Rho- 
dez (Aveyron) le ag février, l'autre par la Cour d'assises de 
Nantua (Ain) le rz mars, ont fait connaître qu’à l'imitation 
de malfaiteurs du XVIII* siecle, désignés sous le nom d’en- 
dormeurs, les nommés Jacques Giraudon, Abraham Travier, 
Chrysogone Jantout, dans l'Aveyron; et les nommés Mal- 
lexal et Morel, dans l'Ain, se sont servis de substances acti- 
ves pour enivrer les gens et les voler ensuite. 


De l'exposé des faits on voit: 1° Qu'un propriétaire, 
M. Rouvellat, à qui l’un des malfaiteurs fit prendre du vin 


_ chaud qu'il avait préparé lui-même et qui était amer, fut 


trouvé par des pâtres dans un bois où il avait erré pendant - 
une nuit et une partie du jour suivant, étant dans an état 
d’aliénation. 

Des renseignemens donnés par Rouvellat, son corps se 
serait raidi, ses mains se seraient gonflées, il aurait eu des 
vomissemens qui le soulagérent (1) 

20 Que le nommé Guichon fut forcé par Mallexal et Morel 
de boire une qui l'enivra et le au 


2 


(1) Le sieur ENS était porteur d’une somme de 500 k. . qui lui fut 


volée. 
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que lui, Guichon, fut dans l'impossibilité, pendant plus de 
vingt-quatre heures, de dire ce qu’il avait éprouvé | 

Les personnes qui ont vu Guichon disent qu'il avait les 
yeux fixes, la poitrine oppressée, et qu'il fut pris pour un fou 
par les personnes qui l'avaient d’abord recueilli. _ 

L’exposition à l'air et la marche firent cesser les accidens 

chez Guichon, qui s’aperçut alors qu'il avait été volé. 
_ Lors de l'arrestation de Morel et de Malleval, on trouva 
sur eux un petit sac contenant de la semence de stramoine, 
du vin tenant en suspension de la semence de stramoine — 
pulvérisée, une semence de noix vomique. _ 

Malleval et Morel ont été condamnés à 5 ans de prison, 
10 ans de surveillance et à la privation ons 10 ans des 
droits civils. | 

Les nommés Giraudon, Travier et Jantout , ont été con- 
damnés aux travaux forcés à perpétuité: le vol. consommé 
sur le sieur Rouvellat l'ayant été sur un chemin public. _ 

La condamnation des nommés Morel et Malleval nous a 
paru légère, si on examine les conséquences qui peuvent 
résulter de l'administration au sieur Guichon d’une substance 
vénéneuse qui pouvait déterminer des accidens graves, et 
peut-être la mort. Des faits démontrent que la graine de 
stramoine peut déterminer la mort. On doit citer une obser- 
vation de Haller, qui dit avoir fait l’autopsie du cadavre 
d'une femme qui avait pris de la semence de stramoine, 
croyant prendre de la semence de nielle, et chez laquelle il 
trouva la substance corticale du cerveau remplie de sang et 
des grumeaux dans la cavité du crâne. v 

Le journal le Droit, qui a rapporté les jugemens dont nous 
avons parlé, fait connaitre Je fait suivant, qui est de la plus 
grande gravité. Dans les premiers jours de janvier, le nommé 
Martinon, ayant été accosté, près de Grenoble ( Isère ), par 
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. deux inconnus, ceux-ci lui firent boire d’abord du bischoff, 
puis une liqueur qui ne tarda pas à produire son effet. Dé- 
pouillé, il fut laissé sur le bord d’un chemin, ayant les ex- 
trémités gelées ; dans un hépital, il succomba le 


leudemnain, A. C. 
| 


VENTE DE SUBSTANCES VENENEUSES. 


Un marchand de couleur ayant vendu, sans en faire l'ins= 
cription surses registres , une fiole d'eau forte (d’acide nitri- 
que) à un individu qui s’en servit pour se suicider, fut con- 
damné par letribunal de police correctionnelle à vingt-cinq 
_ francs d'amende : le tribunal avait appliqué au prévenu les — 

dispositions de deux anciennes ordonnances, en les modi- 
fiant, vu les circonstances atténuantes. | 

Sur l'appel fait par le procureur du roi, la Cour royale ) 
chambre des appels de police a rendu le 
15 avril l'arrêt suivant : 

- Considérant qu'il résulte de l'instruction et des débats que 

le 18 février dernier Jacques Sanson s'est donné la mort en 

employant une forte dose d'acide nitrique qui lui avait été 

. livrée pate instans avant dans les magasins du sieur 

Quard, par Thomas, son commis, sans aucune inscription 

fete vente sur un registre, lorsque l'acheteur était in- 

nn, et sans s qu'il ait été justifié qu'il avait besoin de la 
substance dont la livraison avait été faite. 

Considérant que la loi du 21 germinal an 11, en s’occu- 
pant dans, son titre IV de la police de la pharmacie, et par 
conséquent de la vente des remèdes, n’a disposé qu'à l'égard _ 
des pharmaciens et des épiciers droguistes, et que les sages 


mesures precis à l'égard de ces perenne , dans le débit 
2, 2° SÉRIE, 2: 


} 
| 
| | 
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des substances vénéneuses, ne pewrent étre étendues aux 
marchands de couleurs ; 

Mais considérant que par l'édit du roi, de juillet 1682, 
enregistré le Jo août suivant, et par la déclaration du roi, 
du 25 avril 1777, il est défendu à tous de débiter les drogues 
réputées poisons, si ce n'est à personnes connues, domiciliées, 
auxquelles ces sont nécessaires pour leurs 
sions; | 

Que ces ventes doivent dire, dans tous les cas, constatées _ 
par leur mention sur un registre, avec énonciations des — 
noms, prénoms, qualités, demeures, la date précise de la 
vente, la quantité fournie et l'objet de l'emploi, 

Que l'inexécution des prescriptions de ce$ ordonnances 
constitue une contravention dont la peine, qui est. de 
3,000 francs d'amende, ne peut être modérée, les tribunaux 
n'ayant le droit d'atténuer les circonstances atténuantes que 
lorsque des dispositions spéciales de la loi leur en laissent 
la faculté, ou lorsqu'il s'agit de contravention résultant de 
l'inexécution de simples ordonnances de police; qu'ainsi il 
appartient à l'administration seule, eu égard à la bonne foi 
des prévenus et au défaut de surveillance qu'il soutient avoir 
été apportée pour maintenir l'exécution des réglemens rela- 
tifs à sgn industrie, de modérer la peink ou de l'en affran- 
chir complètement, 
La Cour condamne le sieur Drouard à 5,000 lon 
mende, | 


ANCIEN ÉCARRISSEUR BXERCANT LA MÉDECINE. 


Un ancien écarrisseur exerçant ‘maintenant la médecine 
dans une commune près de Paris a été appelé en police cor- 
rectionnelle; mais il n'a pu être condamné par la raison 
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qu'il a pris pour couverture un médecin ayant diplôme. Ce 
praticien doit justifier tous les cas d'accidens qui pourraient 
résulter de la pratique médicale par un homme qui n'a pas 
les connaissances nécessaires. 

Le tribunal, considérant que B. (B. est l'éditeur respon. 
sable) est pourvu d'un diplôme en bonne forme, et qu'il 
n'est pas prouvé que Joubert ait jamais fait aucune prescrip- 
tion ou opération sans l'assistance et les avis de B., les ren- 
voie de l'action intentée contre eux. 

_ Les débats ont dû être pénibles pour le docteur B., qui a 
encouru un blame général. 

Ces mêmes débats ont appris que c'était le iat: mé- 
decin employé par le sieur Joubert, qui les renvoie, dit-il, 
quand il est mécotnent d'eux. (Le Droit, 25 avril 1836.) 


— 


EMPLOI DE TUYAUX ET POMPES EN zinc POUR LA CONDUITE | 
D'EAUX MINERALES. 


Un jugement rendu par | la Cour royale de Toulouse fait | 
connaître que l'on avait employé pour tirer et conduire les 
eaux minérales d Encausse (Haute Garonne), eaux qui sont 
salino-gazeuses, des pompes et des tuyaux en zinc; mais que 
ces eaux avaient tellement réagi sur le métal, qu'au bout 
de six ans, les pompes et les tuyaux étaient hors d'état de 
servir. Nous avons cru devoir faire connaître ce fait, afin 
que MM. les médecins inspecteurs des eaux minérales 
puissent donner leur avis lorsque des constructions doivent 
être faites dans les établissemens auxquels ils sont attachés. 


ERREUR PHARMACEUTIQUE, 


Les époux Tissot ayant fait demander chez wnpharancien, 


at. 
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Je sieur G., de l’erysimum, le velar; l'herbe au chantre, plante 
employée contre les enrouemens. Un élève livra des feuilles 


de datura stramonium, avec lesquelles on fit une infusion, — 


qui fut prise par la femme, puis par le mari. _ Gr 
Le datura stramonium ayant donné lieu aux accidens qui 
suivent ordinairement l'administration du datura faite sans 
précaution, un médecin, M. Jacomia de Yigny fut appelé; il 
donna les premiers secours, et bientôt les malades furent 
hors de danger. 
L'erreur commise envers les ¢ époux Tissot ayant été con- 


nue, M. G. avait à répondre devant le tribunal de police 
correctionnelle, qui, sur la conclusion du ministère public 


et en admettant des circonstances atténuantes, a condamné 


le prévenu à 100 fr. d'amende, 600 fr. envers les époux 


Tissot, et aux dépens. . 


PHARMACIE TENUE PAR UN NATURALISTE, 


Le nommé Dehaut, qui se donne les titres de botaniste, 
de chimiste et de naturaliste, tenait une pharmacie clandes- 
tine rue de Charenton, n. 72, au quatrième. Cette pharmacie 
ayant été signalée à l'administration, deux professeurs de 
l'école de pharmacie, MM. Soubeiran et Chevallier, assistés 
d'un commissaire de police, se transportèrent chez le sieur 
Dehaut; ils trouvèrent presses, balances, mortiers, pilons, 
et une grande quantité de médicamens, une masse considé- 
rable de médicamens simples, d’onguent, de pilules, enfin une 
caisse de scamonée contenant plus de trente livres de cette 


résine purgative. Ils firent mettre sous les scellés tous les 
objets servant à l'exercice de la pharmacie, et firent fermer — 


cette officine (1). 


(1) C’est la quatrième officine tenue illégalement que Ecole de phar- 
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Par suite du‘procès-verbal de M. le commissaire de police, 


Dehaut fut appelé devant le tribunal de police correction- 


nelle; là, pour sa défense, il allégua qu’il était botaniste et , 
_ qu'il speculait sur les simples (1), et qu’il ne travaillait que 


pour l’agriculture. Sur une observation de M. le président, il 


déclara que les pilules trouvées chez lui étaient pour les pau- 


vres : enfin, nouvéfu Paracelse, il déclara gu’il cherchait un 
remede a toutes les maladies. Le tribunal, faisant à Dehaut 


an XI et de l’art. 6 de l'ordonnance de 1787, l'a condamné 


à 5o fr. d'amende et aux frais. Par erreur, sans doute, le tri- 
bunal a ordonné ff levée des scellés. 


EXERCICE ILLEGAL, DE LA MÉDECINE. 


La Cour d'assises de Laval (Mayenne) vient de condamner 


à vingt ans de travaux forces le nommé Plumet, qui a exercé 
‘illégalement la médecine dans plusieurs villes de France, où 


il se faisait passer pour ex-chirurgien-major de la vieille 


garde, Cet homme, qui parait n’aveir pas sa raison complete, | 
avait déjà été condamné 1° à dix ans de travaux forcés ; 2° à 


cinq ans d'emprisonnement et à 3,000 francs d'amende pour 
escroquerie. 


macie a fait fermer depuis quatre mois : 19 a pharmacie de la place de 


l'École, abandonnée aux soins d’un élève; 20 celle des Pyramides, qui 


appartenait à un médecin; 30 celle de la rue Française, qui était tenue 
par un pharmacien reçu par le jury. L’Ecole a dû, dans l’intérêt public 
et dans celui des pharmaciens légalement reçus, demander d’autres amé- 
liorations qui, sous peu , seront mises en pratique. me 


(1) En termes de charlatanerie , le mot simples est synonyme de cré- 


dules et même de niais ; sous ce point de vue ;'le sieur Debaut n’cn a _ 


point imposé. | 


Par les débats, il paraît démontré que Plumet a exercé la 
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médecine dans divers lieux, et qu'il a même délivré à un 
conscrit un certificat par lequel il le déclarait atteint d'une 
_ maladie interne et externe qui le rendait impropre au service 


militaire; certificât qui n'exempta point celui qui le portait, 
puisqu'il fut déclaré bon pour le service militaire. — 

Le tribunal de Poitiers (Vienne) a condamné à la peine 
de treize mois d'emprisonnement la ferfime Feydeau, te- 
connue coupable bras. ini et d'exercice illégal de la 
médecine. 

La femme Feydeau, qui était reconnue sorciere par les 
ignorans de Poitiers, se servait de sachets de verveine, de 
chandelles piquees d’epingles et de clous bouillis, Elle traitait 
les malades et faisait retrouver les objets volés ou perdus. 
Les débats ont démontré qu'elle recevait de l’argent de ceux 


qui la consultaient sur les objets perdus « et sur le traitement 
à employer contre les maladies. Jd. G. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 7 mars. —M, A. Laurent lit un mémoire sur un nouvel 


acide , l'acide naphtalique, et ses combinaisons. Neus y consacrerons un 
article spécial. 


MM. Brongniart, Cordier et Héricart de Thury font un rapport sur 


le marbre blanc saccaroide du ramas de la Bérengére, dans le val Se- — 


nestre (Isère). Les montagnes du val Senestre sont essentiellement 

composées de gneiss et de schistes talequeux. Le calcaire saccaroide de la 

Bérengère y forme une grande masse qui paraît avoir plus de 40 mètres 

d'épaisseur ; elle est accompagnée de dolomie grisâtre, Ce calcaire pré- 
| 


| 
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sente tantôt des places d’un blanc de neige, pur, éclatant et nacré: 
tantôt d’un blanc de lait, et tantôt enfin des parties d’une pâte fine 
semi-diaphane, ét parfois aussi une pâte terne ou d’un blanc de cire. Sa 
dureté n’est pas encore bieh déterminée. M. Sappey en a exécuté un 
buste qui était à exposition. D’après l'analyse qui ena été faite, ce 


| marbre contient : 


Carbonatede magnésie......... 0,020 
| de chaux... 99:91:12 


100,000 
Et la dolomie grise qui ae 
_— de chaux........... 45,86 


ts mites cube de ce marbre, rendu à Patis, reviendrait à 500 fr; et 
le pied cube à 30 fr. 


Seance du 14. M. Julia de communique tne 
recueillie par M. le baron Larrey, relative à un nommé Morel, qui à été 
enterré deux fois vivant en Égypte, et qui est maintenant Heuteriant 


aux invalides d'Avignon. Ce fait sera rénvoyé à la commission des prit 


Monty on, qui doitprononcer sut son ouyrage Sur l’Incertitude des vignes 
de la mort. 


Seance du 31. — M. une note suf la températare 
etl’écoulement des eaux thermales > 


‘Le but de cette note est d'établir qu’il ne résulte d’aucutie série deb 
servations la preuve que les eaux thermales ont une températur é con- 


stante et un écoulement constant. Voici les considérations sir lesquelles 
il se fonde : 


« 10 Pour avoir cette double preuve, dit-il, il faudtait d’abord déter- 


miner si l’échelle Ge Réaumur adoptée par ce physicien et ses succésseurs 
était en 80 ou en 106 degrés ; 


» 20 Indépendamment de la graduation , Réaumur a tantôt construit 
ses thermométres avec de l’esprit-de-vin, tantôt avec de l’eau-de-vie, et 
cette variation de la nature du liquide rend encoreles anciennes obser- 
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vations incertaines, puisqu'on ne sait m de quel thermomètre était 
pourvu l'observateur ; | 
» 3° Il existait en France un que de Réau- 
mur, celui qui était appelé de Paris, et qui, à ce qu’il paraît, marquait 
15 au point de congélation, et 193 à celui de l’eau bouillante ; 
» 40 L'état des sources a tellement varié et a été si rarement indiqué 
par les observateurs , que cette cause seule jetterait la plus grande incer- 
titude dans les comparaisons qu’on voudrait établir. » 


Toutefois malgré l'absence de preuves directes, qu’il récuse, M. 
champ bst de l’opinion , généralement admise par les physiciens, que la 
température et l'écoulement des eaux thermales sontconstans;seulement 
il soutient que cette opinion ne peut s’appuyer sur aucune série d’ob- 
servations. S’il existe entre certaines observations comparables une 
concordance qui semble prouver cette permanence, ainsi que M. Arago 
a fait voir qu’il résulte d'observations faites à la source aux chevaux de 
Bagnéres-de-Bigorre , M. Longchamp fait remarquer que cette concor- 
dance dans un cas ne peut rien prouver, puisqu il y a discordance dans 
le plus grand nombre des autres. 


M. Courtois, directeur de l'établissement des bouillons et soupes à la - 
gélatine, de Lille, écrit qu’il a remarqué , contrairement à l'opinion 
de MM. Gannal et Donné , que le bouillon à la gélatine tel qu’il le fait, 
c’est-à-dire avec 10 kilog. de viande pour 100 litres de dissolution géla- 
tineuse, a eu les plus heureux effets sur les pauvres nombreux auxquels 
il a été distribué. Il se plaint, dans la même lettre, de la lenteur que l’A- 
cadémie met a se prononcer dans cette grave question. 


A cette éccation, la commission est interpellée par le président. 
M. Dumas répond qu’il #terminé les analyses chimiques qui lui ont été 
demandées par la commission, qu’il a visité les appareils de Lille, Remi- 
~ remont et Metz, et qu’il a recueilli sur les lieux tous les renseignemens 

utiles au travail de la commission. Le rapport n’attend pour être fait 
que Ja terminaison des expériences physiologiques. 


M. de Paravey communique divers extraits de livres chinois concer- 
nant la rhubarbe. 

« Instruit, dit-il, que M. de Humboldt, dans son voyage 4 Kiachta, 
avait concu des doutes sur Ja nature de la plante qui fournit notre rhu- 
barbe officinale; sachant d’un autre côté qu’un prix de 30 mille roubles 
était promis depuis plusieurs années en Russie à celui qui introduirait 
des graines non altérées de la véritable plante de la rbubarbe, j’ai voulu 
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rechercher, par l’étude des livres chinois que l’on possède à Paris, si 

l'on ne pourrait pas avoir quelques notions sur la véritable plante qui _ 
_ donne ce médicament. J’y ai trouvé deux dessins qui offrent une fleür 
violette et blanche , assez bien figurée pour que, sans pouvoir suppléer 
à une description linnéenne de la plante, ils puissentau moins servir de 
preuve que ce n'est ni le Rheum palmatum ni le Rheum undulatum qu'on 


avait supposé jusqu’à ce jour en Europe être les seules — _— 
naient les vraies rhubarbes. » | | 


( Renvoyé à l’examen de MM. de Jussieu et Brongniart ft) 


‘Eaux thermales. — En opposition aux assertions générales cothignées 
dans la note présentée par M. Longchamp’dans la dernière séance , et 
tendant à établir qu’on ne pent rien conclure de la comparaison des 
anciennes observations avec les nouvelles sur la constance de la tempé- 
rature des eaux thermales, M. Legrand adresse les remarques suivantes 
qui réfutent ces assertions, du moins ence qui concerne plusieurs sources 
des 


« Dans un Méfioire présenté à l’Académie, le 2 mars 1835, j'ai essayé 
de faire voir que le refroidissement progressif de plusieurs sources 
thermales , qui semblait clairement indiqué par la comparaison des tem- 
_ pératures observées en 1754 par Carrére, et en 1820 par M. Anglada, 
__ n’avait rien de réel et provenait de ce qu’on ne prètait pas aux instru- 
mens employés le langage qui leur ¢onvenait. Pour rendre les observa- 
tions comparables, j'ai eu recours à la table dressée anciennement par 
Deluc pour cet objet, et il en est résulté une coïncidence surprenante 
entre les températures observées aux deux époques indiquées plus haut. 
Cependant le thermomètre de Réaumur ayant été altéré dans son échelle 
_ par plusieurs artistes, et la table de comparaison de Deluc n’étant pas 
toujours applicable, on pourrait craindre que Carrère n’eût mal choisi 
son instrument, quoiqu'il remplit une mission du gouvernement et qu'il 
attachat une grande importance à bien observer.la température des 
sources. Mais quelques mots suffiront pour montrer que cela n’infirme 
en rien la conclusion à laquelle je suis arrivé, et que , dans toutes les 
Per admissibles , la température des sources n’a pas diminué. 


» En effet, quelles sont les échelles thermométriques qui ont été em- 
Be x sous le nom de Réaumur ? La réponse à cette question se trouve 
dans les ouvrages de Martine, Deluc, Cotte, Van-Swvinden, Gaussin, 

et dans les renseignemens recueillis par une commission de l’Académie, 
à l’occasion du froid de 1776, que j'ai tous lus trés-attentivement. En 
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rangeant ces échelles d’après le nombre de degrés qu’elles attribuent à 
l'intervalle de la glace fondante à l’eau bouillante, on trouve en premier 
lieu celle de 80° généralement employée aujourd’hui, puis celle que Deluc 
regarde comme la véritable ou primitive et qui comprend 100°, ensuite 
celle adoptée pan l’artiste Micheli Ducrest, qui en comprend 105, une 
‘autre qui en comprend 410, et enfin une autte qui en comprend 115, 


—Qu’on ne s’effraie pas de leur nombre, mais qu’on veuille bien remarquer 


qu'il n’y en a qu’une seule qui comprenne moins dé 100°, et — — 
les autres en comprennent un plus grand nôtmbre, 
Cela posé, l'échelle de 80° entraînerait un refroidissement considé- 


rable des sources (1) , mais aussi elle conduirait à admettre qu’à Arles la __ 
température habituelle des bains était de 40° du thermomètre octogési- 


mal à mercure, et à Vernet de 450 1/2 du même thermomètre ( voyez 
Carrère, p. 35-38); or, je ne pense pas qu’on puisse raisonnablement 
admettre ce résultat, ni par conséquent l’échelle qui y conduit. Après 

l'échelle de 80° vient celle de 1000 : c’est celle.que j'ai employée pour 
corriger les observations de Carrère, supposant que sommistrument était 
un vrai thermomètre de Réaumur, et l’on sait qu’elle fait justement coin- 
cider les températures observées en 1754 et en 1820. Si on la rejette à 
son tour comme suspecte, il ne reste plus que celles qui admettent plus 
de 1009 pour l'intervalle de la glace fondanté à l’eau bouillante; mais 
alors les corrections à faire aux observations de Carrère étant plus 
grandes que celles que j'ai admises ,‘les températures observées en 1754 
deviendront toutes plus faibles que celles observées én 1820, en les rapa 


portant au même thermomètre, et la température des sources se trouvera 


avoit augmenté progressivement. 

» La comparaison des températures observées en 1754 et en 1820 
_ prouve donc au moins que la chaleur des sources thermales des kérrant 
Orientales n’a pas diminué ; si elle a changé depuis 65 ans, elle n’a pu 
qu’augmenter. 


» Pour ne pas accépter les résultats de ces observations, on se rejet- 


tera peut-étre sur Jes changemens qui ont pu survenir dans l'état des 


lieux, et sur une différence des points où la température a été prise. 
Mais M. Anglada, qui a bien examiné les lieux, et qui eût été ravi de 
trouver une explication plausible de la difficulté qui l’arrétait, rejette 
celle-là sans hésiter, et ne craint pas d’assurer que, dans le plus grand 


| 


(1) Ilne faut pas perdre de vue que le thermomètre de Carrère était 
à esprit de vin. Cet auteur le‘dit à tout moment. 
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sente des cas, les observations de Carrère et les siennes ont sé — | 
aux m mes points. _ 
» Depuis la présentation de mon Mémoire, ai trouvé illieanins ant “ 
vations qui remontent à l’année 1939 , et qui ont été faites certainement | 
avec un thermomètre construit suivant la méthode de Résumur, Elles | 
sont dues à Lemonnier, médecin, qui fut chargé de recueillir des obser- : 
vations d’histoifénaturelle, pendant que Lacaille et Cassini de Thery 


_ s’occupaient de vérifier la méridienne de Paris, Les thermomeétres de 


Lemonnier venaient de l’abbé Nollet, où avaient été construits par Le- 
monnier mèmie et gradués par comparaison avec un thérmétètre à 


_ esprit-de-vin de Nollet. Ainsi , nul doute que la table de comparaison 


de Deluc ne soit applicable, puisque Nollet a toujours suivi la méthode 


_ de Réaumur (excepté qu’il employait la glace fondante au lieu de la con- 


gellation artificielle de l’eau pour marquer le point zéro ). Or, parti les 
observations peu nombreuses de Lemonnier, j’en trouve une seule qui 
se rapporte certaigement à l’un des points où M. Anglada a mis son ther- 
mométre en 1820{ élle est relative à ia source qui aliniente le bassin des 
bains à Arles. « Ayant placé mon thermomètre dans cetté eau, dit Lez 
» monnier, aussi proche de la source qu’il m’a été possible, la liqueur 

» s’est élevée au-dela du 55e degré.» Or, en 1754, Carrèré trouvait 


550 1/2 pour la température de la même source; et, én corrigeant ces 


nombres par la table de Deluc, ils, reviennent à 49° du thermomètre 


octogésimal a mercure qui est précisément la température observée en 


1820 par M. Anglada. Ainsi}, voilà une source qui, dans l’espace de plus 
de 80 ans, n’a pas éprouvé de diminution sensible dans sa chaleur. Les ' 
monnier a aussi observé la température des eaux chaudes du Montd'Or, 
en plaçant son thermomètre le plus près possible des sources , et ses ré- 
sultats , corrigés par la table de Deluc, coincident encore parfaitemen t 
avec les observations les plus récentes faites aux mêmes lieux. » 


M. Chevreul lit un deuxième Mémoire sur lapplication de la chimie à 
la teinture, Nous en rendrons compte. 


Séance du 28.— Les transactions de la Société d'histoire naturelle dé 
Nothumberland, Durham et Newcastle sur tyne; reçues par l’Académie 
dans la dernière séance , contiennent un mémoire de M. John Buddle, — 
sur le dégagement du grisou ou gaz hydrogène carboné dans les mines de 
charbon de terre, dans lequel ce célèbre ingénieur anglais dit que les 
chances de trouver des atmosphères explosibles dans les galeries des 
mines de charbon de terre sujettes au dégagement du grisou, sont très- 
grandes quand le baromètre est bas. Ces atmosphères offrent, dit il, au 
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contraire , des traces imperceptibles des gaz inflammables lorsque le 
mercure, dans le même instrument, est très-haut. « La cause de cette 
» fluctuation dans le dégagement du gaz est évidente, dit‘ M. Buddle. 
» Quand la pression de l’atmosphère est égale à la force élastique du gaz 
» carboné contenu dans les pores et dans les fissures du charbon, les 
» deux fluides élastiques se balancent l’un l’autre ; mais, si la densité de 
Patmosphére-diminue , l’équilibre est détruit : la foie élastique du 
» gaz prend le dessus, et il se dégage. Je ferai observer cependant que 
» l’accroissement dans l’émission du gaz précède généralement de quel- 
» ques instans la chute du baromètre, sans doute à cause de la délicatesse 
» de la balance. » “2 
L'explosion qui, le 21 octobre 18a1, fit cinquante-deux vi victimes dene 
Ja mine de Walls-end , arriva quahd le — ner seulement 
28 peuces, 8 anglais (0",7931). 
M. Arago, en rendant compte de ce fait, ajoute : Nous n'avons pas 
l'intention de discuter ici la théorie des dégagemens intermittens du gaz 
hydrogène qu’adopte M. Buddle ; ainsi, nous sommes dispensés de re- 
_ Chercher si la pression atmosphérique peut également apporter quelques 
| modifications dans l’activité de la ventilation des galeries souterraines. _ 
Notre but a été seulement de signaler à l’attention des propriétäires des 
mines une opinion à laquelle la longue expérience de M. Buddle donne 
une importance réelle. Cette opinion, en supposant que des observations | 
ultérieures la confirment, ferait connaître aux maîtres mineurs les jours 
où ils devront soumettre à une surveillance plus active les malheureux 
ouvriers qui s’obstinent à ne pas faire usage de la lampe de Davy. 
M. Chevallier adresse un essai sur les uen fulminantes, destiné 


cadémie de Médecine. 


Séance du 27 février. M. ‘Girardin fait un rapport sur les vaccinations 
pratiquées en France pendant l’année 1835. | | 

Les points remarquables de ce long et intéressant mémoire sont: 
10 Que la vaccine a paru quelquefois suspendre les ravages de la petite 
vérole quia sévi avec intensité dans plusieurs localités; | 

20 Que quelquefois l’inoculation du vaccin a été suivie d’éruptions 
varioliques, tantôt graves, tantôt bénignes, et aussi de varioloides, ce 
que l’on attribue à un vaccin impur provenant d’indiyidus sous l’in- 
fluence de la variole ou de la varioloïde ; 
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30 Des épidémies de variolle qui atteint indistinctement les individus 
vaccinés et ceux qui avaient eu la petite vérole ;. | | 
4° Quelques faits de petite vérole développés après la vaccine, mais 

qu'aucun observateur n’a vu de variole après une vaccination régulière; 

.§0 Des observations prouvant des revaccinations suivies d’un succès 
complet, tandis que d’autres n’ont donné lieu qu’à des boutons irrégu- 


liers et avortésgseulement les premiers cas étant plus rates que les s se- 
conds, doivent être regardés comme exceptionnels ; | | 


Go Que le vaccin usité en France et en Angleterre est toujours celui - 
découvert par Jenner; qu’il n’a éprouvé aucune altération par ses trans- 
missions successives, et qu’il est toujours un bon préservatif de la petite 
vérole; qu'après une vaccination régulière, la variole n’est plus fré- 
quente qu’aprés une petite yérole, que le plus souvent elle est alors 
sans caractère grave, et enfin que la varioloïde n’a pas de gravité. 

M. Amussat annofice à l’Académie que chez un vieillard de 99 ans il a 
enlevé avec succès trois tumeurs hémorrhoïdales- grosses . chacune 
comme un œuf; mais que, pour cette opération, ayant employé des i incl 
_ sions circulaires faites à la base de ces tumeurs et des ligatures. a E. 
sur leur.centre, il est décidé, à cause des hémorrhagies auxquelles il a 
été re “pr de remédier, à ne se servir par la suite que de Higaknres : 
faites avec un serre-nceud et des fils métalliques. 


_ Séance du 8 mars. M. Gimelle fait un rapport sur un inane de 
M. Malgaigne, relatif à la réduction des luxations: l’auteur pense que 
généralement, à la suite des réductions, on ne laisse pas assez long- 


temps les membres dans le repos nécessaire pour que a cicatrisation 
des ligamens : déchirés puissent se cicatriser. — 


Pour les luxations des membres supérieurs, le repos doit être de 
: Go jours, selon M. Malgaigne, et de 60 au moins pour les membres infé- 


rieurs ; sans cette précaution, on risque de voir les luxations se repro- 
duire. 


Aux séances du 15 et du 22 mars rin n’est à remarquer. . 
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CS ke Oni médicale, 


| Présidence de M. Orfila. 


‘hen du à mai. La Société reçoit, i9 une lettre deM. Batilliat, phar- 
macien à Macon, qui fait connaître deux formules; l’une d’une pom- 


_ made vendue à Lyon, Vautee d’une pommade de belladone. Rapvoré à 


Vexgmen de M, Béral, 
99 Une séconde lettre du qui à la Société 


ps analyse de calculs urinaires contenant de la sr kde Renvoyé à 


l'examen de MM. Pelletan et A. Chevallier. 


3o Une lettre de M. Bercis fils, avec extrait d’un rapport sur les eaux 
sulfureuses de Vernet (Pyrenées- Orientales). Ce travail sera imprimé. 


4o Deux notes de M. Boutigny, d’Évreux ; Pune sur les opérations des 
experts écrivains, l’autre sur l'incertitude des doses auxquelles on doit 


| Lt à l’eau de laurier-cerise, et sur la formule à suivre pour la prépa- 
ration de l'huile de morphine. 


Dans la première de ces notes, M. Boutigny établit, comme il l’avait 
déja fait (Journal de Chimie, t. X, p- 589), que les experts écrivains doi. 


_ vent examiner l'orthographe dans les pièces d’expertises qui leur sont sou - 


mises, et que dans cet examen ils puiseront un grand nombre d’élémens 


propres à former leur pis sur r la nagure des pièces soumises à leurs à in 
vestigations. “ | 


M. Boutigny, dans sa note, cite ce qui s’est passé tout récemment dans 
un procès célèbre, et le dire de M. Partarieu-Lafosse, avocat-gén¢ral, 
qui prit‘la parole, parce qu’un expert, M. Miette, interpelé sur l’ortho- 
graphe des pièces, avait répondu qu’il n’avait pas cru devoir signaler ces 
choses-la, parce qu’elles ne sont pas de sa compétence. 


M. Boutigny dit encore que examen de l'orthographe n’aura une 


grande valeur que quand l’accusé ne saura pas lorthographe, et qu’il en 


sera autrement pour l’accusé qui la sait, et qui pourra à son gré faire 
telles fautes qu’il jugera convenable pour mettre en défaut expert. _ 


La première note de M. Boutigny sera insérée par extrait dans le pro- 
cès-verbal ; celle sur l’eau de laurier-cerise et sur l'huile de morphine 
est renvoyée à l’examen de M. Cheyallier. 
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5° Une note du même pharmacien , sur les produits qui résultent de la 
combustion de la poudre à canon. Renvoyé à l'examen de M. Lassaigne. 

6° Une note de M. Righini, sur le bois de gayac. Elle sera imprimée. 
79 Une lettre de M. Patou, élève en pharmacie, aux Clercs, près 


Rouen, dans laquelle it donne deux formules ; l’une pour la préparation 


de l'onguent mercurial , l'autre pour celle des pas | 
une belle couleur blanche. 


| \ 

Pour obtenir l’onguent mercuriel, M. Patou renferme dans un nouet — 
formé de plusieurs linges fins une livre de mercure pur et exempt 
d’étain, il met ensuite dans un mortier de marbre deux onces d’onguent 
_mercuriel anciennement préparé, il saturé avec un pilon de bois pendant 
qu'une autre personne pfessant douctment le none fait tomber le mer- 
cute sous forme d'une pluie très-fine, qui est incotporé à la pommade et 
qui se trouve éteint en quelques instans. Il mêle ensuite la quantité | 
de graisse voulue, la graisse qui a servi à éteindre le mercure. = * 


Le procédé pour la préparation des pastilles d’ipécacuanha À basé 
sur ce que l’eau parfaitement saturée d’un corps nus. plus difficilen 
ment les parties solables d’un autre corps. | #4 


4 À 


On mêle bien exactement deux gros de poudre d’ipécacuanha (cephalis 
dpecacuanha) avec deux onces de sucre trés-blanc pulvérisé. D’un autre 
_ côté, on fait une pâte avec un mucilage formé d’un gros 18 grains de 
gomme adraganthe et d’une once d’eau de fleur d'oranger et dix onces 
~ de sucre blanc trés-pur ; lorsque la pate est faite, en mêle exactement la 


poudre d’ipécacuanha mêlée de sucre à cette pâte, puis on divise | 
_ tement la masse en tablettes. 


Lorsque le sucre et la gomme adraganthe sont tras-blance, les, ÿ 
tilles ne sont pas plus colorées que les pastilles dites @ ipécacuanhg a 
parées avec l’émétique par de certaines personnes sae ont l'impadegr de 
les livrer comme pastilles d’ipécacuanha. | 


8° Une lettre de M. Vandame, d’Hazebrouck, qui fait connaître à la 
Société l'analyse qu'il a faite, conjointement avec M. Prévost, d’une 
farine qui avait été additionnée de poudres de pois, de haricots et d’une 


matière calcaire, sans doute le carbonate de chaux, ns sd à Vexamen 
de M. Julia de Fontenelle. | 


go Une lettre de M. Mouchou, pharmacien à Lyon, avec un mémoire 
sur la méthode de déplacement. Renvoyé à l’examen de M. Béral, 


100 Une lettre de MM. Patou et'Derote, élèves en pharmacie aux 


| 
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. Clercs, qui adressent une note sur les moyens de reconnaître les empoi- | 
sonnemens par l'acide à Wexamen de M. Las- 


saigne. 


_ a1Unelettre de M. Girolaneo Ferrari, de Vigervano, qui adresse ala 

Société un exemplaire de son traité de Pharmacie: Pharmacopea eclet- 
tica, publié en 1835, et une observation sur la préparation de l’onguent 
rosat. Renvoyé à M. Julia de Fontenelle par sa lettre, M. Ferrari selli- 
cite le titre  decorrespondant de la Société. 


| 12° Une lettre de M. Bleynie, pharmacien a re ae Sg qui fait con- 
paître, 1° le mode de vidange employé à Périgueux, et sur les inconvé- 
niens qu ils présentent pour la salubrité ; 2 /a formule d'un café anti- 
nerveux et febrifuge, qui se prépare avec le gland de chêne de la manière 
suivante, On prend ‘des glands de chêne, on les coupe en morceaux de 
la grosseur des grains de café, on les fait sécher à Pétuve; lorsqu'ils sont 
secs, on les torréfie jusqu’à ce qu’une odeur de champignon qui 
nifest@disparaisse, sans que cependant l’odeur de brûlé se fasse 
on les mout et on conserve la poudre dans un flacon bien fermé. 


On prépare ensuite, avec cette poudre, prise à la même dose que le 
_ café, une infusion que Pon donne le matin à jeun. 


& M. Pelletan dépose sur le bureau une .mote sur un empoisonnement 
par Pacide bydrocyanique. 


M. Julia de Fontenelle des observations chimiques sur les eaux du lac 
Elton, des mers Morte et Caspienne, etc. | 


“M. Payen fait connaître un moyen indiqué par M. Donné, pour consta- 
ter la présence du pus dans le sang. 


M. Chevallier donne une note des; jugemens rendus par les tribunaux, 
et qui peuvent intéresser les pharmaciens. 


Ces travaux seront imprimés. 


La société royale et centrale agriculture du dénitéissins de la Seine 
adresse à la Société de chimie plusieurs exemplaires d’un rapport sur la 
_ fabrication du sucre de betteraves, rapport qui contient une instruction 
pratique et un programme de prix relatifs à l'extraction du sucre de bette- 
raves dans les petites exploitations rurales, ainsi qu’aux moyens de perfec- 
tionner cette industrie et de hâter ses développemens. . | A.C. 
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NOUVELLE ESPÈCE D'AMIDE. 


M. Auguste Laurent a écrit à V académie royale des 
Scietices , le 28 mai 1836, que, dans un mémoire qu'il lui 
‘A présenté dernièrement sur une théorie des combinaisons 
organiques 1 il a établila proposition suivante : Lorsque Vhy- 
drogène entre dans une combinaison , mais hors du radical, 
il forme un hydracide ou une hydrobase. L'hydrure de ot 
namyle seul se pretait à cette manière de voir, mais d'une | 
manière doutense ; car il se combine indifféremment avec 
~ Jes acides, et , parmi les bases , avec I’ ammoniaque seule. . | 
_ Depuis, il a essayé de combiner cet alcali, en dissolution 
dans l’eau, avec l'hydrure de benzoyle, et i a obtenu, au — 
bout d’un mois de contact, une substance incolore, insolu- 
ble dans l'eau, soluble Los l'alcool et l’éther, et cristallisant 
en octaèdres à base rectangulaire. Lorsqu'on traite ces cris- 
taux par les acides ou par les bases, il se forme de l’ammo- 
niaque et de l'hydrule de benzoyle. M. Laurent crut que ce 
corps était de l'hydro-benzoate d’ ammoniaque ; mais l’ana- 
lyse lui a donné une composition à laquelle il était loin. de 
s'attendre, et qui parait être unique en chimie, mais qui 
cependant n’en confirme pas moins, d'une manière particu- 
lière, la proposition qu'il a établie. 

Ces cristaux se représentent par la formule suivante : 


21 A,4/3 
c'est-à-dire par de l'hydro-benzoate d’ammoniaque, moins — 


de l'hydrogène et de l'oxigène dans les proportions néces- 
| 2. 2° SÉRIE. | de 2a 
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saires pour former de l’eau. C'est à cette combinaison qu'il 
donne le nom d'hydro-benzamide. Cette formule est — 
de remarque sous plusieurs rapports: 

1° Elle explique/facilement la préparation de cette ere 
et sa transformation en ammoniaque eten hydrure. — 

_2° C'est la première fois que l'ammoniaque liquide perd 
tout son hydrogène pour former une amide : réaction qui 
n’a jamais lieu qu'avec les oxacides et l'ammoniaque anhydre. 

3° Elle fait voir que, quoique l’hydrure de benzoyle ne 
puisse se combiner avec l'ammoniaque pour former un sel, 
it n'en joue pas moins le rôle d’un acide, puisqu'il peut, 
comme eux, former un acide. 

4° C’est la première fois qu'un hydracide et l'ammo- 
niaque donnent haissance à un amide; et, comme.ce ne sera 
probablement pas la dernière, il propose de donner le nom 
d'hydramide à cette sorte de composé. 

5° Enfin cette composition est encore digne d'attention 
par l'absence de l’oxigene. ig 

M, Laurent termine cette lettre en annonçant la décow 
verte récente du spiroyle par M. Lowig. Ce nouveau corps 
forme une série de combinaisons qui viennent prêter un nou- 
vel appui à sa théorie des radicaux dérivés et principalement 
_ à la proposition citée plus haut; car l'hydrure de spirnyle est 


un véritable hydracide qui , en se combinant avec les bases, 
forme des spiroylures bien définis. LE. 
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RAPPORT du 


DE M. COUERBE SUR LA CHEMIE DU 
SULYURE DE CARBONE ; 


Pai a 1 ‘académie royale des Sciences, le 30 mai à 1836, | 
MN. Domas et Rosiquer. 


Le cominence par faire l'historique des travaut 
prinéipaux auxquels le sulfuré de carbone a dotitié lieu de 
puis la découverte qu'en fit Lampadius én 1796: ét le 

divise êh trois époques: la prémière, comprenant les tra- 
vaux de MM. Lamipadius, Clément et Désormés, Bérihollet 
fils , Cluzel , Vauquelin, Berzelius et Marcet; la deuxième, le 
travail de M. Zeize; et la troisième, celui de M! Couerbe. 
Nous allons passer en revue ces trois p.06 a en laissant 
parler le rapporteur: 

ire époqué, « M. Lampadius considéta le sulfuié dé 
‘eomme un composé de soufre et d'hydrogène. Il l'avait ob- 
tenu de la distillation d’un mélange de charbon et de pyrite. 
à MM. Clément et Désormes l'ayant préparé en faisant 

passér de la vapeur de soufre sur du charbon incandescent, 
le cbnsidérèrent comme un sulfure de carbone. 


» Berthollet fils avanca que le sulfure de carbone était un 
eatbure d’hydrogéte. 


« M. Cluzel conclut, d’ après les expériences eudiométri- 
| ques, que le sulfure de carbone était un composé quater- 


nairé d'azote, de carbone, an Anh cts et du radical du 
soufre. 


« Vauquélin, chargé par l'Académie, conjointement avec 


22. 
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messieurs Berthollet et Thénard , d'examiner si la manière 
suivant laquelle M. Cluzel avait envisagé le sulfure de car- 
bone était fondée, imagina de faire passer trés-lentement la 
vapeur du sulfure de carbone sur du cuivre employé en 


_ quantité suffisante et rougi dans un tube de porcelaine. Le 


résultat fut, 1° qu’il ne se dégageait pas d'hydrogène; 2° que 


la matiére contenue dans le tube avait augmenté d'une 


quantité égale à celle du sulfure de ‘carbone’ décontposé; 
3° que cette même matière, traitée par l'acide nitrique, don- 


nait un poids de soufre et un poids de carbone dont la 


somme était égale au poids de sulfure de carbone décom- 
posé; le soufre était à peu près au carbone dans la proper 


tion de 85 à 15. 


« Cette analyse de Vauquelin fut confirmée pleinement 
par celles de MM. Berzelius et Marcet. M. Berzelius observa 
en outre. que le sulfure de carbone se combine aux bases sa- 
lifiables et forme des composés qu'il appela carbosulfures. . 

22 époque. « M. Zeise, en examinant la réaction du sulfure 
de carbone et de la potasse dissoute dans l'alcool, obtint un 
sel cristallisé qui lui parut formé de potasse et d’un hydra- 
cide équivalent à de l'hydrogène, et un sulfure de carbone 
qu'il regardait comme très-probablement différent, par la 
proportion de ses élémens, du sulfure de carbone de Lampa- 
dius. Il y avait donc, suivant M. Zeise, un sulfure de carbone 


qui jouait le rôle de comburant complexe, et qui venait se 
placer auprès du cyanogène. En conséquence de cette ana- 


logie, M. Zeise appela ce sulfure zantogène (à cause de la 
couleur jaune de plusieurs de ses combinaisons avec les mé- 
taux). Il nomma acide /ydroxanthique son hydracide, et 
xanthures ses combinaisons avec les métaux. Il considéra le 


liquide huileux provenant de la réaction de l'acide sulfu- | 


rique, hydrochlorique ou acétique, sur son sel cristallisé, 
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comme Yacide hydroxanthique , et les précipités provenant 
du melange de sels métalliques et de la solution de l'hydro- 
xanthate de potasse comme des zanthures. Dans cette réac- 
tion ; l'hydrogène de l'acide formait donc de l'eau avec l'oxi- 


gène de l'oxidé métallique, tandis le métal 


s'unissait au xanthogène. 


3° époque. « M. Couerbe, examinant le sulfure de carbone 
dans‘tin témps’ou l'on s "est océlipé de la composi- 
tion des éthers, le considère non plus comme un combu- 


rant analogue au cyanogéne, mais comme un sulfoacide re- 
présenté par 2 atomes de'soufre ét 1 atome de carbone, et 
ébrrespondant ainsi à l'acide Il le nomme 


sulfocarbique, 
‘0% Le’sel'de M! Zeise n'est pas réprésenté, suivant M. Zeise, 
par dé sülfüre de carbone et de de Thydrogene w unis à la \ 98 


stbiane d'éther unis à un atome de potasse. 

“ag Lérstque l'on décompose ce sel par un acide étendu 
d'eat n'est pas ‘un liydracide que l’on obtient, mais, 
suivarit M. Couerbe, un acide représenté par deux atomes 
de sulfure de cab et un atome d'alcool, et qui est ainsi 


analogue à Yacide’ sulfovinique représenté par atomes 


et un atome d'alcool. 


--«'Mi'Couerbe pense donc que, quand on à présente Je sul- 
fure de carbone à de la potasse et à de l'alcool , un atome de 


potasse s'unit à deux atomes d'acide salfooatbique et un 


atome d’éther; et que les atomes élémentaires de ces deux’ 


composés constituent l'acidé qu'il nomme acide sulfocarbe- 
thérique monohydrate. I] pénse, en second lieu, que cet 
acide; lorsqu'il est séparé de la potasse, absorbe un atome 
d'eau et devient acide bihydraté. Enfin, d'après l'examen 
qu'il a fait du xanthure de cuivre, et surtout du xanthure 
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de plomb, il conclut que |’ acide sulfocarbéthérique hydraté, 
en s’unissant à l'oxide de plomb; perd un atome ou deux 
atomes d’ eau, suivant qu'il est mono ou bihydraté, » 
_ Après cet expose : des diverses manières dont on a envisagé 
la nature au sulfure de carbone, le. rapporteur examine le 
degré de certitude des données qui ont Agr de. biel aux 
raisonnemens de M. Couerbe: >; 
«Ce chimiste , dit: il, a commencé par répéter ladon da 
sulfure de carbone, dans laquelle il est arrivé au même ré: 
sultat que MM, Vauquelin, Berzelius et Marcet. Il a fait.ens 
suite }' ‘analyse de l'hydroxanthate de potasse de M, Zeise de 
la manière suivante : il a dosé, 1° la potasse, en décomposant 
une portion du sel par l’acide sulfurique; 2° le carbone et 
| l'hydrogène, en brülant une autre portion dans} appareil de | 
Liébig et recueillant l'eau au moyen du chlorure decalciu 
et l'acide carbonique au moyen de la potasse ; 3° le soufre, en 
brûlant une troisième portion du sel par l'eau régale ef, PUG 
cipitant l'acide sulfurique produit nar le-chlorure de bariym. — 
Il a déterminé la composition du: xanthure de, plomb, 
M. Zeize , ¥° en le brèlant par loxide de cuivre gt ,dosant 
seulement. l'eau et l'acide carbonique produits; 2° en pre- 
nant en considération l'analyse élémentaire du sel de potasse 
et l'observation qu'il avait faite, quil.n’y a pag: séparation 
sensible ni de soufre. ni de. carbone dans la réaction du. sel 
de potasse sur l'acétate neutre de plomb. Enfin, il a analysé, 
non l'acide hydroxanthique de M. Zeise, mais les deux li- 
quides en lesquels ce produit se résout spontanément , et qui 
sont, suivant l'auteur, du sulfure de carbone et de l'alcool. » 
Les conclusions du rapport sont que le Mémaire de 
M. Couerbe mérite d'être inséré dans le Recueil des Savans 
etrangers. (Ces conclusions sont adoptées par l'Académie.) 


» 
| 
| 
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Nouvar CITHIQUE PYROGÉNÉ ; 


de M. Ss. Baur... 
EXTRAIT. 


_ Où Pobtient en faisant évaporer à une très-douce chaleur 


de liquide provenant de la distillation de l'acide citrique; 
après le tefroïdissement, l'on recueille les cristaux d’ acide 
acétique déposés, et l'on continue à faire évaporer et cris- 


tallisef, j jusqu à ce qu'on apercoive des petits cristaux aiguil- 
_ lé; on met alors à part l'acide cristallisé que Yon a obtenu, 


pour en séparer le noüvél acide par des solutions et des 
cristallisations répétées , vu leur grande différence de solu- 


bilité. ‘M. Baup propose de nommer l'acidé pyrocitrique 
de M. Lassaigne citribique , et le nouvel acide, citricique; ce 
est inodore, tréssacide; il cristallise en Octnédres 


à 15°; i se dissout dans 4 perse d'alcool à 88° ; il est 


soluble aussi dans l'éther ; il fond à 161° °, et cristallise en 


lamelles par le refroidissement; il exhale avant de se fondre 


des vapeurs blanches irritantes, d'une odeur particulière, 


qui se condensent en cristaux blancs aiguillés; en continuant 


à chauffer, tout l'acide finit par se sublimer.. 


Cet acide analysé à l'état comme citricate d'er- 
gent, est composé de: 1 


a, 


atomes vol... carbone.... 3,70. 
hydrogène.. 0,250... 3,391 
oxigene..... 3,000... 42,875 


| 

i 
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L'acide aristsllisé est un hydrate renfermant un équiva- 
lent, ou une dose d'eau, ou 


Acide ik 86 


On voit par la composition de l'acide citricique anhydre | 
que sa composition est isomère avec l'acide citribique, ou 
pyro-citrique, dont M. Dumas a donné l'analyse. Ces acides 
hydratés renferment l'un et l'autre la même quantité d'eau. 
L'acide citrique précipite les acétates et les sous-acétates 
| plombiques, et communique : aux sels ferriques une teinte . 
rougeatre. Les citricates précipitent en outre les nitrates 
plombiques, argentiques et mercureux en blanc;'et les sels 
ferriques en rouge. Dans les citricates neutres, ainsi que 
dans les citribates , l'oxigène de la base est le tiers de. celui | 
de l'acide : la capacité ¢ de saturation de ce dernier est 14,285. 
Les citricates ont une disposition à former des sels acides; 


mais cette disposition est moins prononcée que dans les 


ANALYSE CHIMIQUE _ 
Par Tu. THomson. 
Ayant recu depuis peu de Calcutta plusieurs beaux échan- 
tillons de-tabasheer, j'ai cru devoir me livrer à paques 
recherches sur sa composition chimique. 
L'on sait que le tabasheer est une concrétion que l'on 


rencontre quelquefois dans les jointures du bambou, et 
quelle a été long-temps employée en médecine dans l'In- 


a 
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dostan et l'Orient ; qu'elle est 'trés-estimée , et que son prix 
en est très-élevé. La première bonne description qui en ait 
_été donnée est due au D” Russel ; elle a été publiée dans les 
Transactions philosophiques, ann. 1790. L'échantillon en- 


voyé a la Société: royale par le D' Russel fut remis à 


M. Smithson pour en faire analyse. Les résultats en furent 


consignés dans le même recueil, année 1791. D'après ce chi- 


miste , c'était de la silice dans son état de pureté. 
En 1806, un échantillon de tabasheer du Pérou fut donné 
à MM. Vauquelin et Fourcroy par MM. de Humboldt et 
Bonpland. Ces deux chimistes donnèrent pour ses consti- 
tyans 70 pour: 160 de silice avec un peu de chaux, et 30 de 
potasse. Dans les proportions de potasse étaient comprises 
celles de la matière végétale que cette concrétion contient, 
ainsi que celles de l'eau qu'ils n'avaient point déterminées. 
En 1819, le D' Brewster publia, dans les Transactions 
philosophiques; un mémoire curieux sur les propriétés op- 
tiques du tabasheer. Un extrait de ce travail, avec plusieurs 
remarques sur l'histoire et la formation de cette concrétion, 
fut inséré dans le 8° volume du Journal des Sciences , du 
D' Brewster, avec son Analyse chimique, par le D' Turneo. 
1° L'échantillon examiné était une trés-belle substance 
transparente, en petits fragmens irréguliers d'un bleu pile, 


ayant l'éclat de la perle, ne-différant point en apparence de 
_ la calcédoine, mais étant beaucoup plus tendre, ne rayant 


point les cristaux calcaires, mais seulement le sulfate.de 
chaux, même faiblement. Plongé dans l’eau, il se dégagea 
beaucoup d'air avec une sorte de bruit, et il absorba beau- 
coup d’eau. Son poids spécifique , pris avant que lair qu'il 
contient s'en dégage, est de 1,9238. Mais quand tout l'air 
en a été dégagé par le calorique, il est de 2,0824. 

2° Par la calcination, il perd 4,87 pour 100 de son 
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poids. Cette perte est due principalement à l'eau, mais non 
entièrement, puisqu'il se dégage une odeur particulière qui 
y annonce la présence d'une petite —- matiere vé~ 

. 3° 10 grains de ont ete en fine 
et mis en digestion, pendant 24 heures, dang de l'eau dis- 
üllée. La liqueur, même concentrée, était insipide; malgré 


cela, elle rougissait légèrement les couleurs végétales bleues. 


Évaporée à siccité, elle a laissé pour résidu quelques écailles 


grisâtres pesant 0,6 gr. Mis en digestion das l'acide hydro- 


chlorique, il lui a enlevé un peu de fer; mais les écailles 
_ étaient presque entièrement composées de silice. Je suis porté 


à considérer, dans ce cas, cette propriété de rougir les cou: _ 


leurs bleues à de la silice en solution dans l'eau, puisqu'on 
n'y trouve aucune trace d'aucune autre substance acide. 
Quand l'acide hydrochlorique a agi sur les écailles et qu'il 
est évaporé à siceité, il reste une matière brune, laquelle 


contient, outre le fer, des traces de substance re, ae ss 


qu'un peu de chaux et de silice. 


4° 10 grains de tabasheer en poudre fine: mai été mélés 


avee 24 gr. de spath-fluor bien pulvérisé, le tout fut réduit 
en une sorte de magma au moyen de l'acide sulfurique, et 
soumis pendant quelques heures à l'action du calorique dans 


un creuset de platine. Après que les exhalaisons de l’aeidé 


fluo-silicique eurent cessé, le creuset fut chauffé graduelle- 


ment Jusqu'au rouge , jusqu à ce que l'excès d'acide sulfa- 


rique se fût dégagé. La matière blanche restée dans le creuset 
fut traitée par l'eau , jusqu'à ce que toutes les parties solu- 


bles fussent dissoutes. Le sous-carbonate d’ammoniaque versé 


dans la liqueur en sépara la chaux qui avait été dissoute à 
l’état de sulfate; ainsi dépouillée de la chaux, elle fut filtrée 


et réduite par l'évaporation à un très-petit volume ; l’oxalate — 


n © 
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d'ammoniaque en sépara un peu de chaux, qui avait échappé 


à l'action du carbonate de cet alcali; la liqueur claire éva- 


porée et le rendu chauffe au rouge pesa 0,2 gr.; C'était du 
sulfate de potasse équivalant à o,11 gr. de potasse. 


5° ro gr. de tabasheer en poudre. fine oie mélés avec 


20 gr. de carbonate de soude expares à une cha- 


_ tière fut dans un état de PP La matière était d’un brun- 


jaunâtre; elle fut traitée par l'acide muriatique. La solution 
fut évaporée à siccité, et le résidu, après avoir été mis pen- 
dant un temps suffisant en digestion dans l'acide muriatique, 
fut mis sur un filtre; la silice, édulcorée et — à une 
chaleur rouge, pesa g grains. 

6° La solution par l'acide niuriatique fut et 
saturée ‘par’ l'ammoniaque caustique ; il se précipita des 


flocons jaunâtres qui furent séparés } par décantation et qui, 


soumis à ‘une chaleur rouge, dévinrént bruns et pesèretit 
6,1 grain} ‘ils étaient entièrement solubles dans l'acide mu- 


riatique. La solution fut sur-saturée par la potasse çaustique, 


et mise en digestion au bain de sable pendant 24 heures; 
| par ce moyen, on en sépara 0,01 gr. d’alumine ; tout le reste 


de: 


808 | 


0,19 


se. Pre qui avait été. 4. précipité par le earbonate fut 
évaporé à siccité; il laissa un résidu grisâtre pesant 0,08 ; 


l'acide muriatique en sépara 0,05 de silice; les autres 0,03 


étaient un on d'alumine et de chaux. 


était du peroxide de fer. Ainsi ces flocons étaient composés 


| 
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Ainsi les principes constituans du tabäsheerisont : 


0,487 
Polasée. ............ 0,110 ti 

Peroxide de fer ...... 0,090 


9977 


A est possible que. Lis à concrétions épronvent des varia- 
tions dans les proportions de leurs principes constituans ; au 
reste, cette analyse a été faite sur de trop, petites quantités 
pour pouvoir servir de règle. J'ajouterai que,le tabasheer, 
qui a été analysé par MM. Smithson, Turner et moi-même, © 
était des. Indes, et celui de Fourcroy et, Vauquelin du sud 
de l'Amérique ; ce qui me fait présumer qu’ils pourraient bien 
différer dans leur composition, comme.les 30 peur 100 de 
potasse qu'y ont trouvésFourcroy et Vauquelin semblent le 
démontrer. { Records of Sciences. ).J. F... 


a 


CAMPHRE ARTIFICIEL ET CAMPHOGÈNE. 


On communique la note suivante de M. Oppermann. 
« On obtient le camphre artificiel en faisant passer un cou- 
_rant de gaz acide hydrochlorique sec dans de l'essence de 
térébenthine. L'absorption du gaz par cette dernière s'opère 
avec beaucoup de rapidité, surtout si l'on entoure de A 
le vase qui contient l'essence, 

» Il se forme par cette action deux substances bien dis- 
unctes, l'une solide, l'autre liquide. Le produit solide, qu'on 


\ 
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communément artificiel estun composé de: 


70,015 


Hydrogène........ 9,717 
Chlore........... 20,272 


100,004 


_ » Cette substance se présente en cristaux larges et allon- 


gés, quand on la purifie par la sublimation; sa saveur est 


aromatique, mais faible; elle brûle en jetant une lumière 


très-vive et en colorant la flamme en vert; elle se dissout — 


dans l'alcool comme le camphre ordinaire, sa solution n'est 
pas troublée par le nitrate d'argent; les alcalis, la chaux, etc., 
la décomposent en lui enlevant l'acide hydrochlorique. 

» Pour obtenir la base de ce sel, je me suis servi de la 
chaux hydratée, en distillant le camphre avec cette subs- 
tance; j'ai obtenu ainsi une huile claire et transparente, 
d’une odeur particulière, mais faible, d’une saveur aroma— 
tique, qui devient solide à—7°, bout à + 145° C., et dont la 
composition, déterminée aumioyen de l'appareil de M. Liébig, 
a été trouvée : 


Carbone........... 88,48 
Hydrogène ......,.. 11,02 


100,00 


» Cette substance, qui a été appelée, par M. Dumas, cam- 
phogène, et par MM. Blanchet et Sell, dadyle (de dadvan), 
n’est attaquée ni par l'acide acétique, ni par l'acide nitrique; 
mais l'acide hydrochlorique mis en contact avec elle repro- 
duit rapidement du camphre artificiel. » S. P. 


| 

| 
| 
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NOTE 
SUR L'HUILE VOLATILE D'ULMAIRE, 
( Spiræa ulmaria.) 
Par FI. Lowrie. 


_ Cétté huile volatile et là plupatt de sés combinaisons ont 
‘été décrites avec soin par M. Payénstechner de Berñé; mais — 
éé éhimmiste ne l'ayant pas soumise à l'añalyse élémentaire, 
M. Lowig 4 ctu devoir téprendre cé travail. 

L'huile essentielle d’ulmaire est un hydracide 
d’un atome d'hydrogène , et d’un atome d'in radical tertiaire 
ayant pour formule | 
Hs oF 

M. Lowig donne a ce radical lenom de et à l'huile 
elle-même le noni d'acide hydrospirolique. Cet acide s’ob- 
tient en distillant les fleurs d’ulmaire avec de l'eau, et re- 
cueillant un volume de ce liquide à-peu-près égal à celui des 
fleurs ; l'eau aromatique est de nouveau introduite dans un 
alambic , et distillée jusqu’à ce qu’on en ait recueilli un cin- - 
quième; on obtient ainsi une solution aqueuse concentrée 
d'huile volatile, ét l'huile elle-même, bien quen assez 
petite quantité. 

L’acide hydrospirolique est plus dense qué l’eau, sensi- 
blement soluble dans ce liquide, soluble en toutes propor- 
tions dans I’éther et l'alcool; il est jaune clair; les sels qu’il 
forme avec les bases sont peu ou point solubles ; mis én con- 
tact avecle potassium , il donne naissance à un dégagement 
de gaz hydrogène pur, et à un résidu de spiroilure de po- 


| 
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tassium, qui traité par l'acide hydrochlorique, reproduit 
l'huile d'ulmaire ; avec toutes ses propriétés primitives. 

L’ammdniaque concentrée se combine en qüélqués se- 
corides avec l'acide hydrospifolique, et forme uf sel qui 
cristallisé en aiguilles jaunes, transparentes, groupées en 
forme de houpes; il fond à 115° étse volatilise un peu au- 
dessus de cette ; les acides eñ 
parent thuile. 

Acide 


Si on fait chauffer légèrement de l'acide nitrique peu con- 
centré avec de l'acide hydrospirolique, avec la précaution 


de ne pas employer trop d'acide ; l'huile se transforme peu 


à peu en une masse cristalline, qui est l'acide spiroilique; il 
est presque inodore, trés-soluble dans l'eau et dans l'alcool; 
ses dissolutions colorent la peau et t les 7. en jaune sa 


sistant , Sa composition est 


c” H® O° ou mieux H5 Of 
c'est-à-dire qu’il est formé de la réunion d'un atome de spi- 
roile, et de quatre atomes a’ oxigene , de telle sorte, qu’ ati 


moment où l’atome d'hydrogène de l’acide hydrospiroilique 


s’oxNe, le radical ou spiroile absorbé quatre atomes d'oxi- 
gène. Les alcalis forment avee l'acide spiroilique des sels 
jaunes cristallisables ; celui d’ diacioningue, est d'une couleur 


rouge de sang foncé. Cassan. 


MOYEN 
DE RECONNAITRE LE PUS MELE AU SANG, 
Par M. Donne. 


Déjà, en plusieurs circonstances, la présence du pus dans 


| 
| 
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le sang avait été constatée par les médecins; M Velpeau 4 


1823, a signalé des faits qui rendaient évidenie l'existencé 
du pus dans le sang. M. Dance, en 1828,a publié un mé- 
moire sur l'inflammation des veines en général et la phlébite 
en particulier , danslequel se trouve un certainnombred'ob:+ 
servations semblables ; mais la présence du pus dans les vais: 
seaux sanguins n'a pu être encore démontrée que dans le 


cas où ce liquide n’était pas entièrement mêlé au sang et cir= _ 


culerait avec lui, on ne peut faire jusqu'à présent que des 
conjectures plus ou moins plausibles. « On conviendra, di- 
sait M. Dance, que, si le transport et le mélange du pus avec 
le sang ne sont point naturellement démontrés ( car l'obser- 
vation directe estsouvent insuffisante , et l'analyse chimique 
ne peut être encore d'une grande utilité à cet égard )e » cette 
opinion offre du moins les plus grandes probabilités. » 

Tel est encore aujourd'hui l'état de la science à ce sujet ; 
et l’on peut considérer la solution de cette question comme 
très-intéressante pour la médecine. M. Donné croit enfin 
l'avoir trouvée, après bien des recherches abandonnées et 
reprises plusieurs fois, à l'aide des moyens suivans: _ 

M. Berzelius , dans son Traité de chimie, dit que « la po- 
tasse caustique concentrée a la propriété de convertir le pus 


en un liquide blanc , homogène , visqueux et filant, qui est 
précipité tant par l'eau que par les acides. » C'est en combi- 


nant le mode d'action des alcalis et surtout de l’ammoniaque 
sur Je pus avec l’observation microscopique, que M. Donné 
parvient à reconnaître de très-petites quantités de pus mélées © 
au sang. | | 

Le sang de l'homme et celui du chien , lorsqu'ils sont purs, 
deviennent clairs et limpides en les traitant par l’ammoniaque 
caustique : ils n'offrent plus alors aucune trace de globules 
au microscope; pour peu, au contraire, que le sang con- 
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tignme de pus, il devient, avec l’a -albumineux 
et fant; si la quantité de pus est un! peu considérable, la 
| maasse entiére se prend en une espèce de gelée filante; s'il y 
atrèspeu de pus, il se dépose seulement au fondu verre 
des stries de cette matière filante. Aucun autre liquide de 
l'économie mêlé au sang ne lui donnela a TE de se e come 
porter ainsi avec l'ammoniaque, 
_ C'est aussi à l'aide du microscope que M. Donné constate 
la fidélité du réactif dont il vient d'être parlé, pour recon- 
naître la présence du pus dans le sang. Les deux expériences 
se contrôlent mutuellement. Ainsi, -le sang contenant du pus 
étant étendu d’ eau, les globules sanguins disparaissent et ne — 
laissent voir au microscope que ces globules purulens qui 
ont un tout autre aspect , et dont le diamètre est bien plus 
_ grand que celui des globules sanguins ; ceux-ci n’ont, comme 
on sait, que 1/120 à 1/150 de millimètre de diamètre. 
_ M, Donné rendra compte a la societe de la suite de ces 
expériences; il s'occupe aussi à rechercher le pus dans les cas 
de résorptiun purulente, à la suite d'opérations chirurgicales 
et dans d’autres maladies, telles que la phlébite. 


NOTE 


SUR UN. NOUVEL ACIDE ( Acide naphtalique) à ET SES 
COMBINAISONS ; ; 


Lue à l'académie royale des sciences, le 7 mars 1836, 
Par A. LAURENT. 
Preparation de l'acide naphtalique. 


On obtient cet acide en faisant bouillir d' hydrochlorate de 
2. 2° SÉLIE. | ad 
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chloronaphtalèse avec l'acide nitrique. La dissolution bouil- 
lante laisse déposer, par le refroidissement, des cristaux la- 
melleux d'acide naphtalique hydraté ; en les sublimant, l’on 
obtient l'acide anhydre. Celui-ci se présente sous forme de 
longues aiguilles blanches, très-peu solubles dans l’eau , mais 


assez solubles dans l'alcool et l’éther. Cet acide ressemble beau- 
coup à l'acide benzoïque ; il fond à 150°, et se volatilise sans 


se décomposer ; le chlore et les acides ne l'altèrent pas; il 


forme avec les bases des sels neutres, dont la plupart sont 
insolubles; il a pour formule: _ 


€* OF. 
L acide hydraté © contient à atomes d'eau de plus. 


: 


Naphtalates. 


ressemblent beaucoup. aux benzoates ; la 


d’entr’eux cristallisent sous forme de paillettes 


lorsqu'on le chauffe avec de l'acide sulfurique concentré, 
il se sublime de l'acide naphtalique anhydre; leur compo- 
sition peut être > représentée par la formule suivante: 


C2 Ht Of + OR. 
 Naphtalate d’ammoniaque. 


Ce sel est acide ; il est remarquable par la régularité de 


= sescristaux, qui dérivent d’un octaèdre à base rhomboïdale ; 


la chaleur le décompose et le transforme en une nouvelle 
matière ; il a pour formule: 


4 Ht Of + 3 Ho + 4 H° O 
| Ether naphtalique. 


Ce composé est oléagineux ; on l’obtient en faisant bouil- 


lir un mélange d'acide napthalique , d'alcool et d'acide hy- 


 drochlorique ; il reste dans la cornue. 


| 
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Naphtalimide. 


= En chauffant du naplitalate d'ammonique, il se dégage 
de l’eau , de l’'ammoniaque, et il se sublime des cristaux la- 
melleux ,*incolores de naphtalimide. Cette substance est à 
peine soluble dans l'eau bouillante ; les acides la convertis- 
sent en sels ammoniacaux et en acide naphtalique; les al-. 
calis la transforment en naphtalate alcalin et en dégagent 
l'ammoniaque. Sa peut se représenter la 
formule suivante : 


» qui fait voir que cette matibre peut, sous s l'influence des 
acides ou des alcalis, décomposer l’eau et régénérer l'acide 


ANALYTIQUE SUR LES BOIS DE GAYAG; ( Guayacum officinale, L.) 
Par M. Rieaint 


Je vous adresse (1), sans entrer dans le détail de toutes 
mes expériences sn: le gayac, le résultat auquel je suis — 
arrivé. Vous ferez de ce précis l'usage qu’il vous plaira, etc. 

1° La rapure de bois de gayac, traitée par l'alcool, donne 
une résine brune, à cassure écailleuse, d’odeur aromatique ; 
qui se rapproche de celle de la vanille, epidendron vanilla, L. 


(1) Lettre de l’auteur à M. Chereau , 18 mars 1836. 
| | 29. 
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a° Lorsqu'on soumet à la distillation l'alcoolé de gayac 
ou sa teinture alcoolique, pour en séparer l'alcool et en 
éliminer la résine, on trouve cette dernière mélée alors à 
un liquide de couleur café au lait, un peu blanc obseur, 
lequel, convenablement évaporé, forme un extrait, qui fondu 
avec la résine propre; donne naissance à un tout homo- 
gene. | 
3° Le liquide blanc obscur, existant dans l'alambic, ren- 
ferme un principe âcre, huileux, tenu en suspension par 
la matière extractive gommeuse, lequel est susceptible de 
rougir le papier tournesol. Si l'on fait une pâte avec ce li- 
quide et le protoxide de magnesium, ou magnésie pure, 
et qu'on l'introduise dans une cornue de verre, il en - 
résulte , a la distillation, une liqueur aromatique et km 
pide. En divisant le caput mortuum » à l'aide de l'eau 
pure, et en le décomposant par l'acide sulfurique étendu 
d'eau, il se forme du sulfate de protoxide de magnesium 
(sel amer ), et il se dépose une substance blanche, © 
laquelle dissoute dans l'alcool et évaporée , forme un 
corps acide susceptible de cristalliser en aiguilles. J’ap- 
pelle ce corps nouveau acide guayacique , par la différence 
de l'acide benzoique, avec lequel on pourrait le confondre 
au premier coup d'œil, mais qui en diffère par un grand 
nombre de caractères. | 

4° La résine brune de gayac, soumise dans une cornue 
de verre au bain de cendres, se fend, prend un aspect roux, 
brun, transparent, passe au noir par degrés, devient lui- 
sante. Il s'en dégage à la distillation un liquide limpide, 
éthériforme, sous l'apparence d’une auréole huileuse. Sa sa- 
veur est piquante , analogue à celle du girofle, son odeur 
qui pénètre est semblable en tout à celle de la créosote; 
bien plus, à l’aide de simples moyens de purification , elle 
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se trouve convertie en créosote très-pure et parfaitement 
conforme à celle de son inventeur, M. Reichenbach. 

_ La résine restée dans la cornue, conserve une odeur très- 
forte de créosote. Réduite en poudre et secouée à plusieurs 
reprises dans l'eau distillée, elle fournit de l'eau créosotée. 

5° La résine de gayac ne contient ni acide libre, ni com- 
biné. Si on la fait bouillir avec de Vacide sulfurique délié, 


_il ne s'en dissout qu'une très-petite partie, mais l'odeur de 


vanille se développe. Si l'on distille de l'ammoniaque li- 
quide dans le soluté sulfurique, il ne se forme pas de pré- 
cipité. | 


FRAGMENS 


D'ON£ HISTOIRE PHYSIOLOGIQUE ET PATHOLOGIQUE DE LA SA- 
LIVE, CONSIDEREE Sppricutrsasuser SOUS LES RAPPORTS DE 
SES USAGES; DU ROLE QU ELLE JOUE DANS LES FONCTIONS DI- 
 GESTIVES ET DANS LES AFFECTIONS GASTRIQUES ; 5 


ed M. Down. 


L'auteur résume ainsi les faits contenus dans ce travail : 

° L'alcalinité de la salive a été reconnue depnis long- 

temps, mais elle n’a été bien démontrée que dans ces der- 

niers temps , ciate. ‘a expériences de MM. Tie- 
demann et Gmelin ; 

2° Depuis Haller jusqu’à nous, il n'a rien été seid de 

nouveau à nos connaissances sur les usages physiologiques 


de ce fluide; 


3° On peut résumer les usages que tous les physioic- 


# 
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gistes ont attribués a la salive he la manière suivante: en 


premier lieu, humecter la ‘bouche, favoriser les mouve- 


mens de la langue; faciliter la parole, la déglutition ; secon- 
dement, pénétrer les alimens, leur faire subir une premiere 
altération, et aider l’action dissolvante du suc gastrique; 

_4° Les auteurs anciens et modernes n’ont rien dit du rôle 
que joue le principe alcalin de la salive: RG 
5° Outre les usages qu'on lui attribue généralement, la 
salive, d’après les recherches de M. Donné, sert à neutrali- 


ser l’excès d'acide du suc gastrique, et ceci est appuyé : a. 
sur l'état neutre du suc gastrique constaté par la plupart 


des expérimentateurs , lorsque” l'estomac est vide d'alimens, 


et que ce suc a été mêlé avec une plus ou moins grande 


quantité de salive; 4. sur l'impossibité que cet effet ne se 


produise pas, la soude de la salive se trouvant en contact 


avec l'acide du suc gastrique; c. sur Ja nature des sels conte- 
nus dans le suc gastrique dont une grande partie est à base 
de soude; | | 

6° Les différences que tous les physiologistes ont trou- 
vées dans la composition du suc gastrique , et surtout dans 
son degré d'acidité, dépendent de son mélange avec une 


plus ou moins grande quantité de salive, circonstance dont 
personne n'a tenu compte jusqu à présent ; 


9° 24 grammes de la salive de l'auteur neutralisent un cen- 
tigramme d'acide hydrochlorique ; ji 

8° On peut estimer à 390 grammes la quantité de salive 

qui se sécrète en 24 heures dans l'état ordinaire; cette 


quantité de salive peut neutraliser 16 centigrammes d'acide 
hydrochlorique ; 


9" La salive qui est alcaline dans l'état normal , devient 


acide dans certains cas; 
10° L'acidité de la salive est une des principales causes de 


LA 
| 
| 
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 lacarie générale des dents, qui est trés-fréquente dans ies af- 


fections chroniques de l’estomac; 


11° Les altérations ou la perte de la salive sout considé- 


rées par tous les auteurs, comme une cause de trouble des 
fonctions digestives et d'amaigrissement. 


-_ 12° Ja fumée de tabac n'altère point les propriétés alca- 
. lineside la salive, et, sous ce rapport, 1’ usage de fumer, loin 


d'avoir les inconvéniens dont parlent les auteurs, peut être 
avantageux aux personnes qui en ont l'habitude, et qui ne 


rejettent pas leur salive: — 


13° L'ardeur et les aigrgHE qui se font sentir à la gorge 
et à l’estomacystiennent à cegque V'excés.d’ acide du suc gas- 


- trique n’est pas suffisamment neutralisé , soit parce que le suc 


est sécrété en trop grande quantité, soit par suite des altéra- 
tions de la salive; de la vient l'utilité des sels alcalins; 


14° Le suc pancréatique joue probablement, relativement 


aux intestins, le même rôle que la salive par rapport à l’es- 
tomac ; 


15° La connaissance des altérations hisissinillt fluides 


sécrétés peut servir utilement la’ pathologie et la thérapeu- 


tique, en éclairant la marche des maladies, et en avertissant 
des premiers dérangemens de la santé ; 


~ 16° La principale modification chimique qu’éprouve la sa- 


live, est son alcidification, sous l'influence d’une altération 


des fonctions digestives ; 


17° Cette acidité de la salive coïncide le plus souvent avec 
un état d'irritation et d'inflammation de l'estomac, et peut 


servir à établir le diagnostic différentiel de. quelques affec- 
tions gastr iques ; ; 


18° Enfin, cette alidiension de la salive peut devenir à son 
tour la cause de troubles dans l'économie, en nuisant aux — 
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fonctions de l'estomac qu ‘elle ne garantit plus contre l'ex 
de son acide. 


RECHERCHES 
SUR L'ACTION DES CANTHARIDES ET DE LA CANTRARIDINE 7 


Par Tuommaso Poutine, 


Éxtraites des Annali universa li, t. Lxxv, p. 434. (Pi oyez le 
numéro d'avril, des A die generales de médecine, 


E æpériences sur les 


1° Chez un petit lapin, ayant pris déux grains A can= 

duidéi: insensibilité , refroidissement, paralysie des extré- 
mités, mort au bout de trois heures. 

2° Avec un grain et demi de cantharidine dissoute dans — 
du lait, un second lapin tombe dans la prostration, devient 
et meurt après une demi-heure. 

3° Quinze gouttes d'eau cohobées de laurier cerise, firent 
périr presqu instantanément un troisième lapin; à l'autopsie, 
cœur vide et flasque, estomac blanchatre: cinq jours au- 
_ paravant le même animal avait pris impunément dans du 
_ lait, vingt gouttes d'eau cohobée de laurier cerise. — 

4° Avec deux grains de cantharidine en dissolution, don- 
née a un lapin; rapide prostration, mouvemens convulsifs 
des membres postérieurs; douze gouttes d’éther ammonia- 
cal et ensuite yn grain d’acétate de morphine, donné en 
deux fois, font relever l'animal , mais il n'eut aucune agilité, 
et il mourut au bout de douze jours. L’estomae était rouge 
ca et là, et les méninges étaient injectées. 


| 


| DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 36: 


_ 5° Trois lapins furent empoisonnés avec les cantharidés 


et deux avec la poudre de ces insectes. Ceux qui, après l'in- 
gestion du poison, purent boire de l'eau avec du lait, né 


présentèrent pas d'altération appréciable de la muqueuse 
gastrique ; chez les autres, on trouva des traces de l'irrita- 


tion de l'estomac; mais on ne peut attribuer la mort à 
cette irritation qui ne développa pas de fièvre. 

6° Deux chiens de même age et de même force ss à 
l'un, dix grains de poudre de cantharides en décoction, ét 
l'autre, douze grains en substance. Chez le premier, arrivent 


rapidement la prostration, la stupeur, la mort. L'estomae 


n'offrit aucune trace de phlogose. Chez le second, efforts de 
vomissemens, anxiétés. L'animal se contournait et jetait des 


cris. On le tua au bout de six heures. L'estomac était 


rouge, 
Expériences sur l’homme à l'état de santé. 


1° Le docteur Pullino, ayant prié quelqu'un d'exposer 
son pouls, et étant à jeun, prit en deux fois un grain de 
cantharidine, Alors, frisson universel, sentiment de froid lé 


long de la colonne vertébrale, pâleur de la surface du corps, 


tête lourde, cing pulsations en moins par minute, Au bout 
de quatre heures, émission d’urines très-abondantés. 


2° Quinze jours après, le docteur Pullini prit dans là 
matinée deux grains de cantharidine en quatre doses. À la 


seconde, douleur sourde de la tête; à la troisième, quelques 
vertiges; après la quatrième, peau froide et humide, diffi- 
culté à se tenir debout, diminution de sept battemens arté- 
riels par minute, urine brûlante et abondante , bien que les 
boissons fussent prises en très-petite quantité. Après le mi- 


lieu de la journée, notre expérimentateur but de l'alcool et 
ensuite dix gouttes d'ammoniaque liquide dans un verre 


| 
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d’eau, les vertiges se dissiperent, et, dans la nuit, l'urine cessa 


d’être brûlante. Le surlendemain, il ne restait plus wen 
lassitude non ordinaire. 


E xperiences chez l'homme malade. 


1° M. L. était affecté de pleurésie; après deux signées, 
continuation de la douleur et des crachats sanguinolens et 
de mauvais aspect. Alors, prescription de trois grains de 
poudre de cantharides en solution à prendre dans la jour- 
née. La dose, les jours suivans, fut graduellement élevée à 
celle de dix grains. Sueurs continues, sans augmentation 
d'uriné, crachats d'un meilleur aspect; disparition de la 
douleur, guérison. Sa maladie dura seize jours, pendant les- 
quels furent pris 85 grains de cantharides. | 

2° L. F. était atteinte de cordite, faisant craindre un 
anévrisme. Après l'usage inutile de médicamens nombreux 
et variés, on donna la poudre de cantharides, qui procura 
un soulagement notable; l'urine était d'abord brülante, mais 
la malade ayant bu abondamment après chaque prise, la cha- 
leur cessa et les urines restèrent seulement troubles et très- 
abondantes. Cent douze grains de poudre de cantharides 
furent employés. 

3° J..P., convalescent d’une maladie qui avait necessité 
l'emploi d'un grand nombre de saignées, éprouvait des bat- 
temens artériels , principalement sentis dans l'oreille gauche 
et ne laissant goûter aucun repos. Il prend à de courts inter- 
valles et en quatre fois un grain de cantharidine: vomisse- 
mens, pouls petit et accéléré , frissons, vertiges , torpeur aux 
extrémités supérieures, etautres signes d'une action hyposthe- 
nisante (1), portée trop loin. On prescrivit aussitôt l'éther 


(1) Nom donné par les sectateurs de la doctrine italienne. 
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et l’opium; le traitement fut changé, et le malade se rétablit — 
consgyarement en faisant usage d’alimens toniques et de vins | 


généreux. 


On conçoit avec M. le rédacteur des archives, que les | 
diverses expériences qui précèdent sont en nombre insuf- 


fisant pour qu'elles puissent être utiles à la thérapeutique, 
mais qu’elles soient encore très-intéressantes, en permettant 
de mieux apprécier l'actiôf des cantharides données à à Fin- 
térieur. 

Il est à remarquer que chez l'homme sain ou malade, ces - 
expériences n'ont point déterminé cette excitation des or- 
ganes génitaux indiquée par des anciennes observations. 


Je rapporterai à cette occasion, qu un jeune homme de 


vingt à vingt-deux ans, par suite d'une de ces bravades si 
communes au jeune âge, prit, dans une tasse de café, un 


demi-gros de teinture de cantharides}quatre à cinq heures | 
après, douleurs vives, ressenties dans la région occupée par 


la vessie, émission d'urine rare, brûlante, mais sans fré- 
quence extraordinaire, sans orgasme vénérien , sans soif ex- 
traordinaire. Sa nuit ayant été agitée plus par la crainte que 
par l’action de la teinture, ce jeune homme vint me voir 
de très-bon matin; je le fis rester quatre heures dans un 
bain d’une chaleur très-modérée , et je lui fis boire une 
tisane de graine de lin, légèrement sucrée. Au sortir du 


bain, la guérison était 


Sa teinture avait été livrée par le frère, élève en phar- 
macie ; ce qui, bien entendu, avait été fait à l'insu du maitre - 


de l’officine. 7 G. P. 


4 
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MOYEN 


DE RECONNAITRE L EMPOISONNEMENT PAR L ACIDE 
 HYDROCYANIQUE, 

Par MM. Parox et Dranry. 
Les auteurs qui ont écrit sur la toxicologie regardent 
comme très-difficile de reconnaître l'empoisonnement par 
l'acide hydrocyanique. | 

On a apporté, il y a quelque jours, à la pharmacie de 
Clères, un chien à qui ce poison si subtil a donné la mort. 
L’autopsie, faite vingt-quatre heures après, n'a montré 
aucune lésion organique, Le tube alimentaire, ainsi 
que les matières contenues dans l'estomac, exhalaient 
une odeur particulière qui cependant n'était pas exac- 
tement celle des amandes ameres. Ces matières, ainsi 
que les substances onctueuses qui se trouvaient dans le 


tube digestif , ont été mises en contact avec de l’eau distillée: 
_ leliquide filtré , un instant après , a présenté une teinte lége- 
rement jaunâtre ; le papier de Tournesol a constaté ses pro- 
priétés acides ; le nitrate d'argent dissous, a été précipitéen 


blanc, qui aussitôt a été passé au violet, effet di aux ma- 
tières animales. Nous avons mis quelques gouttes d'ammo- 
niaqne dans une partie du liquide, puis un soluté de sulfate 
de cuivre pur. I] s'est aussi formé un précipité, l'acide hy- 
drochlorique a dissout l'oxide de cuivre et a laissé le cya- 
nure en flocons blancs. 

Les sels de fer ont indiqué d'une manière peu certaine la 
présence de l’acide hydrocyanique. 

Pour nous convaincre que c’était à cet acide que nous 
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devions les précipités obtenus , nous avons soumis une autre 
_ portion du liquide non filtrée à la distillation , le produita 


précipité en blanc le soluté de nitrate d'argent, et par la 
manmiére dont il s'est comporté avec les réactifs, il n'a pas per- 


mis de douter de la présence de ce poison. 


Déjà , Monsieur, je me suis permis de vous adresser uné 
lettre dont je désire l'insertion dans le journal de Chimie 


médicale. Si cet article valait la peine d'y être publié, nous 


_ serions bien récompensés de notre travail, qui se réduit à nous 


donner la certitude qu'en quelques minutes on peut, au 
moyen du sulfate de cuivre et de l’ammoniaque, constater 
la présence de l'acide cyanhydrique (prussique). (1). 


PROCÉDÉ 
POUR ANALYSER LES MATIÈRES VEGETALES EMPOISONNÉES PAR 
L ACIDE ARSÉNIEUX , 


Par M. Dranry. | 


La grande difficulté d'obtenir la du s ulfure 
d'arsenic, dans les liquides chargés de substances pgélati- 
neuses etalbuminneuses, m'a conduit à tenter une expt ‘rience 
pour les débarrasser de ces principes immédiats afin d'en 
obtenir la précipitation instantanément. 

Je commence La mettre les matières animales avec une 


— 


a) Déjà, en 1826, notre éelldades, M. Lassaigne, a demontré., par 
une suite d’expériences directes entreprises sur lcs animaux, qu’il était 
possible de constater chimiquement la présence de l’acide hydrocy ’ani- 
que dans les empoisonnemens par cet acide (voyez Revue medicale , juin 
1824) , et depuis, notre collègue, M. Chevalier , a fait la même o bser- 


tion dans un empoisonnement sur l’hommiedans une affaire judiciai re.R. 


| 
| 

À 
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petite quantité d'eau distillée, je chauffe jusqu'à l'ébullition, 
afin de dissoudre une plus grande quantité d’acide arsénieux; 
après avoir filtré, j'ajoute au liquide le quart de son poids 
d'alcool rectifié, qui s empare de l’eau et précipite la gélatine : 
je filtre de nouveau et j’évapore jusqu à réduction d'un tiers ; 
dans cette opération, l'alcool s'évapore et le liquide ne con- 
tient plus que de l'acide arsénieux, des sels et quelques traces 
d'osmazone, dont la quantité n'est pas assez grande pour. 
retarder la précipitation des réactifs ; ensuite, je traite par 
l'acide hydrosulfurique, qui décompose l'acide arsénieux, 
d'où résulte de l'eau et du sulfure d’arsenic qui se précipitent 
instantanément. | 


NOTE 
SUR L'ÉTAT DE LA PHARMACIE AUX ÉTATS-UNIS, 


Par M. Juzra De FONTENELLE. 


Il est un fait bien reconnu, c’est que les États-Unis, de- 
puis leur émancipation , ont marché avec l'Europe savante, 
et qu'ils ont doté les sciences, les arts et la littérature d’un 
grand nombre de productions pleines d'intérêt. La méde- 
_ cine seule y a vu naître, de 1812 à 1826, vingt établisse- 
mens propres à en activer les progrès; les journaux relatifs 
à l’art de guérir y sonttrès-nombreux. Malgré cela, une des 
trois branches de cet art, la pharmacie , qui a si fortement 
contribué au plus grand nombre de découvertes chimiques 
et qui a enrichi la médecine d’une foule de médicamens nou- . 


| 
veaux, la pharmacie , dis-je, a été considérée, dans ces con- 


irées, plutôt comme une industrie que comme une profession 
scientifique. Cependant, cette importante profession exige, 


~ 
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de ceux qui s'y consacrent’, une étendue et une variété de 
connaissances, etde longues études pour les acquérir. Suivant 
la relation de don Ramon de la Sagra, professeur de bota-_ 
nique a la Havane , le premier établissement, pour hater les 
progrès de la pharmacie et en étendrela théorie, n'a été créé. 
qu’en 1822 à Philadelphie; ce n’est qu’en 1830 que New- 
Yorck a imité cet exemple , et qu'il y a été stabi » dans le 
même but , une école de pharmacie. | 

= Pour obtenir leur diplôme, dans l'une ou autre de ces 

deux écoles, les élèves sont tenus d'y suivre le cours pen- 
dant deux ans et de prouver qu'ils ont travaillé pendant un 

an chez un pharmacien dela ville. Il est aisé de voir combien 
le peu de temps consacré à la pratique de cet art est insuffisant 
pour faire même un pharmacien médiocre. Dans les autres 
localités, aucune disposition légale ne règle l'exercice de la 
pharmacie ; chacun est libre d'y vendre toutes les espèces de 
drogues, même les poisons les plus violens. Malgré cela, les 
deux écoles dont nous venons de parler, et le Journal de 

Pharmacie , publié à Philadelphie , n'en ont pas moins con- 

tribué à hâter les progrès de la pharmacie dans les différens 
états de l’Union; sa prospérité réclame cependant une meil- 

leure organisation. Il est aisé de voir à quels graves incon- 

véniens peut donner lieu la vente des poisons par des mains 
inexpérimentées et sans aucune responsabilité légale. La 

France en a donné le premier exemple lors du procès de la 

marquise de Brinvilliers. L'on sait que son complice Sainte- 

Croix, mort subitement, laissa une cassette adressée à cette 
dame, contenant environ 76 livres de Deutochlorure de mer- 

cure en six paquets ; 4 onces de sulfate de cuivre dans une 

autre, plus 1 once et demie d'opium, 3 onces d'antimoine, 
etc. Glazer, un des pharmaciens les plus distingués de cette 

époque, fut impliqué dans ce procès pour avoir fourni des 
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drogues à Sainte-Croix et il eut bien de la peiñe à être ren- 
voyé absous.C'està son occasion que, le 27 février 1677, fut 
rendu le fameux arrêt qui oblige les apothicaires et épiciers 
à prendre de grandes précautions à l'égard de toutes les dro- 
gues dont on peut faire un mauvais usage. Il leur était enjeint 
de ne les vendre qu'à des gens connus et établis, et d'ins- 
crire leur nom sur un registre, avec l'indication de l’emploi 
~ auquel ils le destinaient. Les empoisonnemens étaient alors si 
_ fréquens, qu'après le supplice de la Voisin, le roi, voulant 
mettre un terme à ce fléau, créa, par son édit de juillet 
1682, une chambre ardente pour juger les 2m et 
les devineresses. 7 | 
Il paraît que c'est avec le sublimé corrosif que la marquise 
de Brinvilliers fit empoisonner son père, ses deux frères, etc.; 
au reste, l'inexpérience des médecins et des chimistes était 
alors telle , que, dans leur rapport sur les poisons trouvés 
dans la cassette que. nous avons déjà signalée, ils disent : ce 
poison artificieux se dérobe aux recherches qu'on en veut faire; 
ilest si deguise, qu'on ne peut le reconnaître; si subtil, qu’il 
trompe l’art et la capacité des médecins. Sur ce poison, les 
expériences sont fausses, les regles fautives , les aphorismes 
ridicules. Si l'on considère les essais toxicologiques , faits lors 
de ce procès avec ces mêmes poisons, on ne pourra s’empé- 
_ cher d'y reconnaître l'enfance de l'art et les immenses ser- 
vices qui lui ont été rendus par notre honoree collègue 


M. Orfila. 
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_ DE NITRATE ACIDE DE MERCURE, 


Par M. BATILLIAT, pharmacien à Macon. 


restate 


Pr. : 4 scrup. 


SIADIGH Acide nitrique à 35 degrés. . dé ONCE. 


Huile nse onces. 


5 
i 5: 


L selon l'art. | 


Observations. M. assure ce est 
semblable à une pommade'anti-ophthalmique en grande ré- 


putation à Lyon. Nous ajouterons qu'il se rapproche beau- 


coup, par la composition, de l'onguent ophthalmique , ou 
de ‘titrate ae! mercure faible de 


‘L'auteur; à: des an ties rem- 
place une partie de la graisse par de l'huile d'olives, dans le 
but d'obtenir'une moins consistante et suite 


Liparolé Belladone par 


Graisse de porc: 4 onces. 
 Éthérolé de f. de belladone saturé.....: 2 Onces. 


Faites as liquéfier ce corps gras, ajoutez-y la teinture, » et agi- 


_tez jusqu’à ce que l'éther soit volatilisé, 
Observations. Nous pensons que le procédé ci-dessus, 
adopté par M. Batilliat pour la préparation de la pommade 


de belladone, et plusieurs autres, ne peut ètre admis, l'é- 


a. 2° SERIE, | 24 
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ther ne jouissant pas de la propriété de dissoudre les prin- 
_cipes aetfs des plantes narootiques, Au surplus, notre -con- 
frère ayant négligé de donner la formule exacte de l’éthé- 
rolé de belladone, la est 


de varier. | B. 


RAPPORT 


SOR UN MÉMOIRE ADRESSE ‘A LA SOCIÉTÉ DE carmen | 


M. Moucuox, pharmacien aly 


Et ayant pour titre : Application de la méthode de déplace 
ment à la de quelques sirops ; 


tay 90 | 
coy 
Ds le bus d'ajouter quelque chose ada prépare 
des sirops, composés, M. Mouchon prppose de anetine 
en usage la méthode de déplacement, à laquelle il soumet 
ment, sulyant leur nature. OOK 
Considéré sons ce rapport; ce mode pré- 
sente, selon nous, aucun avantage sur les, procédés :ordir 
naires qui, cependant, sont susceptibles de recevoir des 


modifications d'une utilité réelle. Nous allons néanmoins 
exposer ici premièrement upe des formules qui ‘nous ont 
été adressées par ML. Mouchonÿ.en la faisant suivre de ee 


ques considérations. | 


; 


Formule du sirop de rhubarbe 


Pr.: Rae, sèches de chicorée sauvage. onces. 
Feuilles - chicorée sauvage...... 9 onces, 


| 
| 
À 
» 
L 
| 
a 


+ entières. ......... 2 


dix livres d'en u bouillante, décantez et filtrez à cha haud. 


| ‘autre part : ‘ : 


sil esq 


Pr. : Rhubarbe en ‘poudre grossière et dé- 


Poudre de déGhine.. ....... once. 


de santal 1 2 once. 


SES d laps yn: entonnoir à déplacement: 
par de l'eau froide pour retirer d'abord depx 
de teinture que «vous filtrerez et mattrez, de et 

Produit tig.:de Vinfusidn’') . tétalité. 


thaleur de manidre à à pouvoir rainener 


le sirop à 30 degrés bouillant par | l'addition de deux ux Tivres 


Observations. Placée. , la pou- 
dre de rhaiharbe est.très - difficilement traversée par l’eau, 
lorsque surtout on agit sur une certaine-quaniité de poudre. 

L'expérience nous a. prouvé»que pour:extraire les prin- 
cipes solubles de la rhubarbe, :par la méthode de déplace- 
ment, il étgitnécessaire ,non,seulement de substituer l'hy- 
dralcool à l’eau, mdis encore de méleripréalablement la pou- 
dre à une quantité. de sable peu considérable. | 

Pour la préparation du sirop de rhubarbe, il serait tout à 
la fois plus commode , etsurtout plus exact, de remplacer la 

| | 24. 


| 
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Ddigke.s par la moitié en poids de son extrait obtenu pour 
da, concentration de la teinture we alee de cette sub- 
M. Mouchon parle, dans, son d'un procédénou- 
veau de levigation applicable à Ja de 
cloportes composé, et à plusieurs autres , 1 me, il nen donne 


pas la description. 


nouvelle : source d'eau minérale, récemment 

| verte à Heidelbrünn, en Bavièré, et dans laquelle on ‘trouve 

‘réüniés les matières salines que expérience a le plus 
‘lement ‘contre Tes: maladies scrofuleuses, ‘vient 
d’entichii’ la’ ihérapeati’ ique ‘d'un remède non moins | 

que facile à opposer. à ce genre d'affection, 
Da; simple exposé. de.l'analyse de. cette eau, faite par 
M,;Barruel, chimiste, dont personne. ne récusera l'autorité, 


suffira pour en faire. les. Proprigt tés. 
“Elle contient par litre: 


QUE 
L 


Chlorure de sodium........ 800 
Carbonate dé 9,503: > 
Todure de sodium. 1,828 
;b Brômure de sodium. ....... 0,604 :: : 
Sulfate de soude:..,.:...:. 0,950" 
Carbonate de chaux........ : 1,002). 
_Silice (à l’état de sous-silicatede 
de fer :( à l'état. de 
protocarbonate })... 0,1 15 


* 
, 
LA 
‘ | 
. . 
Kg 
‘ 
* 
> 
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16 Matière organique analogue à 
: J'acide chimique de M. Ber- 
zélius.................. des traces 
Cent pouces cubes de cette eau renf erment: 
__ Hydrogène carboné. . Bs 


Répétde jusqu ‘à trois fois par le même chimiste, cette 


analyse a ‘donné les mêmes résultats. N ous devons ajouter : 
que le docteur Fuschs, de-Munich, qui, le premier, a soumis 
Jeau minérale de Heidelbrunn à un examen chimique, en 


avait également obtenu des résultats presque identiques, et 
que plusieurs médecins allemands font en ce moment une 


heureuse application de ce remède dans le traitement des 
maladies ‘scrofuleuses. ( Communiqué anil M. Te docteur 


Jolly. | 


PROCÉDÉ POUR PRÉPARER L AZOTE. 


Ce procédé, qui est dû à M. Emmet, consiste à faire fon- 
dre dans une cornue du nitrate d'ammoniaque avec quel- 


ques fragmens de zinc. Ce métal décompose l'acide nitrique, 


et il se dégage de l'azote et de l'ammoniaque; reçu sur l’eau 


le dernier de ces deux gaz est dissout, et l’autre reste pur. 


M. Emmet se sert pour cette préparation d'un petit cylindre 
de zinc attaché à un fil qui passe au travers de la tubulure de 


‘la cornue; en levant ou abaissant ce dernier dans le nitrate, 


si on peut régler l'émission du gaz. 

Le dernier numéro de la Gazette médicale donne les dé- 
tails d'une guérison remarquable d’épilepsie par l'oxide de 
zinc. Une grande peur suivie de convuisions légères avait oc- 


casionné la maladie. M. Taillefer, médecin à Honfleur, eut l'i- 


dée d'employer cette médication d'après les expériences du 


| 
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docteur et les -Du- 


: 
+ 


\ 


PROCÉDÉ POUR 1 L ACIDE HYDRO-SULFURIQUE. 


Ce moyen; qui est trés-ingénienx, est di à M. Kamp. ll 
consiste a introduire dans un tube fermé du -persulfure 
d'hydrogène sec. Ce corps se réduit leutement « en gaz acide 


| hydro-sulfurique liquide, et il se dépose ‘des c cristaux de sou : 
fre. On peut obtenir ainsi du ¢ gaz acide hydriodi que BE | 


l'état de liquéfaction. Si l'on met dans le tube un peu ode e 


* 


sec, et qu'on y introduise ensuite le persulfure d'hydrogène, ’ 
il le dissout rapidement, et il en résulte un ii uide hr un 


jaune brun. Main tenant, si au moyen d’ une cour ure parti 


culiére du tube, on le met en contact avec une trés- petite . 


quantité d'eau, une réaction rapide se manifeste, du sôufre 


se dépose, et de l'acide hydriodique condensé et liquéfié se 


produit. La moïñdfé trace d'eau suffit pour €6mmencer la 


décomposition du liquide brun, qui est probablement de 
l'hydrure d'iode et de soufre; car, lorsqu’ elle a commence, 


elle continue jusqu à la fin, etl’ acide hydriodique : forme est 


presque anhydr e. Il bout a la chaleur de la main comme les 


autres gaz condensés ; il est d'une couleur jaunâtre et res- 


PRÉPARATION DU FLUOR. 
Par M. BAUDRIMONT. 
Le fluor ést uf coloré en bréii jaundtré ; d'urié 


analogie ¥ celles du chloré et du sticré brûlé; d'éttaquié 


point le vétre;: il décolore l'indigo ét se Combiné direete: 
ment avec l'or. Le fluor a été obtenii 14 prémièré fois Mi 


{ 
| 
A | 
| 
| 
| 
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sant passer du fluorure de bore sur du minium chauffé jus- 
qu'au rouge; et le recueillant dans un vase sée , ‘commie 
fait pout lé chlore. L'auteur obtiert' maititenant én 


traitarit simplement, dans urié fiole de verte, tin mélarige dé 


floorure de calcium et de bi-oxide dé manganese par l'a 


cide sulfurique ; maïs ainsi obtent , il est mêlé dvèé de la va: 


peur d'acide fluorhydrique et: dé gaz fluo : silicique ‘qui ne 
s'opposent pourtant à ce = Fon en 


les 


| 


las 


la:propriété de décomposer hse les sulfates de fer 
et de cuiivre, et de mettre tout leur acide sulfurique an nu. Ce 


chimisté pense que l'acide oxalique opérera également la dé- 
cothpôsition complète des sulfates de cadmium, de manga- | 
_ nêze, de zinc , étc., dont il précipite la dissolution , comme 


l'a démontré At. Rose. 


 L’oxalate d’oxide et d’oxidule de fer, d'après les fe. ig | 


ches de M. Vogel, est une poudre jauné presque insoluble 


dans l'eau, qui, chauffée au rouge dans un vase fermé, se. 
détomposé et se convertit en protoxide ét en carboné de 


fer. L'ofalaté de cuivre est une poudre d’un bleu clair, i inso- 


luble dans l'eau ; chauffé au rouge ; il se décompose et n'of- 


fre plus qu'un résidu 0 mu de cuivre npnsique - et de | 


— 
à 


PROCÉDÉ. POUR AMALGAMER DES PEAQUES DE 
Par M. Maruen. 
| 


us mémoiresur l'électricité, M. a div ÿ 


: 


—— 
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= 
| 
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avait désavantage considérable à employer, dans la pile de 
Volta des plaques de zinc amalgamées. Ce physicien n'ayant: 
indiqué aucun moyen de produire facilement cette amalga- 
mation, M. Masson a publié le procédé suivant , qui est aussi 


simple que rapide. Après avoir placé sur le zinc.un peu de 
mercure, on verse sur le métal un mélange d'acide sulfurique 


et d'eau dans les proportions qui conviennent à la prépara- 
tion de l'hydrogène, puis, avec un petit tampon: de linge, 
on promène le mercure sur toute sa superficie ; celui-ci s'é- 
tend alors trés-facilement et l'amalgame marche avec une 


grande promptitude : on a soin d'ajouter un peu d'acide 
dilué; ce dernier paraît agir en découpant le zinc; car, en 


formant un circuit voltaique à un seul élément, il ne merphe 
ni mieux ni plus vite. | 


Dans un mémoire qu'il a présenté à Y'Institut , sur i 


commotions produites par des cylindres électro- -dynamiques, 


il indique l'emploi de caisses en plomb rectangulaires dans 
les piles de Wollaston. Parmi plusieurs avantages incontesta- 


bles , elles ont celui de précipiter le cuivre qui, avec des re- 
servoirs en verre ou en grès , se porte sur le zinc; avec des 


plaques amalgamées, il sera nécessaire d ‘appliquer sur le fond | 


des vases en plomb un vernis inattaquable par l'acide sul- 
furique étendu. Je ne doute pas qu’avec cette modification 


leur usage ne devienne universel dans les piles à la Wol- 
laston. | 


On vient de découvrir le cow-pox à Passy. Une femme, 
après avoir trait sa vache , eut à l'un de ses doigts et sur la 
lèvre des boutons tout-a- fait analogues à ceux que détermine 


le virus-vaccin. Ce virus extrait, inoculé à trois ‘enfans, : 


développa de trés-beaux boutons de vaccin, bien que les 
pustules de la femme fussent déjà anciennes et presque sè- 


. 
. 
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“ches. Depuis on a découvert tes trois 


“MM. Guérin, | Leseurre, Prat, , Dubiguac et Sabatier, 
maciens de Paris, ont été, à la requête du ministère public, . 
cités devant le tribunal de police correctionnelle, sous la 
prévent tion d'ävoir, le sieur Guérin, fait annoncer dans deux 
journaux un ‘remêdé secret, le nouveau traitement dépuratif , 
antidartreux; le sieur Leseurre un remède secret dif préser- 
vatif prophy lactique; \2 sieur Prat pour avoir, sans autorisa- 
tion, annoncé la vente d'un élixir dit antiarthritique, destiné 


au traitement de la goutte; le sieur Dubignac, pour avoir 


publié des prospectus annonçant la vente d’une poudre ster- 


nutatoire; enfin le sieur Sabatier, pour avoir vendu, sans y 


être autorisé, un sucre dit pargatif et dépuratif, qu'il appelait | 
sucre mexico. 

Le tribunal de après avoir | 
les accusés et leurs défenseurs, a condamné 1° /e sieur Gué- 
rin, attendu " ows a trois jours de prison et 5o francs 

d'amende. | | 

2° Les sieurs Leseurre, Prat, Dubignac et Sabatier, chacun 
a 25 francs d'amende et tous solidairement aux frais (1). 


RECHERCHES 


CHIMIQUES ET PRYSIOLOGIQUES. SUR'LE SANG DE LA VEINE-PORTE ; par 
M. le professeur Scaurrz. (Extrait de la. Gazette médicale.) 


Dans ce nouveau travail M, Schultz somnaemangpe e résultat de ses 


(1) Nous apprenons qu’un assez grand menus de nié de remèdes 


secrets ont été appelés devant M. Dieudonné, juge d'instruction, et | 


qu’ils serontrenvoyés en police correctipnnelle. Nous ferons connaître 


e jugement rendu. 


Le d 
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recherches sur les différences chimiques et:physiolagiques entré le sang 
de la veine-porte et celui des artères ou des autres veines. Ses premières, 
expériences chimiques ont été faites sur des chevaux, En voici le ré- 
sumé succinct. 


1° Le sang de la est-en général:plus noir que Vautre sang 
veineux, quoique cette différence ne soit pas toujours sprrécible . à la 
nf par nedtres Ai paf le de at- 
mospliérique:; ‘ni pat l'actio 46 Véxigène. 
2° Le sang de la veine-porte ne se.doagule pas; où hdi à H se: 
pr: en caillots moins fermes que celui des autres: eines. Dans. le cas. 
où fil est coagulé, is se liquéfie en tout ou en partie au bout de douze à 
vi Mét-quatre heures, ‘et donne, ainsi que celui qui né s’est | pas coagulé, | 
un sédimént au-dessus it forme un’ sérentt 
3. sang de contient, terme mayen ; 106 
a l'état frais, et 0,74 pour. 100 a l’état, sec , moins + fibrine que. le sang 
dés artéres et dés veines. 
‘4° Lé sang de la veiné:pérte édutiétté général un peti | 
moins de parties solides (0,¥8 X 0,3 wed ke avtérich ét 
:- 5° Son sérum contient en général By 58 moins de seating rhin que. 
le sérum artériel , et 0,80 moins que celui de l’autre sang veineux. À 
l'état sec, le “prémier est d’un gris céndré , le sécond troisiéme 
| jaune.vérdâtre. | 
6% Le satig de la veine-porte contient jropottiininatideashit plus de 
cruor et moins d’albumine ; le contraire a lieu pour le sang artériel :.le 
cruor sec de la veine-porte est gris-brunâtre ; celui.des autres veines, 
rouge foncé ; celui des artères , d’un rouge vif. cae. oll 
Le sang de la veine-porte contient dans ses parties 
portion est ci- -après iadiquée : ; | 
Sang de la veine-porte........... 1,66 p. o/o 
Sang veineux des autres veines... 0,83 p. 0/0 : 
_ 8 Le sérum sec de la veine-porte ne contient que 0,27,p. 100 plus de 
graisse que le sérum sec des artères et des autres veines. 
9" Le craor albamineux en contient 1,11 p. 100 de plus que célui du 
shhg artétiel, et 1,21 p. 100 de plus que celui des autres véines. 
10° C’est pour fa fibrine que cette différertce est la plus grande, La 
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de 8,86 p 100. ba 11 ob 
de sang de la à 
tuénbé: cétle dur sang artériel et de Pautré sang , : Mariche 
_blanche-jaunâtre celle du dux deux tiers : 


eee 


SAVANTES. 


oh 


écrit ayant cheérché s’il né serait pas possible d’étéindre les incèndiés 
avéé tn autre liquide qué l’eau, il loi & semblé qu'ef mêlant à! 
set d'ünié fusiow facite ét susceptible de pérsister sur le charbort indari> . 
descént ; on -atteindrait ce but. Or le de tat a: 

rethiplir les qualités désirablés. D paul 


a CE sé, est mon Avis 16 sdaf qui à la fois 
dance et le bas prix, la fusibilité @ fa solubilité ta plus grande et id 
plus , Ta ld plas difficile, ét par “onséquént , 
vis-à-vis dû bois én ignition ; : Padhérence ét Ia pénétration la plus i in. 
Limi) tdated qualités précieusés, sinon indispensables pout l’objet en 
vue. Injecté éh sotation médiocremént concentréd sûr Tes charbon$ dés 
plus ätdens , il fes couvre l'instant d’ane couche vitreuse qui arrété 
combtiétion sûr tous lés points dé li sartate. Tout autre set (x l'exéép= 
peuttré de ééttdins bofates ou silitatés dént l'éploi sérdit inéé= 
parable de incütiVéniéns) borne adtion à coûvrif lé 
d’üié türée poreusé qui ne tatde pas À sé volatifidér ou A sé dissipér 
pôussièré, tatidis chatbon incandescent, imprégné du liquide que 
je propose, se comporte comme da éoke ‘éxigéant dès lors pour brûler 
bédacoup de témps ét dé l'ait brûlañt, ét s’éteignant comiie dé scotie 
dès qu’il est Sorti foyer, irtoût si bh dans uit éourant 
qüétébnqué. 

é Lé éflloruré dé continue M. résisté singati 
ment à la flamme du chalumeau sur le charbon ét té plitine; ét, quabt 
éoh stir 14 bois .et les metads , serait, je pense, plütôt con- 


de: 


fibrine sèche de ja:veine<porte contient 10,70 p: roo dei graisse; coke: 


3 
* 
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servatrice que destructrice, de sorte que les pompes: pourraient n’en - 
souffrir pas plus que les vaisseaux, si l’on imprégnait la surface de ceux- 
ci de la dissolution saline quand l’incendie serait à craindre, C’est d'ail - 
leurs un sel très-neutre qui,ne ferait aucun mal aux pompiers, car je me 
suis injecté les yeux avec une dissolution concentrée, sans ressentir a | 
de cuisson que si je venais de plonger dans l’eau de mer. » | 

. M. Gaudin appelle sur l’objet de sa communication toute l'attention © 
des personnes qui seraient à même de faire des expériences en en 
_(Renvoyé à MM. Dumas, Robiquet et Double.) 

M. de Blainville communique l’extrait d’une lettre qui lui a été écrite 
de Saldivia par M. Guy, sur les sangsues, etc. 

.. Ce qu'il y a de particulier, dit-il, c’est qu’ici toutes les Sangsues 
vivent aussi dans les bois et jatnais dans l’eau; je ne puis faire une 
course, une herborisation, sans avoir les jambes maltraitées par leurs 
piqûres. Elles rampent sur Jes plantes, les troncs, montent même sur les 
arbrisseaux, et ne s’approchent jamais des marais ou des rivières; la 
seule que le hasard m’ait fait découvrir dans ces endroits est une très- 
petite espèce de Branchiobolelle , qui a la singulière habitude de vivre 
dans la cavité pulmonaire de l’Auricula Dombeit; c’est en disséquant ce 
mollusque que j'ai eu occasion de la rencontrer. Déjà dans les environs | 
de Santiago j’en avais découvert une autre espèce qui vit aussi sur les 
branchies, mais sur celles de l'Écrevisse. 

« Un fait non moins intéressant, c’est la tendance qu'ont, és ces 
régions australes, les reptiles à devenir vivipares. Le plus grand nombre 
de ceux que j'ai disséqués m’ont fourni ce fait remarquable. Ainsi, non 
seulement l’innocente Couleuvre de Valdivia met au jour ses petits vi- 
vans, mais encore tous ces jolis ignaniens , voisins du genre Leposoma 
de Spix, et qu’à cause de leurs belles couleurs j’ai appelés provisoirement 
Chrysosaurus. Les espèces que j'ai soumises à cet examen, même celles . 
qui pondent à Santiago , mont toutes, sans exception, signalé ce phé- 
nomène ; de sorte qu’il m’est permis de le généraliser, Les batraciens 
m’ont aussi fourni certains exemples de ce genre, quoique en général ils 

soient tous ovipares. Cependant un genre voisin des Rhinella de Fitzin- 
_ ger, et dont plusieurs espèces assez agréablement peintes font partie 
de mes collections, m'a prouvé que ce genre était constamment vivi- 
pare , et venait par conséquent augmenter les preuves d’un fait d'autant 
plus remarquable que tous les exemples se trouvent réunis dans un rayon 
de deux ou trois licues seulement. » 

Séance du x1. M. Rivière adresse des observations qu’il a recueillies 


à 
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| 

| 

| 
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_ sur Pinfuence que le. déboisement a exercée dans différens pays og 
ti ‘appauvrir les sources. enotenomib eo) 
«. Avant la fondation de Napoléon Vendée, éctit-il, le. Bocage. 
couvert de bois ¢ l’eau y était tellement abondinte qu'elle, nuisait ‘la 
culture. et, aux, communications. Depuis 1808 , de-nombreux :défriche- 
mens ont été faits; maidtenant les terres réclament les bienfaits: de ‘la 
- pluie, et, dans l’eau des pluies et des 
‘était remplie de ruisseaux, de fontaines gt. deitources. En 1821, les oli- 
viers, qui formaient des espèces de forêts:pat leur multiplicité, furent 
: gelés. En 1822; on:commença à couper tous les arbres jusqu'à la raëine. 
Le pays fut alors dénudé. Bientôt après les ruisseaux diminuérent ,: les 
_ sources tarirent, Les défrichemens ayant été exécutés , après la mortalité 
des oliviers, pour planter. la vigne et récolter. du blé, ‘dont. les .chan- 
ces. de succès moins douteuses j.ces effets furent. ‘encore plus 
Avant immenses. vers le sommet de la 
pe + de la Durance, tout était prospère ; la rivière descendait paisible. 
, ment des Alpes et allait arroser un pays qu’elle fertilisait chaque jour. 
.Anjourd'hui un torrent impétueux a remplacé la 
même il disparaît, et tous ses lits sunt à sec. » 
HYGIÈNE PUBLIQUE : Appareil préservatif del asphirie. — On commu- 
siens un extrait des procès-verbaux-d'expériences faites à l’école régi- 
.mentaire du génie à Metz, conformément aux décisions du comité des 
«. Seite y est-il aie, a été fois, reconnu 
qu’elle offre un: moyen certain de pénétrer et de séjourner dans des 
_ *  lieux entièrement remplis de gaz méphitiques. On a faitrester des tra- 
_ vailleurs gous cette blouse aussi long-temps qu’on a voulu dans des 
_caveaux pleins de vapeur de soufre; de foin , de paille, de résines et de 
différens artifices que l’on faisait brûler continuellement. Des hommes 
sans blouse ne pouvaient passer devant la porte fermée de ces caveaux 
sans avoir immédiatement la respiratiôn génée et sans ony saisis d’une 
« Ila été reconnu que la Mess ne oon convenir à un TONER tra- 
vaillant à genoux dans un cheminement de petite dimension; le volume 
de l'enveloppe et de l'air est trop considérable, et le travailleur n’est 
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1uphusclibre de ses. mouwemens.sMaision à eetinconvénient 
en réduisant les dimensions de la blouse de mantérea afen faire qu'un 
spughoniqui énveloppe la téte avec deux:petits' appendi¢es collés le 
ide la. poitrine etida chaut des:épaules..;.. (Lescommaidant Paulin 
_ftère du lieutenant-colotiel ; æfait étonfeetiénner: des ta puchons ‘soulevés 
«intérieurement pat: wmbourrelet qui eritoure et serve fvrtement 
-aytour du cow. sur ane prosse cravatte Leridenx 
petites poches qui en descendent sur le dos et sur la poitrine sut fines 
+ place par des Ada teinture: 6! A » 
vee quelques modifkations, en: pourra 
lnserviei des, mines. Avec:les gr os-sdufflete, on pourra dés- 
.shifeniei promptement tout unay steme. Aveciles capuchons couzanbil’air 
. $n, pourrareconnaître immédiatement après lesexplosions: l'état des xdle- 
à des foutndaux préparés à lavance 
_-desterresi imprégnées: de gaz; moins où atout how de l’espérer, » 
On communique sur l'efficacité de la magnésie , 


cousidérée comme un principe unique de l’hydraulicité'de certaineschoux. | 


sCéttæmote alpourvobjebde restifier-une opinion 
danse Jounnal des Mines en: 1822, ; dir, que la magnitsie seule 
plus d'efficaciié que:Palumine pour rendre les-chaus ‘hydrauliques; 
résulterart que da ssilice devrait an être le tous 
wid? M, Wicat mais 
- je déclare aujourd’hui pas exacte, par de idire 
peut lorsqu'elle intérviént en:proportions 
.sufhisantés pendre hydrauliques ides chaux parfaitement pures. ‘Je-ne 
m’expliquerai pas encore sur le degré d’énergie de ces nouvelles:espèées 
» aleocha ux; le 
éaauc"jour, et continuent àdumeirà 
«En 
‘lebserver quelles proportions de magnésie :prise:et pesée :apxÿs alcina- 
-stioncdoiventétre.de 30a 4o poux40 de chaux puve égalementianhydre 
‘Les: ealeatresinatorels essayés/ou cités par M. Berthier ne tenaient 
que. de-20 à 46 de magnésie poûr 78 à 60 de chaux 5et c'est: probable- 
ment de ce défaut de pr les négatifs 


4 le Il est bien entendu que lu mélange doit être : soumis à la cuisson. 


| 

| 
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d'observation qui. fait de sujet de cette mote, dit en terminant 


n'est pas sans imgiontance s'iluést saris exentple que l’on 
sit des pierres à chauxbydrautiques dansites formations calcaires — 


inférieures au: Jiaks,, c’eat parce qu'on pas même été tented essayér 
des dolomins-deadtages inférieurs; it devient ersisembldble 
Gérsares quelques «lances de 1524 OTHE 

du 18. M, Gognandadresse une lettre dane laqutte it fait cort- 
de récentes recherehes de M: Ya 

est cosines on sait, une mnladie qui de grands 
ravages parmi les vers à: sole: a ieui divergence d’épinion | 


entre lesiobserrateuss qui ontiétudié-estte maladie Les uns Vont regar- 


dée.comme une-épidémie et ont; cru qu'ellé, Lait Vin- 
secte; et inhérente à sa natures 'antros d’ont attribuée ferniéntation 
dela Litière d'humidité dé, Suivant’ M; “Coyuend , 


Me Basis de &odis après vingt-cinq ans de recherches est parvenu 


déçouxrir queda mupsardine:est produite par un germe sul generis qui 
introduit dans d'ipsecte, capse sa mort et se. développe ensuites 


être, que M. de, Balsamo:, professeur d'histoire ‘an’ de 
Milan ,, 9. soumis des ohservations , a été par 
lpi peur végétal eryptogame appartenant famille des Mucéllines. 
Ge sryptogame,: que M. de Balsamo‘agait d'abord décrit sotis lé ‘hon 


de Boustis paradowa est maintenant appelé pat lui 


ide sélui qui en a fait da découverte." Voici les caractères qu ‘il 


« M. dit encore de la est cr 
constater quié cette maladie n’est point épidémiqne , ainéi qu'on Pavait 


Avancé, mais contagieuse, puisqu'il a pu'da commüniquer d’aatres 


vers.à à diverses espèces déxhenilles par Pindeulation tt ‘fe con- 
tact.,. Ainsi, Je contagion qu'on avait eru jusqu'ici né pouVüir 9 pro- 
pager que dans des animaux à sang chaud est, par l’obsétvation dé 
M, Bassi, constatée chez les animanx 4 sang sou dr pres vaste champ 
ouvert aux explorations de da médecine comparde.'y ? 

Séance duab. M. Baric, de.La Haye; communique an fait concernant 

_« L'année dernière, écrit-il, au mois de juillet , la sûr 
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un des peupliers qui composent mon avenue; quelques branches furent 
cassées au sommet ; Le fluide électrique suivit le’tronié du haut en'bas à 
la partie nord sans endommager l'écorce ; 's’enfonca ad pied'däns la 
| terre, dont il souleya deux grosses: mottes d'à peu près'un piéd cube de 
chacune, Ce peuplier avait alors un pied de circonféventce :‘il' en a deux 
aujourd’hui , tandis que ses voisins orit:conservé la niôme grosseur... 
L'arbre grossittellement vite, que je viens de sur une 
crevasse par où. la sève s’écoule en abondance. : soot Of 
M. Baudrimont présente à l'Académie un flacon ren 
qu’il annonce avoir isolé depuis plus:de deux ans: 
« Si,je n'ai point encore annoncé cette décoaverte ; écriteil, ni pu- 
blié le. procédé par lequel j’ai obtenu ce gaz, c’est parcé que jene pou- 3 
vais l'avoir que mélangé avec une grande quantité d’oxigène ; mais j'en 
ai consigné les principales propriétés dans un article du'Dictionnaîre de 
Physique générale ; publié au mois de décembre 1834, Depuis lors j'ai 
obtenu du fluor par un autre procédé , et ses propriétés sont toujours 


les mêmes. C’est un gaz coloré:en brun-jaunâtre , pobsétlant une édeur 


| analogue à celle du chlore et da sucre brûlé ; il n’aitaque point levers; 
il décolore l’indigo et se combine directement avec l’on 
__« Le procédé, à l’aide duquel j'obtins le fluor poër la’ première fois, 
consistait, à faire passer du fluorure de bore sur du minium chauffé | jas- 
qu’au rouge; je recueillais le gaz dans un vase sec, comme on le fait 
pour le chlore. Je l’obtiens à présent en traitant simplement dans‘ une 
fiole de verre un mélange de fluorure de calcium et de bisoxide de mani 
ganèse par l’acide sulfurique. Mais , ainsi obtenu, il est mélé avec de la 
vapeur d’acide fluorhydrique.et du gaz fluorilicique. Toutefois ce mé- 
lange n ’empêche point — les pro- 
priétés du fluor. » | anf 
MM. Dumas et Peligot osé : un mémoire sur l’éthal. Nous l'avons 
publié dansäe précédent numéro ; page 289. | > 
M. Alexandre Brongniart lit la note suivante sur une couleur purpu- 
‘rine qu’emploient les Anglais dans la peinture par impression sur hs 
Les. faienciers. anglais ornent depuis plusieurs “années bolas belle 
faïence fine dite tron-stone avec des dessins inprimés en une couleur 
d’un rouge purpurin trés-agréable , qu’ils nomment pink colour. Les fa- 
= bricans ayant tenu caché la composition de cette couleur, on n’avait pu 
= jusqu'ici imprimer en rose purpurin les faïences fines faites en France ,' 
qu’en achetant cette substance en Angleterre, Mais, par suite des recher- 
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ches que} M. Malaguti y lient de faire à la manufacture de Sèvres, pour 
analyser let refaire cette couleur 1,9n: pourra désormais la, fabriquer, 
France, Ce a se compose, essentiellement d’e 


En réduisant ces. à ce qui nt à de 


et en les combinant ensemble par une forte calcination a une. 


couleur au moins aussi belle que lé pink colour des ‘An 
La réalité de Panalyse et l'efficacité de la synthèse, ajouté M''Bron- 
gniart ; ont été prouvées pat l'emploi qu'on a fait de celte couleur dans 
la fabrique de'fuiende fine dite porceläine opaque de M. Louis Lebœuf à 
Monterédu. Jé mets sous les yeux del Académie la pièce décorée avec ¢ le 
pink colour de’ Sévres, en avec’ celles qui ‘ont ‘été éolorées 
« La question industrielle , “était résolue; mais il s’en 
présentait une autreentièremehtscientifique ; ; c'était d'étabiir la théorie 


remarquable de -cette’ coloration eh rouge pu purin ‘donnée pa 


l’oxide de chréme à une haute température.Or, les récherehes dé M. ‘Me. 
laguti ont conduit non seulement à expliquer: ce phéno rie , nai is à 
trouver une autre couleur purpurine susceptible .d’êtré ren avec 
facilité dans la peinture à l’huile, et qui:, semblable à la laque, à ce- 
pendant une fixité que ne’ peut Prhoobhiss une i tirée da nigne 

{Les recherches de M; ‘Malaguti: ‘sur nouvelle substatice’ ‘qu’ il 
momme laque minérale , sont Consignées dans un Mémoire qui st 'ten- 

Séance: du 2 mai. M. Boussingault lit un sur’ la baitane ‘et la 
sève de’ bananier. Nous: en avons donné un extrait’ dans 1e Leones 
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Sande ‘da >. M. dhéieh dés Yobärés, ‘étrit au 
jet Be ta ‘qui “Pent éfèvée à chambre des 
aepurds’, qu'en 1816 il à public Sous Ye Vitré mutiètle dés sets, un 
Mémoire dans lequel on trouve consignée cette expérience : « J'ai mêlé 
33 parties de chlorare de potassium et 33° partiés de nitrate de soude , 
et j'ai obtenu une parties de nitrate de 
« ..… Dans te Mémoire , continue M. Longchamp , j'ai Hin voir que 
_ le travail du'salpêtrier prodait annueHement ‘th Fraticé 460000 kilo- 
grammes dé mutiate de potasse qui ‘Valeur, eb que j'âi proposé 
d’employer à la décomposition du nitrate de sonde. La décomposition 


_du nitrate de soude par le muriate de potasse n’est done pas une ibdus- 


trie nouvelle, ainsi qu’on l’a dit à la tribune. dè da chambre des députés ; 
elle date de 1818 et m’appartient... 51090 

Qu'il me soit permis de répéter i ici, écrit encore M. Longchamp, 
ce que disait Lavoisier il y a 60 ans : Ce n’est pas l'acidé nitrique qui 
manque en France, mais bien la potasse.. Or, si la direction des pou- 
dres eût écouté Pavis que je donnais en 18175 on fabriquerait du nitrate 
de soude en France depuis 19 ans; et je suis convaincu que, méme sans 
les Secours d'aucun droit , on pourrait fabriquer avec. les matériaux sal. 
pêtrés de la Tourraine du nitrate.de soude qui se vendrait en eoncur- 
rence avec celui qui nous vient du Chili , en admettant tontefois ar on 
aux .salpetriers Le le sulfate de soude affranchi de droits,» . 
M. Ed. Fremy lit une notice sur l’action del’ acide, enifacigne pr les | 
builes; nous en. 1. donnerons u un extrait, — 

M. . Robiquet | he. un rapport fait au nom de MM. ‘Deyeus, Biot et. le 
sien, sur un mémoire de M, Ted docteur Pallas, intitulé : : Recherches sur le 


sucre, et le parenchyme de la lige du maïs. Les résultats que .M. Pallss + 


exposait ¢ dans ce Mémoire peuyent se résumer 


1°. La tige du maïs ne septic? avant la floraison que peu op, point 
de sucres. 


a° A l’époque de la » peut déjà saisies da cette, plan | 
traces de sucre cristallisé ; 
ge Cette même tige, exploitée de ay à 26 jours après Ja de, et 
de que le grain eat encore lactescent, renferme loc dun pour 400 de 
Plus tard encore c’est-à-dire graine eat complétement 
mare ¢t.qu’elle n’a,plus.besoin que de sécher pour récoltée, la tige, 
qui est encore verdâtre à cette époque, fournit deux pour 100 de sycre 
brut, et quatre pour 100 de mélasse riche et d’un très-bon goût ;. 
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So Enfin , le résidu parenchymateug dont on la 
sucrée peut être employé à | la nourriture des bes estiaux , Op servir à k 


fabrication d’un papier d'emballage qu’on peut évaluer à As fr. les 50 

Ainsi, suivant M. “Pallas question serait tont-h-fait 
résolue et la présepce du sucre cristallisable dans la tige du maïs ne sau- 
| rait être révoquée en doute ; he il, pe resterait plus que la à question indus, 
trielle à examiner pour savoir si réellement on peat tirer 
cette exploit tation en grand. 

Plusieyrs auteurs s'étaient agi qceupés: avant M. Pallas de de cette 
recherche, mais le rapporteur fait observer. que | ha plupart n'étaient par. 
venus qu’à obtenir des sirops d’une saveur sucrée} [ps ou moips franche. 

M, Biot s a soumis aux épreuves de la Polarisation. circulaire deux des 
échantilléns envoyés a l'Académie par M, Pallas, : afin de. ‘onstater | la 
nature du s sucre : qu "ils renfermaient. Le sens de Ja déviation à a droite des 
plans de polarisation des rayons jumineux dans la solution aqueuse de 


ce sucre filtration, wid, la de son a 


L 
puits 


: 


5 avril. M. le baron Lemasurier , de Verssilles ‘Adresse à 
PAcadénvie whe note sut une épidémie de variolé qui, cét hiver, à régné 
‘dans‘cétte ville Pour combattre la facheuse influence de cette épidémie, 
on a pratiqué un grand nombre de revaccinations sur’ 16 personnés’ au- 
dessus de 20 ans , trois l'ont été avec suceëb. Sir 163 éléves du collége 
roÿsl, 15 seulement présentèrent, après leur revaécinätion , des bou- 
tons d’une vraie vaccine, pouvant servir à vacciner. Un même nombre 
offrit une vaccine douteuse ; la plupart des autres éléves n'ont eu qu’une 

fausse vaccine mais très-péu d'individus n'ont rien we Fino- 
culation. 

Dans la séance dés 5 M. ‘Bowsquet 
de la découverte: du cow pox faite à Passy sur une vache venue de 
Mantes , pour établir une comparaison entre ce noüveau varcin' ét Pan- 
cien , qui , d’après les calculs de M. Rochoux , éprowva dépuis sa décou- 
verte environ 12:à 1400 transmissions; des: individus ont été vaceinés 
avec le cow-pox pour un bras, et l'ancien! vaccin pour l'autre. On na pas 
trouvé de différence entre l’action des deux vaceins; de manière que 
V ancien est tont aussi bon actuellement qu’il l'était à son origine. 
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“ites da 26 avril, da 3, 10 et iy né présentent rien 
de ne gre pouvant entrer dans les attributions < de ce Journal. | 


| Société de Chimie médicale," 


| Séance du 7 juin. La Société reçoit: 10 une lettre de M. die. qui 
fait connaître ‘on cas d'incendie dû à Ventassement de bourre de Cardes 


placées dans un grenier, et qui, à propos de cet incendie, , revient sur 
Vimpossibilité qu'il ‘ya de causer des incendies par le feu dé la pipe. 


Plusieurs membres font connaître de nouveaux faits, | qui, démontrent 


25 


que le. feu ¢ du tabac peut y ‘donner lieu. 
20 Üne lettre de M: Drauty, élève en UE qui indique un pro- 


cédé d’a analyse a employer dans les cas «empoisonnemens hau l'acide 


| arsénieux, Un ‘extrait de la lettre de M. Drauty sera imprimé. _ 
“30 Une lettre de M. Vandamme, ¢ qui envoie un rapport sur ds farines 
| de fèves. Ce rapport, ainsi qu’un précédent rapport adressé par le même 
membre, donne lieu à une discussion. Al sera déposé aux archives es. a. aaa 

Un mémoiré de M. Guyot, pharmacien à Paris, sur la décomposi- 


« - 


M. Lassaigne. 
5 Une note de M. Julia de Fontehelle, st sur Pet de ha pharmacie 
Le même 10 dés calculs dorés ani. i Jui ont été adres- 
sés de Morlaix, par M, Danet; 20 un meen, de M. Sylvaira-Pinto,;.sur 
. M, Béral fait deux rapports, Pun sur. un Mémo deM. Mb re- 
Latif à la méthode de le sur, envoyées 
M,,,Wislin, pharmacien à à la Société un mémoire sur 
les faux ; il demande que dés notes sur les-fosses d’aisance qu'il a adres- 
sées soient imprimées. ie 
M. Chevallier fait observer que. les renseignemens demandés 4 sur. flee 
fosses d’aisance doivent faire le sujet d’un travail général, et qu’il n’en 
sera parlé que quand des documens ns Re lieux auront été 
M. Lassaigne présente une senerltites cérébrale trouvée dans le ven- 
tricule droit d’un vieux cheval. cerveau pesait et'la 
/ M. Lassaigne est invité à à donner une note sur celte Pie 
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Le même membre lit un rapport sur des observations. de M. Boutigny, 
touchant les produits de la combustion dela poudre à canon. It établit 
que les faits annoncés par M. Boutigny sont déjà publiés, et il demande 


que le mémoire de ce savant Peas fethieeposs aux archives de la 
Société. 


M. Pelletan présente diverses notés pour le journal. . 
~La Société procéde a l'admission de nouveaux membres correspon- 


dans. 


Sont admis à ce tithe? 


M. Batilliat, pharmacien à à Macon; ; | ME 
docteur et médecine’ Porto: A. Ch. 


Société dé Pharmacie: si 


M. Guibourt annonce’ a la Société 
quélà spigélie anthelmintique du commerce n’est autre chose que la spi- 
gélie de Maryland; mais, qu’il a reçu plusieureballes de spigéfie vraie, 
et qu ‘il pourta en céder à Ses éonfrères. MQ 

M! Pelletier annonce aussi quil a ‘récu une grande quantité dé guaco, 
qu ‘il en tient a disposition des pharmacien" qui désiteraient 

M. Pelouze propose un nouveau procédé pour iér Ta tichiessé 
charine de la’ béttérave. Ce procédé est basé sur ‘Vapprétiition’ de. la 
quantité d’âcide ifbonique qui se dégage pendant la férménitatiôn. 

H pense aussi qu on pourra évaluer, par le méme ‘procédé, Ja'richèsse 
sacthariné d du‘moût de raisin destiné à faire Te vin de Éhampägné 
seux, et permettre d'établir avec certitude'la de con- 

M. Dubail annonce qu’ en fa de du commerce, 
il a reconnu qu’elle était : prérqu’ entièrement formée de: résine de Gayac. 
M. Platiché ajoute qu’il a annoncé cette sophistication’ en 1810, ét qu'il 
a indiqué Pemploi de l’éthet | pour sépiter ces déux résines; l'une, ‘celle 
de Gayaë, ‘étant soluble dans l'éther, l'autre ne l'étant pos. A: 
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NOUVEAU TRAITÉ DE PHARMACIE 
| ET PRATIQUE; 


Par M. SOUBEIRAN, professeur à l'École de parade de Paris, et chef | 
¢ de ia des hôpitaux. de laiméme ville. 


La étant, comme le dit M. Soubeiran, un art tout d'appli- 
cation, il s’ensuit que, pour en bien tracer les règles, il faut joindre à un 
ingement, sain des connaissances positives très- variées ; double avantage 
qu'on ne saurait contester à do Traité, de Pharma. 
_ Déjà en 1827 il avait publié, sous: le Lens titre de Manuel one. | | 
Magpie, IA QUNTASE -proftsso que les nombreuses recherches auxquelles _ 
il s'est livré, tant comme professeur à l'École de pharmagie que comme 
chef de la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris, Pont mis à APS de : 
rendre ppur ainsidireclassique. 
La première partie de.ce nouvel quyrage de M. Soubeiran a consa- 


2" 


_ créed Pétude des formes générales sous lesquelles on emploie les médi- = 


camens, et aux moyens généraux de les obtenir, Ainsi, l'article pulpes, | 
si ingrat par lui-m me, est aussi bien traité que le je. pouvait | le per- : 
mettre ; l’auteur nous semble AYOÏr. mieux analysé, qu'on ne. l'avait fait a 
avant lui, les phénomènes que la chaleur apporte dans la constitution . 

de ces médicamens. Le paragraphe | sur les sucs végétaux, immédiatement à 
placé après celui des pulpes, qui peuvent en êlre considérés comme les : 

préliminpires, cat traité de main de maitre, L’extraction des sucs pro- 

prement aqueux est précédé d'un excellent résumé chimique des prin- 
cipes qui les constituent. Avant d'indiquer les procédés. de conservation — 
des sucs acides, M. Soubeiran donne un aperçu très-bien fait des causes 
de leur fermentation, basé sur les belles expériences de MM. Gay-Lussac 
et Collin; et ce court aperçu lui permet d’apprécier à leur juste valeur 
les divers procédés de conservation indiqués par les auteurs. — Les ar- 
ticles sucs huileux et sucs résineux ont fourni à l’auteur l’occasion de 


i 
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taire V'histoirk des huités fixes et des tésinies.u. La detctiption 


des fécules médicitales à procuré le pout télater savane 


ment des caraétères chimiques de la Un grand nombre: d'opéra: 
tions piéliminaires ÿ sont expodées d'üné ifiañière tôuti à: fait sopérietré 


La lixiviation surtout edt traitée avee ah soin et ses avan- 


tages et sch inconvéniens formulés sur der bases qui hous paraissént iné- 
brantables, : L’histoire des teintures alcooliques est suivie de celle des 


alcoolatures, préparation nouvelle qui mérité à tous égards la süniction — 
des praticiens Quant apx viésmédicinaux chargés de tannin, M. Sou- | 


beitan fait remarquer, avec juste raison; qu'ün devrait substitéér aw vin 


rouge qui est altéré pat ce corps le vin blanc qui L’est beaucoup moins. 


Il fait aussi remarquer que la méthode des déplacemens ne teur saurait 
être appliquée; bien qae MM. Boulay l’aiènt pensé ainsi. -2 Les: règles 
générales sur la préparation des aux distillées sont exposées avee le plus 


grand ioin: M. Soubeiran aétudié mieuk qu’on ne l'avait fait la qdestion 
de savoir s’il convient de substituer toujours à l’ancien procédé de pré: | 


paretion da préparation à la vapeur; et il s’est convaincu, par l'expé- 
riemoe, quece moyen n’était nüllement applicable à l'obtention des eaux 


_ fournies par les plantes crucifères. — Ce que nousavons dit des eaux 
distillées, nous le répèterons pout les extraits ; l’histoire dé lears prin- 


s'y trouve bien traité, 


L'auteur ne pas comme ons ré- 


sultat d’un inélange arbitraire: cles exiguatont, dit-il dé cetai qui les 


inventait , un travailattentif et une connaissance exacte de la thérapeu- 
cette première partie. 198-9 
Dans da seconde, M. Git application paki 
raux a l'étude. des formes pharmaceutiques dont des diverses parties des 


végétaux sont susceptibles, en suivant dans ets descriptions les principes 
la méthode naturelle, C’est partitulièrément dans cette partié de l'ou- 


rations pharmaceutiques fournies par le règne animal : 
Enfin, dans. la quatrième et dernière l'auteur | 


vrage que M. Sonbeiran a fait preuve d’une 
posé le fruit de ses nombreuses observations © 


la troisième est destinée à la description du petit pobre de prépa 


tions plus spécialement chimiques ; ele tæaite médicarnens fournis — 


par le régne minéral. 


Nous ferons observer que l’auteur, en faisant l'histoire des corps chi- 
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> miques, n’a ‘a cependant rien omis des caractères i importans des corps qu’il. . 
a traités ;.et,:ce qui était plus importantencore, c’est qu'il.s’est opperanti- 
d’une manière. toute. partienlière ‘sur le modus faciendi des opérations 
qu’ ‘ila décrites ::1l na, pas non plus négligé de donner l'explication 
théorique des phénomènes chimiques. Parmi les articles qui nous ‘ont 
paru les mieux traités, nous citerons ceux qu’il a consacrés à l’acide ni- 

_trique, au-phosphore, aux bicarbonates alcalins, à l’iodure de potassium, 
au chlore, à Vacide prussique, et enfin aux chlorures et iodures demer- 

cure: Nous déyons'avouer' cependant, 10. V.1, p.185, que nous ne par- 
tageons. pas: l’opinion de auteur relativement à l'avantage des recoho- 
bations dans la préparation -des dites inodores; nous-pensons,'au 
contraire, avec M, Guibourt, qu’il vaut mieux s’en tenir à une seule dis- 
tillation,.en ayant soin de forcer la. dose de la enbitguce vtr on 
désire;obtenir l’eau distillée la plus forte possible... À 
12°, Nous'yiavons vainement la formule de le à pidparation du 

II, p. 56. M. Soubeiran fait entrer par:once. de digitale 
demi-gros de substance ;ce qui nous être 
une. dose un peu trop forte. :, at Yi | 
49. V.. I, p:,536. En l'addition da de 
dans la préparation du sublimé, M, Soubeiran aurait dé faire remarquer 

‘qu’il se sublime alors un deuto-chlorure rougi par du chlorure de fer, ce 
qui exige/une nouvelle sublimation; inconvénient, il est vrai; auquel on 
parerait en lavant le magnanisé #6 de Peau bydrochlorique 

50 V. IL, px 578. Chlorure oret de M. Chréstion recommande 
d’obtenir ce sel par voie de cristallisation, M. Soubeiran le prépare par 
le moyen de l’évaporation à siccité de parties égales de ses composans. 

> Nous:ne savons pas jusqu’à quel point cette méthode peut être substi- 
tuée à la première. Ces légères fautes indiqgr‘+s, nous tetminerons en 
_ faisant'observer qu’un fait:qui domine toute la rédaction de la nouvelle 
production de M. Soubeiran, ¢’est'la précision et'la clarté des descrip- 
tions des opérations pharmaceutiques et chimiques; cé qui prouve que 
l’auteur ne parle qu’éclairé par sa propre expérience, et qu’ita pratiqué 
et suivi avec soin chacun des procédés qu’ il décrit. Son ouvrage‘est pour 
les jeunes gens un excellent guide, que les — praticiens rene 
consulteront toujours avec fruit. 


. . 
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NOTICE 
SUR L ‘ACIDE GALLIQUE. 


‘Lue à l'Académie Royale des Sciences, 


PAR M. ROBIQUET. 


En faisant quelques recherches sur la formation et sur 
les propriétés de l'acide gallique, j'ai été assez heureux pour 
trouver plusieurs modifications assez remarquables de ce 
singulier acide; et désirant en quelque sorte prendre date, 
je viens provisoirement présenter à l’Académie les princi- 
paux résultats que j'ai obtenus, et je me propose de lui com- 
uniquer plus tard un mémoire assez étendu qui porterale 
titre de Faits pour servir à l’histoire de l'acide gallique. 

… Le premier produit sur !equel j'appellerai l'attention de 
l'Académie, est celui qui résulte de la réaction de l'acide 

_ sulfurique concentré sur l'acide gallique. Je m'étais apercu 
_ qu'en distillant brusquement cet acide, on obtenait une 
matière colorée en rouge jaune qui accompagnait l'acide 
pyrogallique, mais qu'on peut facilement en séparer au 
moyen de l’eau , en raison de son insolubilité dans ce véhi- 
cule. Il ne se produit ainsi qu’une très petite quantité de cette 
matière , et ce ne serait qu'en sacrifiant des grandes masses 
d'acide gallique, qu'on pourrait en obtenir assez pour l'exami- 
ner. Cependant, j'ai pu, avec la très-petite quantité quej'en: 
ai recueilli par ce moyen, constater quelques propriétés qui 
m'ont paru se rapprocher de celles qui appartiennent à l'a- 
cide ellagique; or, on sait d'après les expériences de 
M. Pelouze , que l'acide gallique nen diffère que par un 
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atome d'eau. Il s’agissait donc, pour reproduire la matière 
colorée, si telle était sa niâturé, d'obtétiir éètte Modification | 
d'une manière plus efficace, et j'ai cru que l'acide sulfuri- | 
que m'en fournirait les moyéns en raison de sa grande avi- 

 dité pour l'eau. Il était cependant bien à craindreggu’un 
agent aussi énergique n'occasionnât la destructiéhitotale 
d’un corps qui si 4 des infltences bien 
moindres ; mais cette crainte même me fit apporter les plus 
grands ménagemens dans cette réaction. Je fis donc un 
_ mélange dé 10 gramimes d'acide gallique et 5o gramthes 
d'acide sulfurique concentré ; ce mélange, d'abord assez li- 
quidé , prit bientôt la consistance d’une bouillie qu'on ‘eut 
quelque peine à introduire dans un matras. Je chauffai d'a- 
bord très-doucement, et, dès les premières impressions de 
la chaléur; le magma devint moins consistant et il acquit 
de la transparence ; c’est-à-dire que l'acide gallique fut en- 
tièremenit dissous et sans que le liquide se colorât serisible- 
ment. En continuant de chauffer, mais toujours avec les plus 
grandes précautions, je vis la liqueur prendre une teinté 
_ fauve, puis rosée et, à partir de là, passer par toutes les nuan- 
ces jusqu'du plus beau rouge foncé du carmin; le liquide 
avait én même temps acquis de la viscosité. Arrivéace point, — 
le thermomètre marquait i 40° et quelques traces d'acide sul- 
fureux se manifestdient. Je ne voulus pas pousser plus loin, 
et, apres le refroidissement, je délayai peu à peu ce melange 
dans de l’eau froide; il se produisit un abondant précipité 
d'un béau rouge brun; partie floconneux, partie grea et 
- Gristallin. Je séparai ces produits l'un dé l'autre par simple 
levigation ; et chacun d'eux fut recueilli sur un filtre à part 
et lavé jusqu’à soustractiofi totale de l'acide sulfurique. La 
partie la plus grenue se cdmposait de petits cristauxbrillans 
qui, bien lavés, né retiennent aücuné trace d'acide sulfuriqué. 
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couleur le rouge bran aasen éclatant du béau ker- 
mds : leur poids total éxcéde toujours la moitié de ladide 


employé et peut aller jusqu'aux 2/3 si l'opérationaeuunplein — 


succès.Cliauffés dans ané étüvé à 120°; ils diminuent dé 40,5 
pour 100 de leur poids; et leur couleur devient tere. 
Chauffés à feu nu, ces cristäux 8e décomposent difficilement; 


ils finissent éépéndant par sé chârbotiner etée recouvrir dépé- 


cristitux prismatiques d'ün beau rouge éclatant dé eitistsre. 


Analysés par l'oxide de cuivre ; on arrive à la fortiiile C7 
c'est-à-dire à l'acide ellagique ; Von: veut à l'acide 


pallique iioins un atome d'eau; en adifiettant Yue cette for- 
“thule représente un atone de ce prodaim On y-ré- 


troûve en éffettoutel'insolubilité dontjouitYacideellagiqué, 


l'eau boüillante n’endissout qué 37106000 de son poids. 
‘La chaleur éxercé aussi uiié action seniblablésuréhacdn de 
és deuk produits; mais iby à une différence éssentiellé dans 
fa manière dont sé comportént les alcalis on Sait; par exem- 


ple, que la potasse én étcès tiént moiiéntatiément l'acide 


ellagique en dissolution, ét qu’à mesure qué l'excès daleali 


se avec l'acide carbonique dé l'air, il sé dépose des 


pétités paillettes d'elligäte de potasse peti’ solüble: de 


_ semblable n’alieu avec Facide rouge! Cepéridant il sé dissout 
ébâlernént, fait disparaître la Saveur âkéaliné;-mais cé h’est 
qu'aubout d'un très long-témps qu’oit voit dés eris- 
taux colorés qui sont très- solubles ; ils m'ont paru être tine 
de l'acide rdage avec ti La sür- 
tout, établit éntre ces deux produits urié prande bistiviction. 


‘Yai tenté inutilement én, tfalfant l'acide ellagiqué pat l'acide 


Sulfurique, de li donner couleur fouge; 
fésistéi car, après avoir’ subi une température ‘dé 140°; én 
| avec cet dgent, il À repris Son état primitif èn sé 


a ati moyen dé Tedu. Il éxiéte doté ‘entre cès deux 


26. 
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-COfps, d'une même composition chimique, des points de si 
militude et de différence, et. ce n'est pas le premier 
de ce genre... 
: Désirant voir jusqu'à quel point cet ae rouge possé- 
rs les propriétés des matières colorantes, j'en ai fait bouillir 
avec une toile mordancée en fer et alumine, et j'ai obtenu, 
quoique avec moins d'éclat, à peu près les mêmes naances 
qu'avec la garance, c’est-à-dire que les mordans ferrugineux 
‘mis à différens degrés ont fourni toutes les nuances depuis 
le violet: clair jusqu'au noir foncé , et les mordans alumi- 
neux toutes les nuances de rouge. Cette teinture résiste assez 
-bien au savon béuillant, mais elle est facilement détruite par 
le chlore. Ce résultat curieux peut faire concevoir jusqu'à 
un certain point comment la noix de galle intervieut dans 
les teintures en rouge turc, parce qu'il est possible que cet 
acide rouge y préexiste; en effet M. Chevreul a depuis 
Jong-temps fait mention d’ une matière colorante rouge | 
comme faisant partie, des principes constituans de la noix 
de galle ; ou bien cet acide se formerait pendant l'acte même 
de la teinture : ce qu'il y a de certain cest que l'engallage 
donne plus de corps ala teinture en rouge ture, et que jus- 
qu'à présent on nen a donné aucune raison plausible, 
Un fait sur lequel je crois devoir insister , parce qu ‘il 
ma pera bien remarquable, c'est que l'acide: sulfurique 
_ chauffé à 130° ou a 140° enlève un atome d'eau de 
| comodiion.à à l'acide gallique, et qu'il ne lui enlève pas 
son eau de cristallisation ou du moins qu la lui laisse re- 
_ prendre pour se solidifier. On ne peut pas supposer que ce . 
soit l'eau employée aux lavages qui hydrate cet acide, car 
ses cristaux se forment au milieu de l'acide sulfurique con- 
centré; et d'ailleurs, pour men assurer, j'ai pris la précau- 
tion de les séparer de l'acide au moyen de l'alcool anhydre; 


| 
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et, après dessiccation à l'air libre, ils ont perdu, comine’ les 
autres, dix pour cent environ de leur poids; en’ bes chauf- 
fant à 100°. Il me semble que si le fait est bien observe , il 

milite singulièrement en faveur d'une opinion que j'ai déjà 
_ plusieurs fois émise , savoir : que ce qu'on appelle souvent 
eau de composition. dans les corps n'y est contenu que par 
ses élémens et non à l'état d'eau; autrement il faudrait ad- 
mettré dans ce cas-ci que la portion d'eau qui entre dans 
la composition intime de l'acide gallique y tient moins qe 
celle qui n'en fait pas partie essentielle. 
Une autre réaction. qui me parait égélétnvat mériter l'at- 
_téntion des chimistes, c'est celle qu’exerce: l'ammohiaque 
sur l'acide gallique. On sait que cette base, ainsi que la po- 
tasse et la soude, ne peuvent demeurer en.combinaispn avec 
cet acide que ‘sous la condition expresse de la privation du 
- contact de l'oxigène ; ; autrement, comme J'a démontré 
M. Chevreul , il y a ‘altération | qui varie avec la proportion 
relative de ces corps. J'ai dit, en parlant de la singulière 
transformation de l'orcine en matière colorante sous Tin- 
fluence de l'ammoniaque, de l'oxigène et de l'eau, qu’une 
métamorphose analogue s'opérait dans les mêmes circon- 
stances, avec l'acide gallique, et que là aussi il y avait des- 
truction sans retour de Ja matière , et production d’un noù- 
veau composé coloré dont l'azote faisait partie. Il en résulte 
que les gallates solubles n'ont qu'une existence éphémère 
et quine permet pas d'en constater les propriétés : aussi sont- 
ils les moins connus de tous les sels. J'ai trouvé cependant 
que, si sous certaines conditions, on met ces deux corpsen — 
- contact à l'état anhydre, il y a combinaison réelle et forma- 
tiqn d’un sel persistant qui peut être dissous dans l'eau 
chaude ou froide sans inconvénient, y rester en solution, 
du moins pour un temps assez long, se cristalliger , retenir 


que; elle réagit sur les portions 
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Teau de cristallisation et n ‘éprouver aucune altération sen- 


sible au contact de l'air, Mais le bigallate seul estdanscecas, — 
ét si l'on fait absorber à l'acide gallique anhydre autant: de — 

gaz ammoniac sec qu'il en peut prendre, on obtient tous 
jours un gallate basique, quand même on-chasserait, par un 
séjour trés-prolongé dans le vide, toute l'ammoniaque ab: 


sérbée par’ porosité. Il ne suffit même pas de saturer 


Vexcès de:base pour obtenir un sel stable ; il faut ‘absôlu: 
ment doubler la proportion d'acide, c'est- former un 


_bigallate. Si, au lieu de prendre de d'acide anhydre , on se 
sert d'acide cristallisé , il'se manifeste, comme dans le tas 


précédent, une‘assez forte élévation de température et; de 
plus, il y a expulsion de l'eau de cristallisation; et ‘comme 
celle-ci, à mesure qu’elle se s'imprègne d'ammonia: 
acide qu'elle touche’, les 
noircit et en détermine la eou- 
ches suiperposées restént incolores. | 
“On wWoit donc quel affinité del ammoniaque et 
de l'acide gallique né ‘manque pas d’é énergie , puisque léür 
combinaison se fait non seulement avec un dégagement très 
manifeste de chaleur, mais, chose plus remarquable et ‘bien 


plus rare encore pour cet hydrobase ; avec ‘élimination 


d'eau de ‘cristallisation ; et si cette” ‘combinaison re peut'se 
mainténir, ce n’est pas parce que ses deux principes ont” ‘de 


_ la tendance à se séparer, mais bien parce que, ‘élañt' aris 


ensemble, ils peuvent, sous r influchice de l'eau ‘et de Upxt 
gene , ‘donner haïssance à un produit aüquél als 
concourent semblablement l'un et Tautre lorsqu'ils ‘sont à 
parties égales; inais si l'acide domine, alors son’ excès 
défend la’ combinaison de l'influence de l'air et dev Pet 


elle: se > maintient. Ces réflexions font entrevoir rads ‘points ‘de 


q 
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vue assez neufs et assez piquens pour mériter; qu'on y 
revienne, et j'en demanderai la permission plus tard. 
Il me reste à entretenir l'Académie d'une réaction bien 
remarquable, On se rappelle peut-être que j'ai fait voir, days 
mes recherches sur l'acide méçonique que , chaufféà seg, cet 
acide se .maintenait intact jusqu'à la température de 2208, 
| mais qu'arrivé la il perdait de lacide carbonique; :et: se 
transformait en up antre acide, qui à son tour sé ! mainte- 
nait jusqu'à 25o°jet qu'au delà de ce terme il se transformait 
‘auspi en un troisième acide, moyennant élimination d'une 
nouvelle quantité d'acide carbonique. 

. Depuis, M. Pelouze a démontré quäl en était à à peu près 
de même pour l'acide gallique et qu'il pouvait subir jus- 
qu'à 215° de chaleur sans éprouver de modification, et que _ 
ce.n'étaitqu'à partir de ce terme qu’il se changeaiten un 

_ autre acide, en perdant également un atome d'acide-carbo- 
| nique, Mais j'avais en outre remarqué que, si au lieu de 
chauffer l'acide méconique seul, je le mélangeais préalable. 
ment avec une certaine quantité d'eau, alors l’époque de ga 
métamorphose était de beaucoup devancée et que le:dégagé- 
ment d'acide carbonique favorisé par la vapeur aqüeuse 
_précédait même le terme de l'ébullition de l'eau, voulu 
voir si cette même cause pouyait avoir de Vinfluence’su¥ la 
transformation de l'acide gallique en acide pyrogalliqué; et 
_‘gomme il ne se manifestait rien dans l'eau ordinairé j'ai 
votlu m'assurer si une solution aqueuse dontle point d'ébul- 
lition serait plus élevé n'aurait pas plus d'éfficacité, J'ai fait 

choix pour cela de l’hydrochlorate de chaux; ‘et j'ai vu 
qu’en faisant dissoudre à chaud de l'acide gallique dans une 
dissolution faite avec 5 parties d'eau et deux de: chérie 
neutre et parfaitement pur, j'ai vu, dis-je, ‘qu'en faisant 
‘bouillir cetteliqueur, il y avait dégagemenit vonitinuel d'aide 
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carbonique ; et si l'on maintenait l'ébullition de’ sorte qu'elle 


puisse acquérir par la concentration de 120° à 122°, alôrs 
sil se formait presque instantanément un dépôt grenu un 


-peu jaunâtre, et qui devenait si abondant, qu'il y aurait 


danger, en raison des soubresauts, à continuer l'ébullition. Ce 
dépôt, recueilli sur un filtre lavé al’ acide muriatique et bien 
égoutté, puis arrosé successivement avec de petites quantités 
d'alcool à 40°, et ensuite séché entre des doubles de papier 
‘Joseph souvent renouvelés, pour bien enlever tout l'hydro- 
chlorate de chaux qui pourrait rester ; ce dépôt, ainsi isolé 


et dépouillé de matières étrangères, est ensuite séché à une 


-température de 25° à 30°: onpeut alors le laisser exposer à 
_Tair.sans qu'il éprouve aucun dommage. Examiné de près 
ou, mieux encore, vu à la loupe, on voit que ce dépôt est 
_ formé de petits polyédres transparens, mais irréguliers, et 
l’on concoit que dans une création aussi prompte et pour 
ainsi dire aussi tumultueuse, les molécules n'ont pas pu 
_sarranger bien symétriquement. Cependant on y distingue 
quelques facettes. Les cristaux rougissent très sensiblement 
Je tournesol lorsqu'ils -ont été humectés; leur saveur rap- 
-pelle celle. du muriate-de chaux; mais on y distingue 
l'arrièré-goût comme sucré de l'acide gallique., Lorsqu’ils 
ont séjourné pendant quelques instans sur un papier un 
peu humide, chaque point de contact qui d'abord ne s'a- 


_perçoit.pas, forme avec le temps une tache d'un beau noir. 


qui ne se détruit plus. Ces cristaux une fois séchés à 25° ou 
30° n’éprouvent plus. aucune perte quand on les soumet 
à une température plus élevée de 130° ou 120°. + 
Je m/’étais d'abord imaginé, en me fondant sur le déga- 
_gement d'acide carbonique, que ce dépôt pouvait contenir 
de l'acide pyrogallique, ou peut- être encore de l'acide ella- 
gique, en raison de l'aptitude du muriate de. chaux à 
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s'emparer de l'eau et de l'insolubilité apparente du dépôt: 
mais jai été immédiatement détrompé par les premiers essais 
que j'ai pu faire. En effet, lorsqu'on met de l'ean sur ces 
cristaux, on les voit prendre leur transparence, se déliter en 
quelque sorte, et s'hydrater : en ajoutant assez d'eau froide 
pour faire une bouillie claire, on en sépare, par le filtre, 
une solution concentrée d’hydrochlorate de chaux, con- 
tenant quelques traces d'acide gallique, et il reste sur le 


filtre de l'acide gallique qui, après avoir été bien comprimé © 


entre des papiers sans colle, donne pour résidu de la com- 


bustion de 4 à 5 pour 100 de chaux, qu'on peut enlever en 
faisant dissoudre et cristalliser cet acide. Si on élève la tem- . 


pérature de l’eau employée au traitement de ces cristaux, ils 


se dissolvent entièrement, et l'on obtient par refroidissement — 


de longues aiguilles d’acide gallique. Ce résultat ne prouve- 
rait pas à la:rigueur qu'iln'y a pas là de l'acide ellagique, 
_ puisque M. Pelouze dit être parvenu une fois’ le réhabiliter, 
par simple voie de-solution, ‘en acide gallique; mais l'expé- 


rience suivante va achever de ‘démontrer que ce dépôt ne _ 


contient ni acide ellagique, ni acide pyrogallique, et je 
_ . remarquerai, relativement à ce dernier, qu'il n'aurait pas pu 
se régénérer, par le seul concours de l'eau , en acide gallique 
_.dont_il diffère par un atome d'acide carbonique. Si l’on 
Chauffe à feu nu, mais avec précaution, ce nouveau com- 
pos dans une cornue de verre, on recueille d'abord un 
liquide incolore, mais très acide; puis il apparaît des 

_ vapeurs d'un très beau rouge rosé, qui se condensent en un 
liquide transparent, et viennent ensuite d'autres vapeurs qui 
.se concretent, et se cristallisent; tant qu'il y a production 
de vapeurs rouges ily a dégagement d'acide ‘carbonique. Si 
maintenant on examine le produit de cette distillation sèche, 
on trouve qu'il contient une assez grande quantité d'acide 
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hydrochlorique libres une matière colerante rouge très 
fugace, qui, sous l'influence des acidés, teint en rose les 
tissus de. coton non mordancés,: et en iles, lorsqu'on. les — 
mordance avec les corps basiques, et: enfin de l'acide pyro- 
gallique que Fon peut obtenir presque ineolore en: étendant 
le produit d'eau, et- en. y maintenant, pendant quelques in- 
un flocon de ‘enton, pour s'emparer de’ la matière 
colorante. Il sutfit ensuite d'eipriiner le: coton, de filtrer et 
d'évaporer, pour obtenir, pari le refroïdissement, l'acide 
pyrogallique. Pour mieux apprécier les modifications qu’é- 
prouve ce nouveau composé: par la distillation! sèche, il 
faut savoir encore que le résidu est composé; lorsque la 
chaleur a été très intense, de charbon et d’un sous-chlorute | 
de calcium; car en le ‘dissolvant dans l'eau, on ‘obtient, 
comme avec le résidu. de l'opération de: Jiammoniaque | 
lorsqu'il a été poussé jusqu'à fusion, on obtient, dis-je ; un 
“hydrochlorate basique dont la solution Yair: | 
pellicule , comme le ferait l'eau de chaut. 
Cela posé, rappelons-nous que: le: produit nouveau dés | 
il est ici question ne perd pomt d'eau par son séjour dans — 
une étuve , chauffée à 100°; qu'il n’attire pas l'humidité de 
Jair, qu'il rougit le tournesol lorsqu'on est 
cristalin, et par conséquent qu'il réanit {ous Yes caractères 
d'une combinaison parfaite et qui, selon touté apparence ; ne 
peut être considérée que comme formée par la réunion de 
l'acide gallique anhydre avec le chlorure de calcitimy ou; si 
l'on veut, un gallate acide de chlorure de ¢alcium ‘dans 
lequel celui-ci ferait fonction de base. Nous allons voir qu'en 
partant de ces données, on ‘peut facilement se rendre compte 
de tous les faits observés. Nous avons déjà dit qu'il suffirait de 
rendre de l'eau à ce produit pour régénérer l'acide gallique 
et 'hydrochlorate de chaux qui ont concouru à sa formation, 
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et l'on epngoit que, par la distillation: sèche, l'acide galli 


_ que se décompose de manière à fournir, comme nous l'a en. 


seigné M. Pelouze, des acides carboñique:, pyrogallique et 
métagallique que ce dernier,en réagissant sur:le chlorare par 


son hydpogèhé, produit dé l'icide hydrochlorique qui sé dé- 


gage, et que; par contre, ducharbon soit mis à nu et qu'il yait 


production’ de ‘matiérecolorante, et -énfin que du calcium se 
trouve. en-excés par suite de la soustraction dune partie. du 


chlore. Cette-explication est.si simple et si concordante avec 
les faits qu'élle ‘sera; je pense, admise par tout ‘lc monde. 
Aussi; il demeure: bien constaté que l'acide gallique et: le 
calcium bien desséchés peuvent se combiner ensemble, et 
que dans cet état anhydre ils ont une} telle affinité lun pour 
l'autre qu'ils se séparent au milieu:d’un liquide qui contient 


encore assez d'eau pour retenir en solution, même à froid, 


 toutl'hydrochlorate de chaux'restant; car elle est assez peu 
concentrée pour ne pas cristalliser par refroidissement. 


Ainsi, "c'est bien par affinité réciproque et non ‘pas’ faute 


d'eau que ces deux corps s'unissent: Je donnerai, dans le 
_ mémoire je: me propose de’ publier prochainement, 
tous les détails relatifs à la composition et à la production 


de ces corps" dont je? rai aujourd'hui constater 


8 


LA 


s é et 14% + 


La dont le ‘nom’ est tiré” de deux mots dés, 
“et race extraite dés Écorcés. dés 


à 
LA 
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racines de poirier , prunier, cerisier et surtout de pommier ; 
elle y existe toute formée et constitue la matière astringente 
en même temps qu'amère que l'on y‘remarque en les dégus- 
tant à l'état frais: elle y est probablement combinée avec une 
matière rouge, qui présente cela de remarquable, qu'elle se 
trouve dans les écorces en rapport inverse avec la quantité _ 
de phloridzine. Celle de cerisier en contient le plus, celle du 
pommier le moins; c'est donc de cette première — l'on 
peut extraire la phloridzine avec le plus d'avantage. 

- Elle se trouve également , mais en quantité infiniment plus 
faible, dans l'écorce du tronc et des branches, même dans” 
les feuilles. Elle disparait à mesure que les ‘écorces se des- 
_sèchent, de sorte qu'après dessiccation on ne 
plusen retirer quedestraces; | 

M. Geiger avait déjà remarqué que tiene: de jcunes 
branches de pommier avait un goût très amer et 
qui est celui de la phloridzine. = | 

_ La phloridzine est une matière cristalline d'u un blanc mat, 
légèrement jaunâtre ; ordinairement en cristaux disposés én 
houppes soyeuses, dont les. aiguilles partent d'un centre 
commun, desorte que dans l'eau mère, où l'on peutle mieux 
observer cet état, elle semble former un grand nombre de 
mamelons qui se confondent. On peut également l'obtenir 
sous la forme de longues aiguilles plates et larges, douées 


de l'éclat de la nacre, se distinguant par une couleur jaune __ 


plus foncée que celle des cristaux de la première forme. 

Sa saveur d'abord légèrement doucâtre se change bien- 
tôt en amère et devient astringente à la fin. 

Sa pesanteur spécifique 19° C° est de 1,4298. | 

A la température ordinaire elle est très peu soluble dans 
l'eau, puisque de o° à 22° il faut r000 partiesde ce liquide pour 
dissoudre 1,2 parties de PRE De 32° à 100° la quan- 


à 
& 
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_tité dissoute varie avec chaque degré de température, de — 
sorte qu'à 5o° l’eau en dissout déjà une quantité assez con- — 
_ siderable, et à 100° elle la dissout en toutes proportions. 


Si l'on fait une solution assez concentrée de phloridzine à 


100° et qu'on la laisse refroidir, on l'obtient cristallisée sous 


la première forme; lursque la solution a repris sa tempéra- 
ture ordinaire, les cristaux remplissent tellement le vase qu'on 
peut le renverser sans crainte de voir l'eau s'en échapper, à 


à trois heures, Trois grammes de phlopidzine suffisent, non 
point pour. produire le phénomène que je viens de citer 


mais pour remplir de cristaux un vase pouvant contenir deux 


_ livres d'eau, de mauière à rendre le-liquide quoique très 


limpide à une température com 
opaque a la temperature ordinaire. Ra 

Elle se dissout mieux à Ja température ordinaire dans Val- 
cool que dans l'eau, et à plus-forte raison à une tempéra- 


ture plus élevée, aussi long-temps que celle-ci n'atteint pas 
. 100°, point auquel les deux liquides dissolvent en toutes 


proportions : l'eau la re de cette solution sous rates 


cristalline. 


Elle est très peu soluble ds l'éther y même bouillant, 


qui a cette température 1 n'en dissout ee plus e ‘à la tempé- 


rature ordinaire. | | 

Ces trois solutions ne changent couleur 
papiers réactifs, ni celle du sirop de violettes. . 

_Séchée à la température ordinaire, la phlorjdzine retient 


encore 7 pour 100 d'eau , quelle abandonne à une tempé- 


rature de 100° ou au dessus. 


Chauffée , elle commence a se fondre i à 100° après avoir 


préalablement abandonné son eau de cristallisation, si on l'ex- 
pose pendant quelque temps à cette température. À 108° la 


moins d'exprimer. On peut obtenir cet effet au bout de deux 
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fusion est déjà plus sensible, et ce n’est qu'à r73°: qu'elle est 
complète. A 177° elle bout, et à 197° elle se décompose 
et donne naissance à une — — dite — 
qui se sublime. © 110 | 

Si on continue à éléver la i se de Ves. 
prit pyroacetique parfaitement incolore et: de Facide carbo- 
nique. A la fin de l'opération, il se produit un liquide oléa- 
gineux, d’une couleur: brune foncée, et qui se séparé en 
deux couches , dont l'une surnage l'esprit pyfoacétique, dont 
l'autre se rend au fond. La quantité de celui-ei est beaucoup 
plus considérable de la Le résidu 
Charbon, 

 Distilléé avec un de chaux, les sont les 
_ mêmes, aT éxception que dans ce cas il ne se 8 produit point 
d'acide benzoïque et que l'acide carbonique est par 


la chaux. 


Lorsqu' on ‘expose la phloridzine subitement a une ‘tempé- 
-_rature de 200 a 300°, par exemple a celle d’ une Jampe à 
alcool, elle: se fond d’ heal en partie, se boursouffle € et donne 
lieu à une fonte jaunâtre et transparente. 


L'acide sulfurique concentré otdinaire la dissout d'abord, 
mais sans altération lorsqu’elle est humide, et nel’attaquequ’a- 
près un certain temps; sèche, il la décompose instantanément 
en la charbonnant et en formant une dissolution rouge, 
moins foncée que celle qu'il forme avec la salicine. 

Traitée avec 1/10° d'acide sulfurique et avec uné quañtité 
d'eäu convenable , ses propriétés chimiques né farent point 
changées après une ébullition éontitiué de 7 4 8 heures. Je 
r'ébtins pas dé sucre, ét après le’ reficidiéfémént dé la li- 
‘queur, la phloridzine s'y trouva cristati@e sous forme de 
“cristaux grenusd’une couleur verte pale} qui; rédissous datis 


4 
#2 
\ 
| 
| 


L'cide sivique faible en but une 


légère couleur jaurie et en donnant un 
lendemain. 


1L’acide nittique agit au avec rie 


sur elle; après concentration converiable on trouve toute 


la phloridzitie a été changée en acide. oxalique qui cristallise, 
L'atide hydrochlorique faible la dissout. très facilement 
sans altération. L'acide concentré au contraire ne la dissout 


| pointy. maïs la change en une snes sie de couleur 


rose sale incristallisable, | 
L'acide acétique concentré la très faciteinent seal 
lui faire éprouver le moindre pie ei les alcalis la pré- 


L'eau de chlore donne avec solution de plore un 


précipité blanchatre, 


L'ammoniaque et les caustiqués , de 
que l'eau de chaux, de baryte, etc., dissolvent la phloridzine 


_sans altération. Un acide quelconque l'en la 
‘saturation de la base. 


Lé persulinte de fer} de même :qué le cliloride dit même 


métal, colere la solution de phloridzine en brun foncé: Le 


premier y produit en mème temps un*“précipité d'un jaune 


d'ôcre (sequioxide), tandis que le second favorisé seu- 


lement la solution de la phloridzirié et méme én- 


| tièrement sa cristallisation. 


Le sous-acétate de plomb y occasionne un vice blanc 


_très abondant; il est dn peu soluble dans l'eau et y reste sus- 
_ pendu pendant long-temps avant de se déposer complètement. 
il faut même plusieurs jours pour obtenir une limpidité par- | 


faite , que l'on avance très peu par la filtration. Ce précipité, 
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après entière dessiccation , est jaune pâle. Il consiste tmique: 
_ ment en oxide de plomb et en phloridzine qui agit comme 
acide et enlève à l'acide acétique son excès d'oxide en 
transformant le sous-sel en sel neutre. Je l’ai nommé aa 
ridzate de plomb. _ | | 
L'acétate neutre de plomb, Je chloride de mercure, de 
même guele nitrate neutre d'argent, sont sans action sur elle 

et la laissent cristalliser, de leur mélatige avec elle. 
- Une putin. de gélatine ou de lé d œuf ne la précipite 

Se | Fis 
même temps que j étudiais les propeidida de la shlorid: 
zine , j'ai été conduit à étudier celles de la salicine qui a tant 
de rapport avec la phloridzine. | 
J'ai trouvé que le chlore , le brome, Viode, produisent par 
_ leur action sur elle un corps résineux semblable à celui que 
donne la phloridzine. L'action est plus vive et donne lieu 
à un plus grand dégagement de chaleur. | 
Le sous-acétate de plomb ne la précipite pas de même que 
tous les autres sels métalliques à la température ordinaire. 
Le chlorure de chaux (hypochlorite) ne la jauriit pas. 

Cependant le deuto-sulfate et le chloride de fer colorent 
sa solution froide en brun , sans produire aucune précipité. 
‘ Dès que l'on porte à l’ébullition le mélange de deuto-sulfate 
_ de feret de salicine-dissoute, les phénomènes changent, la li- 
queur est subitement et complètement décolorée, et l'on 
obtient un précipité abondant de jaune d'ocre. _ | 
Ce fait pourra peut-être devenir de quelque importance, 
sil peut servir à déterminer le véritable atome de la salicine. 
_ Sil'on reprend par de l'alcool absolu la liqueur filtrée et 
évaporée jusqu’à une certaine consistance, du proto-sulfate 
de fer se dépose sous forme cristalline, et par l'évaporation 
spontanée on obtient de la liqueur alcoolique de beaux 
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cristaux blancs cubiques qui ne sont point de la salicine ; 
et qui, décomposés au feu dans une petite capsule de por- 


celaine, donnent une coloration pourpre qui va recouvrir 


tout le bord interne de la capsule à l'instar de l'acide : purpu- 
rique. J'ai n'ai pas eu encore le — de les examiner mieux. 


de la Phloridzine. 


L'analyse de la phloridzine a été faite d’ aprés la méthode | 
de M. Liebig, modifiée par M. Mitscherlich , au an 4 
l'oxide de cuivre. 

1.°— 0,5135 gr. de phloridzine séchée à 100° ont donné 
0,9455 gr. acide carbonique et 0,258 gr. eau qui contiennent, 


le premier 0,2614 gr. de carbone, et le second 0,0286 gr. 
d'hydrogène ; d'où l'on déduit pour 100: 


50,905 carbone. | 
5,569 hydrogène. 
43,526 oxigène.. 


2 0,812 gr. ont 1,903 gr. et 
0,423 gr. eau, contenant le premier 0,4156 gr. de carbone, 
et le second 0,0469 gr. d'hydrogène. anon sur 100 : 


51,19 carbone. 
5,77 hydrogène. 
43,04 oxigène. 
D'un autre côté, j'ai déterminé le nombre atomique de 
la phloridzine en décomposant d'après la méthode de M. 
Berzelius le phloridzate Le séché à 
une température de 120°. | 
_ 0,471 gr. de cette substance produisirent i ,1279 gr. oxide 
de plomb plus 0,132gr. plomb réduit, correspondant à 0,1422 
_ d'oxide, qui, ajouté à la première quantité, donne 0,2701 ; 
donc les 0,471 gr. de phloridzate de plomb sont formés de 
| 2. 2° SÉRIE. 27 
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| 0,270} gr. d'oxide et 0,2009 . de phloridzine, mh sur 100 , 


de 57,26 onde de lomb. 


42,74 phloridzine. 
En calculant d après cela le nombre atomique de la a 


ridzine on le trouve = 1040,88., | stink: 
 L'atome lui-même peut être représenté par : Ci, His, 0°. 
Ou l'atome double par : OP. 2. 


En effet cette composition de l'atome correspopd parfai- 
tement à celle obtenue par expérience, puisquele nombre 
atomique obtenu par le calcul, qui, comme on le verra plus 
bas , est de 2082,48, ne s'éloigne pas beaucoup de 1040,88 


2 


| obtenu par expérience. | 


E qtraction. 


iy extraction de la phloridzine est si simple qu " est éton- 
nant que cette substance n'ait point été isolee plus tôt. 
Deux procédés se présentent pour l'obtenir , suivant que 
Yon préfère employer soit l'eau , soit l'alcool, 
Quel que soit celui qu'on yeut mettre en usage, il est 
nécessaire qu'on se procure des écorces fraiches de racines, 


ou à leur defaut du tronc ou des branches , en les enlevant | 


au moyen d'un couteau ordinaire. Cette opération est très- 
facile surtout pour les racines de pommier, dont les écorces 
spnt beauçoup plus épaisses que celles des autres arbres 
dont on peut extraire la phloridzine. faut, en 
outre, comme je l'ai déjà fait observer plus | haut, que les 
racines soient fraîches et autant que possi récemment ex- 

traites de terre, puisque l'expérienc m'a démontré qu'il il est 


‘ty 
impossible 


ossible de pouvoir si se BLEUE a ee oridzineat au mo orsn 


oat 


dé ecorces sèches. : Tout au pi us peut-on en extraire des $ quap 
tités minimes. 
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Le premier procédé qui, comme nous le ferons remar er 


plus loin, n “est | ni ‘le meilleur ni Te plus économique, ¢ con- 
siste à introduire les é écorces dans une > chaudié ère ordinaire 


et verser autant d’ eau qu lil est hécessaire pour es Reel 
| à laisse bouillir le tout pen ant ha ‘5 heures, | décan- 


,, te, ( 1) puis on verse sur le résidu unè nouvel “quanité oe 
‘égale à à | ‘fa p première ; on fait bouillir encore “pendant 1 I 


ey} ry €. sat F1 4? 
heures 2, on décante une seconde fois 4 chaud , en ayant soi soi 


de ne pas 1 réunir ‘les Tiquew rs. On laisse le tout en repos pen- 
| 24 ou 36 heures (2) )» près lequel une très grande 


HD, > 26 “pits “ett 

antité de pbloridzine s'est léposée s sur le fond et contre 
| 

les parois d du vase sous forme de cristaux grenus | d' une cou- | 


: Jeur plus « ou moins foncée. Ti suffit de les recueillir, de les 


11113 
dissoudre à à chaud, de les traiter au charbon animal et de 
CID SEIT oi 
les laisser eristallise a plusieurs re reprises pour les obtenir 
#9. 
parfaitement purs el avec les caractères que nous. avons dé- 


crits plus haut. En évaporant les eaux mères réunies ju ju squà | 


15. ou 1/6 de léur volume primitif, on en retire une vale 


velle quantité de phloridzine ps Let r le refroidissement, mais elle 


‘est oins ure ue la remiere. On en cg t de cette ma- 


(1) Tl convient de décanter et non re 2 Bree, pipe à trayers 
toile, puisqu’il se trouve dans la liqueur une matière tellement M 
gente, qu’elle resserre le tissu de la toile au‘ peint do nié ‘plus Wisser 
passer le liquide qpe par gouttes. Cet jnçpnvénient pe parait point prp- 
venir de la phloridzine, qui, pure, ne présente pas ce caractère. 11 est 
‘probable qu'il est causé par tiéfé ‘tdlordnte éu prin- 
-¢ipe astringent que je-ne snis pasiencate paryenu à ispleno 
(2) Il est indispensable de le liquide ep pendant c¢ 


de temps, parce que les me: ii étrangères qui se sont dissou fa ar 
sur- 


‘Même temps qué la phlovidzihl @mpechent sa 
tout l’amilon contenu dams et disansts 


leur qui en est cause. Il ne convient Be non. plus d’ abandonner 


quide pendant plus dé bide, que le 


quatriéme jour il peut devenir acide ; ce qui expose à de grandes pertes 
de phloridzine. 


| 
| 

| 

| 

| 
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niére jusqu'a 3 pour 100 des écorces 
dant à 9 pour 100 des é écorces supposées sèches. | 
Dans la seconde méthode, on verse sur les é écorces autant 


d'alcool faible qu'il est nécessaire pour les couvrir > et l'on 


expose le tout pendant 7 à 8 heures à une temperature ¢ de 50 
4 60°. On réitére cette o pération , une ou même deux fois, 
on réunit les liqueurs , puis. on les soumet à la distillation. | 


Par là on en retire la plus grande quantité de l'alcool em- 


ployé ; on laisse refroidir le résidu qui, du jour au lende- 


main, laisse déposer une grande partie de la phloridzine qu il 


contient, sous la même forme cristalline que dans le premier 


procédé, mais beaucoup plus blanche. L’eau mère évaporée 
en fournit une nouvelle quantite. Le mode de purification 


est le même que celui indiqué pour la première méthode. 


Les avantages qui résultent de la préparation de la phlo- 


ridzine d’ après cette dernière méthode consistent d'abord 


dans l'économie du combustible et du temps. On a en outre 


l'avantage de pouvoir agir sur des masses moins considéra- 


bles de liquide, d'obtenir dès la première cristallisation des 
cristaux plus blancs, et enfin d'extraire 5 de phloridzine 
pour 100 d'écorces fraîches, équivalant à 15 pour 1 100 d'é- 


corces supposées sèches. 


Si l'on veut obtenir de grandes aiguilles, on doit se pro- 
curer 5 à 6 litres de liqueur saturée à froid , que l'on éva- 
pore à peu près d'un tiers. Après cela on laisse refroidir 
aussi lentement que possible dans un lieu où la vase puisse 
rester en repos durant 5 à 6 jours. 


Cette dernière opération ne réussit pas toujours aussi bien 


qu'on: pourrait le désirer : sur une dixaine de fois que je l'ai 
répétée, j je n'ai bien réussir que fois. 


| 

| 

| 
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Il faut avoir soin que l'eau ou l'alcool qu'on empléie pour 
extraire la phloridzine ne soient ni acides ni alcalins, ce 
qui pourrait faire éprouver de grandes pertes, On doit éga- 
lement éviter, autant que possible de se servir d'instrumens 
en fer ou en plomb , et se garder d'opérer dans des vases de 

ces métaux dont le premier colorerait fortement la liqueur, 
| tandis que l'autre précipiterait une grande quantité de phlo- 
ridzine, par son oxide hydraté qui, comme viennent de le 
prouver les belles expériences de M. Bonsdorff, se forme 
au bout de deux minutes lorsque le plomb est décapé, et se 
produit plus rapidement encore dès que l'action a com- 
mencé. Une autre précaution à prendre est celle de verser 

_de l'eau ou de l'alcool sur les écorces à mesure qu'on les 
| détache, » pour empêcher § action de l'air qui les colore en 
rouge, 
Les propriétés et la composition atomique de la 
ridzine nous démontrent qu'elle appartient à la classe des 
corps que. Ton nomme généralement indifférens et qu ‘elle 
doit être placée à côté de la salicine. 

: Je ferai : remarquer en passant que l'atome du carbonate 
ds la phloridzine est Je méme que celui de la salicine qui, 
| d'après la dernière analyse de MM. Gay-Lussac et Pelouze, 
sefait composée de C7 Hi° O4 , composition qui se rapproche 
de celle de la phloridzine H'6 O° 


La pllloeidiiale; par son bas prix et par le propriété qu’elle 
parait posséder, du moins à en juger par un grand nombre 
d'expériences que j'ai faites et qui m qnt été communiquées 
_ par divers praticiens , est fébMfuge à un plus haut de- 


gré que le sulfate de quinine et les autres préparations de 


| | 
| 
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quinquina ; il petit-etre tit four mériter attention des 
medecins. 110! 19 uO 69 | ! ‘Ove tue! 


Aw be Hiéfoité que Var: 
Môné, ‘inddecii ef Us Beanettes; 


ph lori zine ose e des propriétés me ical enteus 


tr s-prononcées; j je ai à ministree ave beaucoupid ava | 


tages. comme  fébrifug e dans toutes | jes fievres 
a O0 2 


tes quand il ne se ucuné complication. Ce 


sieurs propriétés « que dette substance possède « en commun 
avec la salicine ui m'ont conduit a essayer son ac 


ans cétte sorte de mala ies, contre lesq elles t tant em 
des: ont CE preponises et qui Bove la plu part ne man- 
quent pas de éonduire a ons résultats aris ‘q es 


cas. jusqu ici on nen avait int qui 
fût supérieur où ¢ qui! m le de quinine. 


avancer positivement qa le rémede dont je e 

pro € Om Got. [409 

Temploi aux praticiens surpass éelui dont je viens de'p par- 


ler, je ne crois point n me tromper, après un gran nom- 
tre d’ observations qui e sont propres où où que plusieurs e 


2 
| 


+ SUD re SUD al « 
mé s és collègues et et use ont € la la bonté der me commuhiquer, 
ot le mettant au ‘moins au même rang Ae te sulfate de gu 
nine ét en le proclamant a au moins sonegal. = 


ques 17696) 


L'expérience m'a appris que la CR manière d'admi- . 
“histrer la phloridzine est de la prescrire ada dose de grains, 
12 à 15, avec ou sans addition de sucre} à prendre én.une 
- seule dose; une heyre ou trois quarts, d'heure -avant-que le 
ne doive se rfhouveler. Ordinairement il ést bien 
reeulé où ne reparait plus; s'il résiste on a la: presque eer- 


titude d'en débarrasser entièrement le malade par une se- 
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conde o1 ou ‘tout au plus par une troisième dos, que, dañs © ce 
on renouvelle le lendemain de l'accès. 


Wola. cite p usieurs cas e fievres i intérmittei | 
OF esqu 44:33:14) lor à à 
ns un. a phil oridzine eut u succés tandis 
sulfate e quinine avait échoué; ans un autre la p loridzine 
associée au sulfate dé quinine coupa | une fièvre qui : avait re 
| siste à ce ( ernier; une troisième observation indigué vu une 
aioe apres une senile prise de ce médicament po ur une 


ores périodique qui jusque. n'avait ] pu être coupée ven 


lix ou | uze jours; dans divers autres cas Ja phloridzine 
a donné | les mémes résultats que I l'on aurait p pu ol tenir du 


"ha 


i 

+ 


ONE concR TION roux DANS LE VENTE UL DA 
| 


DU CERVEAU D ‘ON 
Par : tisane 
a deja exemples e, concrétions dé ve loppées, 


soit, dans la ALT cérébrale, soit dans les ventricules ou Je 
plexus choroide 
tour. à-tour fa 


espèces d'animaux domestiques. pros e ces concré- 
tions a même prouvé qu ‘elles, étaient formées le plus or- 


dinairement par de la cholestérine mêlée d albumine coagulée 


La nouvelle concrétion que nous avons mise sous les 
quel la Société de Chimie médicale 2 dans la séance du 


1 20 2031964 
6 juin dernier , était remarquable ar son volume qu Be 

lait celui d'un gros œuf de poule et surtout son poids de 


| 
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54 grammes, qui, formait environ la dixième partie de la 
masse totale des deux lobes cérébraux. Cette concrétion était 
logée dans le ventricule droit du cerveau d'un vieux che- 
val , qui n'avait rien offert de remarquable pendant toute 
la durée de son service : une autre petite concrétion de la 
grosseur d'une amande s'était développée dans le ventri- 
cule gauche. Ces deux concrétions trouvées sur le même 
animal avaient la même structure ; elles présentaient une 
masse ovoide , enkystée , formée par l'agglomération d' une 
multitude de petits corps blanchâtres, lenticulaires, nacrés, 
et doux au toucher ; une sérosité roussatre , alcaline , te- 
nant en suspension de petites lames opera, mica- 
cées, en découlait par la pression lavoir par 
la moitié. 
Une portion de cette concrétion mise en ébullition avec 
de l'alcool à 38° fut en partie dissoute, et la liqueur alcoo- 
lique a déposé en refroidissant des lames blanches et na- 
crées , analogues à la cholestérine biliaire. L'examen ulté- 
rieur qui en a été fait a prouvé que la substance qui com- 
posait ces lames était identique avec elle par sa fusibilité à 
+ 136, sa solubilité dans l'éther, son insolubilité dans les 
solutions alcalines, sa coloration en rouge par l'acide sul- 
furique concentré et sa transformation en ‘acide cholestéri- — 
que, par l’action de l'acide nitrique bouillagg. Le poids de 
cette cholestérine formait les 58 de la concrétion; quant 
100 
au résidu insoluble dans l'alcool , les acides faibles en ont 
extrait 2 de sous-phosphate de chaux qu'on en a séparé 
100 | 
par leur saturation ; enfin il est resté une matière él 
niforme mêlée de flocons blanchatres qui jouissaient de tous 
les caractères de l'albumine coagulée. 


> 
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_Des:essais rapportés ci-dessus il résulte que cette concré- 
tion cérébrale du cheval était operon de: _ 
Matière membraniforme et 39,5 


| Sous-phosphète de chaux. …........ 


5 
| 100,0 
€ 
» 
2 LA 
À 
, i 
LE PIETIN. 


Par J.-B. Lassaicne. 


On désigne en médecine vétérinaire » sous le nom impro- 
pre de piétin, une affection particulière au pied du mouton, 
consistant dans une inflanfination carcinomateuse du tissu 
réticulaire. Cette maladie commune chez les bestiaux et con- 
tre laquelle les vétérinaires mettent en usage, avec plus ou 
moins de succès, quelques caustiques minéraux, paraît céder 
promptement à l'application d'un médicament liquide qui 
nous a été adressé par M. Véret, médecin-vétérinaire à Doul- 
lens, avec prière de le soumettre à l'analyse. 

_ 1° Ce liquide est caractérisé par une belle couleur vert 
d édité foncée et une odeur très-prononcée d'acide 
acétique; il marque 21 degrés à l'aréomètre pour les acides 


et les sels, rougit très-fortement le papier de tournesol et 


produit une vive effervescence en se répandant sur un mor- 
_ ceau de pierre calcaire. Les réactifs avec lesquels on l'a mis 
en contact ont rendu manifeste la présence d'un sel cui- 


_vreux , en assez forte proportion , et surtout celle de l'acide 


_ sulfurique ; enfin un papier humecté de ce liquide étant 
desséché et chauffé ensuite légèrement au-dessus de charbons 
ardens se charbonne bientôt. 


| 


pardon de Ce liduidé Uistilla- 
tion dans une cornué de Verte. jusqu'à due Tes elivi- 
ron fussent évaporés ; il hog resté at foud APE Brine un 
quidéblenatre, qui déposer 48 petits bleus- 
de deuto-sulfaté ‘de’ tates de 


proto-sulfate de fer : le liquide surnageant coloré en brun 
par une matiere organique altérée était formé d'acide sul- 


furique concentre et d’une RU uantité de ce sel. Quant 
au produit de la distillation ; DE Sy: ait l’odeur et l'acidité du 


vinaigre distillés sa ree wantign mit de 
1017, c'est-à-dire qu'elle était apeu de chose près égale 
à celle de l'acide acétique faible: : ,,°: 


Ces premiers essais nous ayant fait. connaître que oe h- 


quide é était formé d’ acide acétique et d acide sulfi lfurique, übres, 
tenant,en solution du deuto-sulfate. de cuivre ( ( vitriol | bleu), 


nous avons € cherché à en estimer les. Proportions pour le 


recomposer / A cet effet nous : avons précipité une. quantité 


ia: 


connue de ce liquide par une ‘solution de chlorure d de ba- 


Jlie 


rium, e et le poids ¢ du sulfate de barite nous a donné, celui de 
Vacide sulfurique existant dans Ja liqueur, soit à Tétat, de 
liberté, soit à l'état de combinaison. U ne deuxième portion 
de ce liquide égale : ala premiere | a été évaporée à siccité dans 
une capsule de platine,etle résidu blanc-grisätreredissons dans 
Teau a été précipité de son côté par, la solution de chlorure de 
barium; ce précipité recueilli sur un filtre pesé, Javé et séché, 
fait, connaitre le poids de l'acide sulfurique combiné au deu- 
toxide de cuivre et par suite celui du sulfate de ap yes cris- 
tallisé qu'il représentait. 300 

Les résultats obtenus dans ces, ont été 
tels que sur 10 grammes de ce Jiquide. la quon, de sul- 
fate. de bar ite. sec obtenu dans la première expérience s s'éle- 
vait à 35790" grammes et dans ta. deuxième à. 0,950. 


TE 


/ 
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Quelle que soit la manière dont ce, liquide alt, te pre- 
paré, il est constant, par ce que nous avons rapporté ci-des- 
sus, que c’est une solution mixte contenant de l'acide aceti- 
que , de l'acide sulfurique et du deuto-sulfate de cuivre ; qu'il 
des données fotrhies ‘pat Paiidlyse , en dissolvant 


dans d $ u vinaigre f fort ordinaire du. de cuivre 


et rique concentré. Mis isa sh mort 
Les propor tions: que. nous _ayons pu déduire d dans notte 

expérience analytique ¢ et qui. nous ont permis de recompo- 

ser un liquide. identique par : ses caractères physiques, et chi- 


miques avec celui que nous | avons s examiné , , sont ainsi qu vil 


On pulvérise le deuto-sulfate de. cuivre qu on fait. dis. 
soudre dans le, vinaigre et on ajoute ensuite de l'acide sul- 

emploi de. ‘cette liqueur ¢ est facile suivant M. Véret, vé- 
térinaire 1D Doullens, La cor ne décollée du pied. étant en- 
* levée avec l'instrument chirurgical , lésigné sous le nom de 
feuille « de ; sauge, ou comme le, pratiquent les bergers avec 
un canif, on trempe par ses barbes une petite plume dans 
la liqueur , on,la passe sans crainte, à plusieurs reprises , 
sur la partie malade, et sans au tre précaution l'on met. l'ani- 

mal en liberté., Une seule application, de ce médicament 
suffit presque toujours pour obtenir une. cure radicale au 
de deux ou trois jours même, lorsque le sabot est à moi - 


tié décollé; une seconde application devient nécessaire, seu- 
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lorsque la plaie saigne ou. que l'animal se blesse. en 
marchant sur ja paille. Ob 


‘ : 


CIRCONSTANCE PARTICULIÈRE DE CRISTALLISATION DANS LE 


M. Ebrenberg a examiné avec soin des gouttes d'une sola: 
tion de sel de cuisine à un grossissement très-fort , et voici ce 
qu'il a observé de remarquable à cet égard. Il se formait, sur la 


_ limite de l'évaporation, des tables hexagones » souvent tout- 
à-fait regulières, et d'autres semblaient en naître sans cesse à 
leur tour, ou plutôt il s’en apposait toujours de nouvelles 

aux anciennes , avec une grande rapidité. Au milieu de ces 
tables hexagones très-délicates ; souvent assez grandes, nais- 
sait ensuite tout à coup un point qui résolvait et attirait à lui 


la masse des tables. Bientôt |’ observateur reconnaissait en lui 
un petit cube croissant avec une inconcevable rapidité, et 
grossissant à mesure que les tables diminuaient ou se décou- 


paient à leur périphérie. L'eau de la mer Baltique et celle de 


la mer du Nord sont surtout propres à l'observation de ce 
phénomène. Elles le présentent avec assez de constance et 
d'une manière si générale qu'après l'entière évaporation de 


l'eau libreil ne reste jamais de ces tables hexagones, mais que 


toutes se transforment en cubes. M. Ehremberg pensant que 
ce fait pouvait provenir de la présence de deux sels différens, 


_ fit pour cette raison une expérience avec le sel de cuisine chi- 


miquement pur et dissous dans de l'eau distillée. Dans ce cas 
encore il retrouva le même phénomène, seulement pas 
aussi fréquemment; mais le plus souvent les cubes se for- 


maïent aussitôt. Ce qui lui semble particulièrement digne de 


remarque, c'est que la transformation de la forme cristallinese 
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fait pas l'emploi exact et l'appropriation des particules de ma, 
tière. Il ne reste pas en dehors de ces tables quelque autre 
sel qui cristallise à part , mais toute leur substance se trans- 
forme-en un cube, ou en plusieurs de masse équivalente. Les 
tables hexagones que le sel de cuising forme à une tempéra- 


10 


ture trés-basse, et que le professeur Mitscherlich a expli — 


quées, montrent de la ressemblance dans la furme; mais les 
circonstances sont bien différentes. Dans le cas qui nous 
occupe, la température était celle de l'air en été, ou dela 
chambre en hiver. L'évaporation produirait-elle sur jes bords 
de la goutte un froid si restreint ? Y aurait-il différens états 


de cohésion, qui, par une attraction dominante, déter- 


- minent une transformation dans les formes des cristaux ? La 


| proportion de l'eau dans les tables est-elle la cause du chan- 
gement ? elles sont quelquesunes des questions qui restent 


encore à résoudre. (Anna/. der phys.und chem.) J. F. + 


NOTICE HISTORIQUE 
sur Sir Howemar Davr. 


Par M. Jota DE FonTENELLE. 


Les bornes des connaissances les découvertes _ 


scientifiques, etc. sont des bienfaits dont les sources ne doivent 
point rester inconnues ; c'est un héritage précieux dont nous 
devons user avec reconnaissance, et nos neveux ne doivent 
jamais oublier combien cette masse de lumières dont notre 
siècle s'honore et devant laquelle se déroule un si large 
avenir, a coûté de peines, de soins et parfois même de tri- 
‘bulations à ceux qui nous les ont transmises. Parmi ces héros’ 
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= 
de'la science nous devons placer s sir Davy, dont tra- 


sont empreints de génie que Wftattire’ lui 
avait si libéralémént départi. SOT 
chimiste naquit le 57 décembre 1498 à Penzatice, dans 
lé Cornouäilles, d'ungpère qui avait’ acquis ‘unit petite fér- 
tune dans la profession de sculf pteur en bois (carwéF th Wood.) 
‘1 fut d'abord mis à l'école préparatoire de M: Buschelf ow, 


malgré son jeune age, il parvint, en peu de i temps, à offrir 
une analyse de ce qu'un ouvrage offrait dé plus remarquable. 
il avait une affection particulière pour ceux des orateurs ; 
aussi, non content de harang uer ses éondisciples, monté sur 
un cuvier, il s'enfermait également dans sa chambre, di ispo- 
sait ses chaises en auditoire et leur débitait son discours. Il 
‘avait beaucoup de gout pour la poésie; il composait des | 
romances, etc. De Penzance il fut, en 1793, & Truro, pour 
y finir ‘ses études sous le révérend docteur Cardew. L'an- 
née suivante, ayant perdu son pèré, il fut mis en apprén- 
tissage chez M. Borlase , chirurgien etapothicaire à Penzance. 
La, il devint sérieux , contemplatif et se livra aux recherches 
chimiques avec une ardeur extrême > au grand dommage de 
ses voisins et au détriment des fioles et des cornues de son 
maitre. A ce sujet le dacteur Paris, en jouant ou les mots, dit 
qu'il pensait plus aux entrailles de la terre qu'à l'estomac de 
ses malades et qu'il aurait plûs ‘volontiers D une veine 
de granit que celle d’ une valétudinaire. Ses premières re- 
cherches eurent lieu sur l'air contenu dans les lantes ma- 
Hines afin de s'assurer si, à Tinstar des plantes € terrestres , | 


‘elle ont Ye’ pouvoir de conserver Téqui uilibre dans la consti- 


tition de l'atmosphère de l'Océan. ‘Les instrur ens dont il 


se servait a ors urent inyentés et 
res ‘il chercha se ‘rendre! ‘compte de la petu re de - 


Yeur. thédrte ‘devint l'o opposé ‘de celle octeur Black 
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qui regardait la chaleur comme un corps matériel. Ges ex 
d'un grand nombre d'autres, sur J 

calorigne, le lumière et sep. combinaisons; elles furent publiges 
1799 Brista] per le docteur. Beddoes, Nous devans ajou 
ter, que ge fut peu de temps après son entrée chez M, Borlase 
ilbertui offritla disposition de l'excellente bibliothé- 


du Edwards. Onnesaurait 
pe Jeplaigir qu'éprouxg | le jeune Davy en voyant pour 


la première foisune si grande quantité d'appareils chimiques; 
la machine poeumatique figa plus particulièrement son at- 
sentions il en faisais agir les pistons, soutirait l'air et sextasjait 


‘devant elle comme un enfant deyant un nouveau joujou, Sur 


ses le dagteur Beddogs, qui avait créé ung insti 
ution. preumatique à Bristol, prit Dayy pour, son préparar 
teur. Son entrée dans Pave institution fut signalee PF, de 


en à qui, le copamerrent as aux résultats suivans : 


ve | le protoxide d d' azote est très s respirable, quandi il ee 
pur; 1 ilentretient la vie aussi ong-temps quele gaz oxigene 


et il n ‘est del étère que lorsqu'il al contient du gaz ; 
2.° ue lasilice existe en dans! épiderme d des vege- 


tie) Btife 912 


taux à moëlle ). 


pour les repherches oxides; 


s Ses investigations sur Ja à respiration | des gaz faisaient 


dire de Jui, qu'il cherchais La népuration du néant dans 


de véritables jèug mortels, Epefet la respiration, du gaz hy- 
nitreur (deutoyide d'azote) doit être 


considérée commeun dangereys comment, il décrit | 


ses Mon. ami, le jeune Tobin, dit- 


présents après, eyaix.chassé d'air demes 


m'être bouché soigneusement les narings, inspiral, 
fois le gaz Fa in- 


| 
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spiration détermina une sorte d'éngourdissément et tn défaut 
de sentiment dans la poitrine etles mucles pectoraux; après la 
| seconde, ma vue saffaiblit au point de né pouvoir distinguer 
les objets extérieurs ; je n ‘éprouvais d'autre sensation. dis- 
tincte qu'une forte oppression de poitrine ; durant ia troi- 
sième jetombai dans une sorte d’ anéantissement. Il me fallut 
respirer l'air atmosphérique pendant quelques i instans ,avant | 
_ d’avoir recouvert lavue. » Ces expériences ont été publiées en 
1800 dans son ouvrage ayant pour titre : Recherches philo- 
sophiques sur l'oxide nitreux et sa respiration, — , 
En 1801, surla recommandation du comte de Rumford, 
Davy fut nommé professeur de chimie, directeur du labo - 
ratoire et éditeur. adjoint de l'institution royale, aux appoin- 
temens de 100 guinées par an, logé, chauffé et éclairé. Il 
avait alors des apparences rudes et une mise voisine du ridi- 
cule; malgré cela ses talens le firent admettre dans les meil- 
leures sociétés. Un jour s'étant trouvé avec Fuseli, grand 
enthousiaste de Milton, Davy dit qu'il y avait des passages 
dans le Paradis perdu qu'il n'avait jamais pu comprendre : : 
« c'est possible, Monsieur, dit F useli, mais je suis certain que 
ce n'est pas la faute de Milton. » 

En janvier 1802, il publia une introduction à un cours de 
chimie qui est très estimée ; trois mois après il fit six lecons 
sur la chimie agricole, et, par suite, le conseil d'agriculture le 

_ désigna comme professeur de chimie à 100 guinées par an, 

_ sans renoncer à sa place de l'Institution Royale. Le 17 -no- 
vembre 1803 il fut nommé membre de Ja Société Royale, de 
laquelle il devint secrétaire en 1807. 

Il est impossible de reproduire dans une notice la longue 
série de travaux dont il a enrichi les transactions Philoso- 
phiques; noiis allons en offrir un extrait: 

En 1805 il donna une série de leçons sur la géologie; ses 
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appointemens extraordinaires de leboratoixe fürent inne à 


400 guinées par an. : 
-.: En 1806 il obtint la médaille Copley | fa son Mémoire — 


sur l'analyse des pierres, contenant un alcali fixe, au moyen 


del’acide borique. Vers le 20 novembre de la même année il 


lut à la société royale une série ‘d'expériences qui le con- 


_duisirent à ce fait important que l’intensité de l'électricité 
voltaique s'accroît avec le nombre de plaques et la quantité — 
avec leur étendue. Linstitut de France lui décerna un prix 


de 3000 fr. pour ses belles découvertes. L' acceptation de ce 


prix le fittaxer d’avarice; Davy répondit que si les gouver- 
nemens de ces deux pays étaient en re leurs hommes 
_ de science ne l'étaient pas. | 


En 1807, il annonça la découverte de la tes méallique 
de la potasse et de la soude par la pile voltaique; cette décou- 
verte fut bientôt suivie de celle du barium, du chlorium, 


du lithium, du magnésium, du silicium, du strontium , du 


bore, etc. par cette même action. La brillante série d’ dhs 
vations par lesquelles Davy a établi une partie des lois de 
l'électricité voltaique ne sont pas seules ses plus beaux titres 
de gloire; il en est encore d’autres qui peuvent étre rangées 


parmi les plus grands efforts de l'esprit humain. _ 
En 1809, deux chimistes français, au nom desquels est atta- 
_ chée une juste célébrité, MM. Gay-Lussac et Thénard, annon- 


cèrent que l'acide muriatique oxigéné était un corps simple et 


_ que l’oxigène quise dégageait dans quelques réactions était dû 


à l'eau qu'il contenait.Ces précieuses données furentconverties 


l'année suivante par Davy en une de ces vérités qui suffiraient — 


al illustration d'un chimiste, dès lors l'acide muriatique. Oxi- 


_ géné fut généralement reconnupour un corps élémentaire au- 
quel le chimiste anglais donne le nom de chlorine, et Jes chi- 
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mistes francais celui de chlore, Gette méme année la société 
de Dublin le pria de faire un cours à ses membres sur l’é- 


lectro-chimie pour lequelil lui fut alloué 500 guinéés : l’an- 


née suivante il fit deux autres cours, au mêrne corps savant, 
l'un sur la chimie philosophique, l’autre sur la géologie, pour 


lesquels il recut 750 liv. ster. (environ 19500), Le 8 avril de 


1841 il fut fait chevalier, et, trois jours après, il épousa Miss 
Apréace , jeune veuve qui pussédait une fortune considérable. 
Peu dé temps après son mariage il publia ses élémens de 
chimie philosophique, dédiés à son épouse, comme une 
preuve qu'il ne faisait point ses adieux A la science. Un an — 


apres il se démit de la chaire dé professeur de chimie à l’in- 


stitution royale dont il fut nommé professeur honoraire, sur 
la proposition des comtes Spencer et Darnley. __ 

Vers cette même époque, il fabriqua une poudre à canon 
perfectionnée, dont il donna le secret à son ami M, Children 
qui l'annonça et la vendit sous le nom de poudre de sir 


_ Humphry Davy. Cela lui fit grand tort dans!’ esprit de bien des 


gens qui, le soupconnant enclin a l'avarice, publièrent qu’il 

était associé dans cette spéculation, Il écrivit plusieurs lettres 
à M. Children pour s’en défendre. Mieux eût valu faire con- 
naître le modus faciendi de cette poudre. _ 


En 1813,il publia ses élémens de chimiéagricolé qui, mal- 
gré leur importance, ne font point oublier céux de M. lecomte 
Chaptal: Après le retour de Napoléon de l'île d'Elbe, plu- 
sieurs Anglais de marque sollicitèrent du gouvérnement 


_frünçais des passeports pour voyagét en Fratice: aucun 


ne put en obténir. Ce que Napotéoi avait refusé au rang, 
à la fortune, il Paccotda 4 la Davy regut cette 
pérruission, Il sembarqua done et ottobre à avec 
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Lady Davy et M; Faradey, son sécrétaite; ils futetit arrêtés 


‘à Morlaix, comme porteurs de passeports fabriqués, tant, 
aux yeux de l'autorité, un’ véritable passépoñt eût été ne 
|: grande faveur ; après 8 jours dé détention ét l'attivée des 
“ordres supérieuts , il partit et ärriva À Paris lé dif méthe 
“mois, Il fut recti par lés saÿans frariçais avec cës attentions 
‘affectueuses, cette urbanité et cette distinction dues à l'éclat 
de son nom, ét'plus particulièrement par MM. Ampére, 
Guvier, Gay-Lussac, Dalong, de Humbold, ete. Le 4 
‘vembie, le président de l'Institut le placa 4 sa droite én ah- 
‘fiongant à cet illustré corps Ja présence dé Sit Hutiphiry 
Davy. Noüs sottimes forcés de l'avouer, Davy ne téce- 
‘Wait pas ces marqués d'estirhe, d'affection ét de distinc- 
tiôti avec le méme sentiment que ceux qui les lüi prodiguaient; 
Sort orgueil et Son éxcessivé vanité les lui faisdienit tegarder 
un tribut payé à son génie, comirié ütie dette sacrée 
‘qu'on s'émpressait d'acquittér ; il s'oublià ménié, dit-on, au 


pointde recevoir chez lui un des plus vénérablés membres de 


Finstitut sans se lever de sa chaise; C'est ce qui fit dire à 
Napolébh : Tl parait que le petit atglais yous tient tous en 
petite’ éstinie. » On aime à sé rappeler que notre bon et excel- 
‘lent Berthollet, au liéu dés manières a arrogantes de Davy , 


avait polit couttime de diré ‘« {I ne suffit pas d'avoir du génie, 


{faut savoir sé fairé Pardônties sés talens. leçon 
Bout bien des gens! . 


Davy quitta Paris ‘én dédémbre et, après avoir r visité les 
principales villes d'ftalie, a retourna en ‘An leterre au 


‘printemps de 1815. Ce est alors qu'il s'occupa sérieusement 


dé sés bellés recherches c contre les terriblés accidens produits 


par le feu grazou, (fire damp), ). It présenta d' abord tr trois moyens 


d'éclatrerles mines sans ex plosion : : 3° la lampe à a soufflet, 2° 
28. 
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la lampe à à piston et la lampe de surété. Le principe de: sûreté 

de ces lampes consistait à s ‘éteindre quand l'air était mêlé au 

gaz hydrogène carboné dans dés proportions explosives Mais 

cette extinction était un grand inconvénient qu'il. fallait 

vaincre. Davy avait déjà constaté que les mélanges explosifs 

ne brûlaient point dans des tubes métalliques dont les surfaces 

étaient criblées de petits trous. Cette connaissance le conduisit 
à l'essai d'une gaze métallique, pour la confection de sa lan- 
terne. Ce fut avec une joie surnaturelle que Davy posa cette 
| barrière impénétrable à l'explosion; ce nec plus ultra de Ja 
chimie industrielle fut répandu en 1816 dans les mines de 
charbon. En 1817 les propriétaires de ces mines invitèrent ce 
chimiste à dinera la zéte de la reine à Newcastle, et la M. Lamb- | 

_ ton, après plusieurs toasts, lui offrit, au nom de la joyeuse 

assemblée, un superbe service en argent du prix de 2000 liv. 
st. (environ 52,000). pe) Ce présent, tout beau qu'il était, était 
loin d ‘équivaloir aux profits i immenses qu'une patente | lui eût. 
donnés. Ce fait atteste le désintéressement de Davy. 

Cinq mémoires relatifs au feu grizou dans les mines de 
charbon et à la combustion des mélanges explosifs, furent lus 
à la Société Royale de Londres, depuis le 4 mai 1815 jus- 
qu'au 25 ] janvier 1817. Is valurent à Davy la médaille de 
Rumford et un vase en vermeil de 200 liv. st. que lui envoya 
Alexandre, empereur de Russie; en 1818 le gouvernement 
anglais fit de Davy un Banneret, comme Napoléon avait fait de 
nos illustrations scientifiques , industrielles et littéraires des 
comtes, des barons, etc. Laméme année il fut envoyé a Naples 
dans le but de dérouler les manuscrits sur papyrus des ruines 
d'Herculanum. Son génie échoua contre les doubles effets 
destructeurs du fer et du temps. 

En 1820, il fut nommé président de la Société royale de 
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Londres Dans son discours, il s'exprima en ces termes: Bien que 


| vousme donniez un rang semblable à celui de votre général, Je 
serai toujours heureux d'agir comme un soldat ordinaire dans 


les rangs de la science (private soldier in the ranch of science). 
Vers la fin de cette même année, le gouvernement demanda 


_ ala Société Royale les meilleurs moyens de manufacturer les 


feuilles de cuivre et de les préserver de l'oxidation dans le 
doublage des vaisseaux. Davy se livra à ces investigations et 
l'on connaît les résultats qui en furent la suite. Il fut alors 
en proie à des sarcasmes qui l’affligère nt beaucoup, et, apres 


une attaque d’apoplexie, on lui conseilla d’aller passer quel- 


que temps sous le beau ciel d'Italie ; il retourna à Londres 


_ dans l'hiver de 1827. Sa santé étant très-délabrée, croyant. 


trouver sa guérison en Italie, il quitta l'Angleterre pour n'y 


_ rentrer jamais. A son arrivée à Rome, il consäcra ses momens 


à écrire Ses Consolations en voyage ou les Derniers jours d'un 
philosophe ; ce curieux ouvrage est enh preint d'une sensibi- 
lité, d’une mélancolie et d’un charme poétique qui rappellent 
Gilbert, Millevoie etc. et qui feraient honneur aux célébrités 
littéraires de l’é époque. { On) y tronve une belle description du 


Proteus anguinus- 
_ Une attaque de paralysie l'ayant rendu très-faible ; il se 
je rendit à Gênes et, trois jours après, il se fit porter à Genève 


où il mourut le 29 mai 1829, entre les bras de son frère 
et de sa femme auxquels il légua sa fortune, se montant 
à 20,000 liv. st. (environ 600,000 fr.). lie. 


‘Après avoir montré celui que ses talens avaient appelé à 


planer sur la science, arrétons-nous un instant sur l’homme. 
Dans Sir H. Davy on trouvait étroitement unis à un luxe 
d'imagination un jugement solide; on a dit de lui que s’il 


n'avait pas été le premier chimiste anglais de son temps, il 
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aurait été le premier poète. Il était fertile en. inventions, la- 

borieux à l'excès et d’une patience admirable dans ses re-- 

cherches ; son esprit était logique; rien n’était au dessus ni 
au dessous de ses Observations; il semblait être né aveo i ins- 

tinct des inventions et des découvertes. 1. 


: © 


_ A ces qualités Davy joignait quelques défauts : il était ter, @ 
impérieux, dur, irascible et tout entier à la manie des grar- 
deurs ; la nature, qui l’avait traité si libéralement du côté du 

_ génie, s'était montrée fort avare du côté du ‘physique; il ne 

pouvait se défendre d'un sentiment de jalousie du mérite dés 

autres savans. La brillante réputation de Faraday duquel il 

avait ouvert les portes de la science, lui donnait de J'inquié- 

tude; bien plus, il s’opposa de tous ses efforts à l'élection du 

La Fontaine de la science, de ce bon M. Ampère, comme 

membre étranger de la Société Rovale de Londres, quoique 

ils eusent entretenu pendant plusieurs années une sp 98 

dance amicale et scientifique. | | 


H. Pavy était étranger aux gharmes des ee arts, Son 
oreille était si peu musicale qu'il n'avait jamais pu chanter le. 
simple air : God save the King. L'on sait aussi qe après avoir 
pargouru les belles galeries dy Louvre: il s'écria : Quelle 
belle collection de cadres! Enfin, éprouvant la méme apathie 
pourl Apollon du Belvédeére,\a V enus de Médicis, le Laocoon, 
etc. il s'arrêta devant une statue égyptienne , et s'éçria avec 
un vif enthousiasme : quel beau morceau d albâtre ! 


Davy conserva toute sa vie la simplicité de ses seaside 
et de ses vêtemens; sa mise était souvent si négligée que lors- 
qu'il fut voir Volta à Pavie, il portait nn habit dont un ouvrier 
anglais eût été honteux. Tel futle météore scientifique que. 
l'Angleterre shonore de compter parmi les plus grandes 
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célébrités de l'époque et auquel la chimie est redevable de 
tant de Beaux travaux ( 1). 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


| Séance du 6 mai, M. Beudriment adres lanote mivante les phe. 

nomenes de le decrapitation,, 
« Plusieurs corps soumis subitement à l'action de la éle- 
xée se divisent, en faisant entendre un pétillement auquel on a donné le 
nom de décrépitation. La plupart des auteurs qui ont park de ce phéno- 
mène l'ont généralement attribué à ce que ces corps contiennent de 
l’eau, ou bien à ce qu’ils peuvent se décomposer en dannant naissance à 
des produits a¢riformes qui en écartent violemment les particules. Cer 
. pendant, comme Ja plupart des corps qui décrépitent sont. réellement 
anhydres et fixes, tels que le sulfate de potasse, le sulfate de baryte, le 
chlorure de sodium, etc., pour rendye compte de cette espèce d’anoma- 
lie, on admettait que, quoique ces corps ne contiennent point d’eau çor- 
blue, ils en renferment qui est üerpasée entre leurs parties consti- 
tuantes. | 

» Cette opinion ne m’ayant point paru fondée, ; j'ai desséché à yne 
basse température et par divers mpyens des eorps fixes et anhydres, sus- 
ceptibles de décrépitation, et j'ai trouvé que, malgré une dessiceation 
aussi complète que possible, ils pouvaient encore décrépiter Jorsqu’om 
les chauffait brusquement, J’en étais là lorsque je m’aperçus que les ar- 
giles sçhisteuses qui se trouvaient mélangées à la houille décrépitaient 
rand on sn tous en activité, et que celles qui 


(1) Dane mon dernier voyage en Angleterre, j'ai recueilli , outre 
plusieurs communications, les diverses notices qui ont été publiées 


sus des grande chimiste dé Nous les À suc - 
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présentaient le plus de surface étaient aussi celles qui produisaient le 
plus de bruit. Les argiles schisteuses présentant une structure Jaminaire 
bien développée, je fus conduit à rechercher si les corps anhydres sus- 
ceptibles de décrépiter n’offraient point quelque chose de semblable et 
d’analogue, et je trouvai effectivement que tous ces corps ne décrépi- 
taient que lorsqu'ils étaient cristallisés et qu’ils earth tous des 
clivages nets et faciles. | 
» Cette disposition à se diviser nettement sur de grandes surfaces per- 

met de donner une explication facile de leur décrépitation. En effet, les 
substances qui décrépitent étant de celles que l’on considère comme de 
mauvais conducteurs de la chaleur, il arrive que leurs parties externes 
sont les premières échauffées, 8t que la dilatation qu’elles éprouvent les 
force de se séparer des parties voisines qui n’ont point encore atteint la 
même température, ce qui est facilité par la propriété qu’elles ont de se 
cliver. 

est des qui. se en donnant des 
produits volatils lorsqu’on les chauffe, et, dans ce cas, il est difficile de 
dire si c’est à une dilatation inégale de leurs parties ou à l’action répul- 
sive de ces produits volatils, qu’il faut attribuer la décrépitation qu’elles 
éprouvent. Cependant, comme elles possèdent presque toutes une struc- 
ture cristalline et au moins un sens de clivage facile, je suis porté à 
croire que cette structare en est souvent la seule cause, car elles décré- 
pitent réellement avant d’avoir subi la moindre décomposition appa- 
rente, comme le cyanure de mercure et l’émétique: Je dois pourtant 
ajouter que des substances entièrement dépourvues d’une structure cris- 
talline, peuvent décrépiter quand elles n’ont point été entièrement des- 
séchées : telles sont les aryiles plastiques et les argiles schisteuses. 

_» Il résulte de ce qui précède que les corps qui décrépitent lorsqu’on 
les chauffe peuvent être divisés en deux grandes séries : 1° les corps 
fixes, 2° les corps qui peuvent donner des produits aériformes. Les sub- 
stances qui contiennent à l’état de combinaison les élémens de l'ean en 
grande quantité, ne décrépitent réellement point si elles ne sont point 
susceptibles de se cliver; tels sont le carbonate de soude, le sulfate de 
magnésie hydratés, etc. Le clivage est donc une condition de la décré- 
pitation au moins aussi essentielle que la date de l’eau ou de ses 
élémens. | 

Séance du 25. M. Arago présente un nouveau thermomètre à maxima 
construit par M. Walferdin. | 
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"Voici: une note remise à ce sujet par l’auteur : | sic 
= « Les personnes qui se sont occupées avec quelque soin de l’appré- 


ciation de la température des sources thermales savent combien, pour 
être rigoureusement exacte, cettesappréciation présente de difficultés. 
Les instrumens dont on s’est servi jusqu’à présent me paraissent entrer 
pour beaucoup dans les causes d’erreurs ce 
vations. 

Ibn’y a pas se bornait & prendreavec le ther- 
momètre ordinaire‘la température superficielle des bassins thermaux, et _ 
cela se fait souvent encore aujourd’hui; mais je me suis assuré qu’il 
pouvait résulter des maniéres diverses dont on procédait, dans ce cas, 


‘one différence de plusieurs degrés pone même tem- 
pérature. 


_» Plus tard, on a cru pouvoir, au moyen du thermomètre horizontal 
muni d’un index que pousse le mercure, et qui reste au summum de la 
température obtenue, constater des notions sur le point même d’où les 
sources thermales jaillissent ; mais, d’une part, la parfaite horizontalité 
que cet instrument doit nécessairement garder pour conserver ses indi- 
cations, et, de l’autre, la facilité avec laquelle le mercure peut passer 
par dessus l’index et en fausser la er ont fait renoncer a son 1 em- 

» Le thermométrographe ou Lnentieé de Six et de Bellami, ac- 
tuellement en usage, où le curseur marche le long du tube thérmomé- 
trique retenu par un cheveu, est; indépendamment des causes d'erreurs 
qui peuvent résulter du frottement, susceptible d’éprouver de nom- 
breux dérangemens, soit parce que, comme dans le thermomètre hori- 
zontal, le mercure glisse quelquefois par dessus l'index, soit parce que, 
dans d’autres cas, il se séparé des gouttes de mercure qui divisent la co- 
fonne d’alcool; enfin l'inégalité de la dilatation de l’alcool aux tempéra- 
tures supérieures à celles ordinaires est encore une cause d'erreur; il 
est, en outre, indispensable que cet instrument soit constamment tenu — 
en position verticale, pour. que le mercure ne déplace pas l'alcool, et 
cette condition est un obstacle à ce qu’il puisse être nes, etpar con- 


séquent servir dans les voyages. 


» M’occupant depuis long-temps de recherches sur la températuré des 
sources thermales, et ayant eu à apprécier d’une manière exacte celle 


_ des sources de Bourbonne-les-Bains, je m'étais assuré que l’un et l’autre 


de ces instrumens étaient trop imparfaits pour me permettre d'arriver 
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au résultat précis que je voulais obtenir, et, depuis ce moment, je me 
suis occupé de la construction d’un thermomètre à ma@zima qui donnât 
des indications plus positives, et qui Le en mine: int faciloment 


‘transportable en voyage. 


_ » J'avais depuis long-temps aussi reconnu que le moyen le plus sim- 


ple, et peut-être le moins susceptible d'erreurs, gonsistait à dispeser un 
instrument de telle sorte qu'il pût déverser le mercure qui exprimerait 


le maximum de la température. obtenue dans ya réservoir où il serait 


recueilli, On conçoit que si, ayant l’opération, on a placé dans un mi- 
lieu le thermomètre ainsi construit avec un thermomètre ordinaire, en 
replaçant le même instrument, après l'opération, dans ce même mili 
le mereure manquant devient l'expression du maximum de tompératans 
ru on est parvenu. 

_» Cette donnée, communiquée aux artistes les plus habiles de Pa- 
ris, n’a jusqu’à présent donné lieu qu’à deux essais qui méritent d’être — 


signalés. 19 Le bel instrument que M. Collardeau a exécuté, à ma de- 


mande, d’après le principe que je viens d'exposer; mais il a dù, pour 
fournir des résultats appréciables, être établi dans de si grandes propor- 
tions que le maniement en est difficile, qu’il est d’un poids considérable, 
et qu’il demande pour être transporté un soin tout particulier; il est 
d’ailleurs d’un prix fort élevé. 2° Le thermomètre à maxima de M. Dan- 
ger; celui-ci est d’une proportion pius convenable, mais il a l'inconvé- 
nient d’être composé de trois pièces mobiles, et doit, de plus, être ac- 
compagné d’une jauge qui sett à mésurer le mereure déversé; il est, sans 
contredit, un des plus ingénieux qui aient été proposés, mais il exige à 
l'application des précautions ct une aptitude qu’en. ne peut attendre de 
tous les expérimentateurs. Ils doivent d’ailleurs, tous les deus, comme © 
le thermométrographe, être constamment tenus en verticals, 
sous peine d'une perturbation complète. 

» Comme ils ne réunissaient ni l’un pi l’autre les scies das sim- 
plicité que je recherchais, je me suis décidé à m'occuper moi-même de 
l'exécution d’un instrument qui fût tel que ja l'avais conçu depuis long- 
temps, et je suis parvenu, ave l’aide d’un ouvrier squffleun intelligent, | 
à exécuter celui que je présente à l’Académie. Il se compose d’une ¢u- 
velte ajustée à un tube effilé à tel point à. son extrémité, qu'il pent dé- 
verser une gouttelette très-minime de mercure :à sapartie supérieure est 
fixée une petite ampoule qui sert de réservoir, et est en même temps 
construit de telle sorte qu'après l'opération terminée, le thermomètse 
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peut reprendre telle quantité de mercure qu’exigetla température de 
comparaison qu’on lui donner se à une ob- 
servation. — | | 


» Je me borne à ces que je complèterai 


l'instrument que je propose, et qui n’est pas encore gradué avec soin , 


aura atteint le degré de perfection auquel je crois pouvoir l’améner. Jé 


donnerai alors des explications détaillées sur la manière de le construiré 


et de le mettre'en usagé. Je puis cependant annoncer dès à présént ‘que, 


dans les limites de 50° Ci pour lesquelles il a été établi, il m'a donné des 
résultats exacts à un et deux dixièmes de degré près, et il n’a guère que 
25 et 30 centimètres de long, y compris la cuvette ét le déversoir. : 


_» On voit qu'il peut sans inconvénient être renversé et placé dans” 


toutes les positions sans qu’il y ait perturbation, que la manœuvre en est 
_ assez simple, et qu'il peut être transporté avec autant de facilité qu’un 
thermomètre ordinaire. Enfin, quoique sa fabrication demandé dés soins 
particuliers, j je le crois susceptible d’être exécuté par toutes les person- 


_nes qui ont Phabitude des essais ou savent | 


un bon thermomètre ordinaire. | : 

» Mon but a été'par là de cherchér a étendre le pre des obsérva- 
tions sur le phénomène, si important en géologie, de l'augmentation dé 
la chaleur des couches terrestres en raison de leur profondeur; de faire 
qu’on pit’ obtenir maintenant des indications positives de température 
dans des points où lœil et la main de Pobservateur ne peuvent attein- 
dye; et, tout en facilitant ce genre d'observations au point de les rendre 


en quelque sorte pratiques dans les voyages, de diminuer le noire des 
erreurs dont elles me paraissent susceptibles d’être entachées. 


.y Ainsi, non seulement lés sources thermales, mais les mines. said 


données, lés puits profonds, les cavités que lon creuse pour attéindre 
_ les nappes d’où jaillissent les sources artésiennes, pourraient désormais, 
si-de nauveaus essais confirment le résultat que je viens être 
explorés avec exactitude sous le rapport thermométrique, » 


M. Combes présente un mémoire sut le dégagement du grisou ou hy- 
drogène carboné, dans la mine de eharbon de terre. ve y uen 


un article spécial. HE 
Séance du 30. M. Laurent adressé une note sur Phydro-berizamide. 
Au sujet du thermomètre à maxima présenté par M. Walferdin, 
M. Danger écrit que le 15 octobre 1834 il a adressé à la Société d’en- 


couragement un thermomètre à maxima de son ‘invention, coristruit 


‘ 
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d’après le système suivi par M. Walferdin, et réclame la _— pour 
son instrument. | 
« Lorsque je me suis occupé des thermomètres à maxima, écrit-il, 

mon premier essai fut en tout semblable à celui que M. Walferdin vient 
de présenter; mais la double soudure rendant des difficultés presque in- 
surmontables, lorsqu'il s’agit de rendre comparables plusieurs instru- 
mens de ce genre, j’imaginai de la remplacer par une ampoule parfaite- 
ment rodée. J’ai toujours obtenu de cette substitution d’excellens ré- 
sultats; mais l'instrument construit de cette manière demande beau- | 
coup de temps à amorcer; c’est ce qui m’a suggéré l’idée de rendre mo- 
bile la tige et de gagner par là du temps. Je sais qu’alors il faut jauger 
la quantité de mercure sorti, mais cela est très-facile et demande dix 
fois moins de temps que l’amorcage de tiges et ampoules soudées, D’ail” 
leurs, dans les tiges soudées, on ne peut évaluer la température que par 
différence, et. cette différence est toujours plus grande qu’elle ne devrait 
_ l'être, lorsque le changement de température a été très-élevé ; il faut du : 
temps au réservoir pour reprendre sa capacité primitive, tandis que l'é- 
_ valuation par le système de jaugeage est prompt et exact. 

» Ainsi donc, dit en terminant M. Danger, je réclame comme m "ap- 
partenant l’idée de deux thermométres à maxima, l'un à tige fixe et 
à ampoule mobile, l’autre à tige et à ampoule mobiles. Ayant depuis bien 
long-temps reconnu la non comparabilité des thermomètres à maxima 
dont l’ampoule est soudée, j'ai renoncé à ce système, 1° parce que l’opé- 
ration de la double soudure déforme toujours le canal de la tige; 2° parce 
que, pendant le travail, le plus léger coup de fer suffit pour détériorer 
ou détruire entièrement la pointe, si elle est très-fine, et que, dans tous 
les cas, on ne peut la conserver telle qu’on l’a préparée; 3° parce queles | 
doubles soudures supportent toujours plus OU AMEN les changemens 
brusques de température. | 

» Mon thermomètre à tige fixe et à ampoule mobile offre au contraire 
tous les avantages du thermomètre à double soudure sans en présenter 
_ les inconvéniens d’une part, et de l’autre il permet la vérification du 
jaugeage. » (Renvoyé à la commission chargée d'examiner le thermo- 
mètre de M. Walferdin.) 

MM. Dumas, Robiquet et Chevreul font un bd sur un mémoire 
de M. Couerbe sur la chimie du sulfure de carbone (article spécial). 

_ Séance du 6 juin. M. Biot lit une nouvelle relation physique entre les 
élémens des corps naturels et les affections propres de différens rayons 
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simples, d’où résulte une nouvelle condition à satisfaire dans la coneti- 
tution théorique du principe lumineux. M. Dumas communique à ce 
sujet des réflexions que nous ferons connaître. a 
M. Robiquet lit une notice sur l’acide gallique (article spécial). 
M. Walferdin adresse une réponse à la note sur les thermométres à 


_ maxima présentée par M. Danger à la séance précédente. M. Danger, 


dit-il, en réclamant la priorité pour deux systèmes de thermomètres à 
maxima, à pièces mobiles, de son invention, qui n’ont de rapport avec 
celui que j’ai proposé que par le principe de déversement, a annoncé 
qu’il avait commencé par exécuter un instrument en tout semblable au 
mien. Cela paraîtra d’autant moins surprenant que je suis en mesure de 
prouver qu'avant qu’il s’occupat de ces sortes de recherches, j'avais fait 


_ communiquer à M. Danger, ainsi qu’à plusieurs artistes des plus habiles 


de Paris et même de l'étranger, la donnée d’après laquelle j'avais fait 
exécuter un premier essai il y a plusieurs années. Il ajoute que des diffi- — 
cultés presque insurmontables l’ont forcé de renoncer 3 ce système. Je 


m’en tiens, dit-il, à cette déclaration. 


Séance du 13 juin. ew apprend avec une vive douleur la mort | 


de M, Ampère. 


_ M. le ministre de l'instruction publique adresse l'ampliation de l’or- 
donnance qui autorise l’Académie à accepter la donation faite par ma- 
dame veuve Laplace d’une inscription de 215 fr. sur l'état pour la fon- 
dation à perpétuité d’un prix qu’elle aura à décerner tous les aus au pre- 
mier élève sortant de l'Ecole Polytechnique. Dans le cas que cette écule | 


cessât d'exister, à de j jeunes élèves qui cullivent les mathématiques. 


Séance du 20. M. Ernest, ingénieur-mécanicien, ps une balance 
nouvelle de son invention. ” | 


» Cette balance, écrit-il, diffère de alah qui sont généralement con- 
nues ou usitées en France, en ce que le fléau est composé de cônes très- 
légers, et qui réunissent l’avantage de pouvoir peser soit des objets 
lourds (172 kilogr.), soit des objets légers (174 gramme). Chaque plateau 


‘étant chargé de 172 kilogr., la balance est sensible à 1 milligramme. Si 


l’objet à peser était moins lourd, le fléau serait sensible jusqu’à 172 mil- 
ligr. Elle sert aussi à faire des essais hydrostatiques, L’aiguille qui in- 
dique le poids dans les balances ordinaires étant susceptible de se dé- 
ranger, a été supprimée dans ¢elle-ci, et remplacée par une pointe à l’exe 


trémité we fléau. » (Cette balance sera examinée par MM. ert. et 
Séguier.) 
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M. J. L. Lassaigne lit un mémoire intitulé: Recherches sur la nature 
et les propriétés du compres que forme V’albumine avec le. bichlorure de mer 


cure. 
On sait que c ’est sur l’insolubilité de ce compan, due: lequel les pro- 


| priétés corrosives du sublimé sont neutralisées, que M. Orfila établit le 


premier . (en 1813) que l’albumine ou blanc d’œnf était pe le - 
certain de ce poison mercuriel. | 


: « Si, dit M. Lassaigne, les propriétés de cette babe. ont été 
étudiées avec soin sous ce dernier rapport, il n’en est pas dé même sous 


le point de vue chimique ; les expériences qui ont été faites à cet égard 
on ’ont point été assez multipliées et ne sont point assez concludntes pour 


qu’ on soit encore bien arrêté sur sa véritable composition. 
: » Quelques auteurs (M. Pelletan) ont admis que le composé était | 
fo ormé de protochlorure de mercure (mercure doux) et de matière, d’où 
il devrait résulter, si cette assertion était fondée, que, dans son contact 
avec l’albumine ou toute autre matière azotée, le bichlorure ou deuto- 
chlorure de mercure abandonnerait une partie de chlore qu’il renferme 
et qui se transformerait en acide hydrochlorique (chlorhydrique), et que 
le protochlorure formé resterait uni à la matière azotée et — | 
un composé tout à fait insoluble dans l'eau. _ | 

_» En 1822, M. le docteur Chantourelle, esniraireneet aux Leiniens 
précitées, a entrepris de démontrer que le précipité formé par le deuto- 
chlorure de mercure dans la solution d’albumine était wn simple com- 
posé d’albumine et de sublimé corrosif. | 


» Cette divergence d’opinions m’a porté a extveptouiine de nouveaux 


‘essais dans le but d'éclairer cette question, et c’est le travail qui fait 


l’objet de ce mémoire. » ad 
_ Nous ne suivrons point M. Lassaigne dans le détail. dés fénlslinses 
qu’il a faites; nous nous bornerons à signaler les conelusions qu’il en a 
tirées et qu’il a ainsi formulées lui-même à la fin de son mémoire. 
«1° Que Valbumine et la fibrine se combinent instantanément au bi- 
chlorure de mercure sans le décomposer, contrairement à ce qu'ont 
ayancé quelques auteurs ; 
» 2° Que le composé formé par l’albumine et ce chlorure jai de la 
propriété d’être soluble à froid dans les solutions des chlorures, brômu- 


res, iodures alcalins; he 


» 3 Que. ce composé d’albumine et de Léiliete de stitute, qu’on 
pourrait distinguer sous le: nom de chlorohydrargirate d’albumine, en se 
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conformant à la nomenclature proposée par M. Dumas pour désigner les 
combinaisons du sublimed corrosifavec les corps binairés organiques, est 
formé de 10 atomes d’albumine contre 1 atome de bichlorure de mer- 
cure; 


lution de chlorure de sodium) doit éveiller l'attention des médecins et 
les engager, dans le traitement de l’empoisonnement par le sublimé au 
moyen du blanc d'œuf délayé dans l’eau, à provoquer le vomissement le 


plus tôt possible pour éviter qu’ane partie du composé formé par l’anti- | 
_ doit en reste dissous dans les organes digestifs, à la faveur du sel contenu 


dans les alimens ordinaires. 

©» 5° Enfin, Yon peut déduire des sheaerations faites sur la fibrine et 
Palbumine, que, dans l’emploi du sublimé corrosif proposé d’abord par 
Chaussier pour la consetvation de certaines pièces anatomiques des col- 
lections, il s’établit entre le tissu organique et le bichlorure de mercure 


une combinaison à ont pour Falbumine et 


fibriné, » 
Séance du 44. M. Charles Dapin antibnée qu’il est chargé d'ofMrit de 
_ Ja part de M. de Chazelle, héritier de madame de Rumford, veuve La: 


voisier, quelques beaux sert 19 ont servi aux expériences de cet | 


iustre chimiste. 

M. Guérin-Varry lit un mémoire sur la iatdteabien des acides tartri- 
que et pyrotartrique avec l’éther et le monohydrate de mythylène. (Ar- 
ticle spécial .) M. Biot commeanique une note y relative qué nous publie- 
fons. | 


M. Walferdin un thermomètre à inthima, construit sur le 


même principe qué le thermomètre à maxima qu’il a soumis à l’Acadé- 
mie. Ce nouvel instrument, dit-il, est basé sur ce fait, dont je regarde 
l'application à la thermométrie comme nouvelle, que les tubes capillaires 
ont la propriété de maintenir une colonne de mercure en équilibre sur 
une colonne d’alcool, lors même qu’ils sont placés verticalement pour le 
thermomètre à niinima, comme pour celui à maxima; il faut, ayant cha- 
_ que expérience, comparer l'instrument à un thermomètre étalon ordi- 
naire; il n’est pas besoin d’une seconde comparaison après l'expérience. 
J. PF. 


» 4° Que la solubilité ce salée (s0. | 


| | 

| 

| 

4 
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in du 4 juillet 1836. La Société reçoit, 1° une lettre de M. Batillat, 
de Macon, qui remercie la Société pour son admission au titre de mem- 


“bre correspondant; 2° un nouveau mémoire de M. Girardin, de Rouen, _ 


sur une machine à imprimer sur indienne, nommée perrotine ; 3° les le- 
çons 19, 20, 21, 22, 23, 24 et 25 de son cours de chimie élémentaire fait 
le dimanche à l’école municipale de Rouen, par M. Girardin; 4°le compte- 
rendu de la séance publique de la Société royale de médecine, de chirur- 
gie et de pharmacie de Toulouse. Cette Société fait connaître qu "elle a 
proposé un prix de 300 fr. sur la question suivante : 
Déterminer les principales propriétés et chimiques de 
Poxide blanc d’antimoine des pharmaciens ; | 
2° Décrire, d’après le resultat d’ experiences comparatives, le meilleur 
_ mode de préparer l’antimoine diaphorétique lave, et les fleurs argentines 
_ Pantimoine, dans le but de rendre moins inceriains les effets thérapeu- 
tiques de ces deux oxides. 


Les mémoires des concurrens devront être écrits en français ou en 
latin, et munis d’une épigraphe qui sera répétée dans le billet ca- 
cheté qui devra contenir le nom de l’auteur. 


Les mémoires devront être adressés à la Société avant le xe’ ayril 1837. 


M. Lassaigne dépose sur le bureau, 1° une note ayaat pour titre: 
Examen d'un liquide empluyé en médecine vétérinaire contre le piétin; 
2° un travail sur une concrétion cérébrale trouvée dans le cheval. 


M. Payen communique l'extrait d’un mémoire sur la phloridzine. 


M. Lassaigne lit un rapport verbal sur un mémoire de M. Guyot, 
pharmacien de Paris, relatif à l’action de l’iode sur les huiles essen- 
tielles. Le rapporteur est d’avis que l’auteur doit continuer ses recherches 
sur Îles — qui se forment par l'action réciproque de ces corps. 
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MEMOIRE 
Sun LES COMBINAISONS DES ACIDES | TARTRIQUE ET PARA- | 


TARTRIQUE AVEC ET LE MONO-HXDRATE DA 
MÉTHYLÈNE ; 


M. 


M. Gusrin, après a avoir fait l'histoire succincte des travaux 
entrepris sur ces composés, examine l'action de l'acide tar- _ 
trique sur l'alcool anhydre ou à 95°, soit à l'aide de la cha- 
leur, soit à froid. Il trouve que, dans les deux cas, il se forme 
un nouvel acide auquel il donne le nom d'acide tartrovins- 
que. On le prépare en neutralisant par « du carbonate de ba: 
_ ryte la liqueur alcoolique qui a. bouilli avec. de l'acide 
tartrique pendant un temps convenable; ét en décomposant 
le sel par l'acide sulfurique; ensuite on évapore dans le vide 
L'auteur s’est assuré que cet acide existe dans la liqueur 
tartro-alcoolique avant la saturation par le carbonate de 
baryte. Aux preuves qu'il donne il ajoute qu’en dissolvant 
‘cet acide solidifié dans l'eau en proportion quelconque, 
M. Biot s'est assuré qu'il agit sur la lumière polarisée avec 

une énergie supérieure à célle de l'acide tartrique primitif, 
_ de manière à attester ainsi la modification que les molécules 
de ce dernier ont subie en s'unissant à l'alcool ou à ses élé- 
mens. | | 
L’acide tartrovinique est blanc; il est doué d’une saveur © 
sucrée etacide qui est agréable. Il cristallise eu prismes allon- 
gés à bases obliques, Il brûle avec une Hamme semblable à 
2. 2° SÉRIE | 29 
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celle l'alcool en la même Odeur l'acide 

ta en ébullition pendant 10 heures , avec 4o fois son 
poids d'eau, il se transfôrihé lirement en alcool et en 
acide tartrique. Exposé à l'action de la chaleur, il donne de 


dé , de l'étHéf atétique, de l'acide atétique, 


de Täcide' tarbotiique, dé l'hydrogène tarboné, tine Huile 


volatile et une substance analogue à l'esprit pyro-acetique. Il 


reste dans la cornue.du ¢barbon, del acide pytortanyique et 


une substance oléagineuse. 


Eydissout le.fer et le zinc avec dégagement d'hydrôghe. 


l'eau de baryte; le est insoluble dans 


ne l'eau de: strontiane Cas, | 
den de chaux, il y.a un précipité qui se dissout: dans un 


exces d'acide. Avec la _potasse où. la soude, il me: se fait pes | 
-de précipité; quel que soit l'état de la liqueur, 


contient G* OY H$.0!, Gt H'? 0 + m2 


âtomés d'acide tartrique, plus un atome d'éther, plus un 


atome d'eau. | 
Tartrôvinates. — Tous tartrovinates sont solubles 


toi: ‘et peu solubles dans l'alcool concentré, Si célui-ci est 
étendu; ilss'y dissolvent très-bien. Ils cristallisent en général 
_ avec-deibelles formes. ls sont présque tous gras au toucher. . 
Ds brûlent avec uné flamme semblable à celle de l'alcool. 


Exposés à l'action de la chaleur, les tartrovinates :alcalins 
fondent-entre 195° et 215°; ils sont décomposés à quelques 
degrés au-déssus de cette temperature. Ils fournissent par 
leur décomposition de l'alcool, de l'eau, de l’éther acétique, 


‘une huile volatile en petite quantité; de 1 hydrogèné carboné 


et de l'acide parbonique. Il reste dans la cornie-du ‘charbon 
et un pyro-tartrate, si la chaleur na pas été trop 
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_Feaus long-temps en ébullition dans l'eau, ils se conver- 
tissent en alcool et en tartrates acides. Traités par un alcali 
-entre 160°et 170°, ils laissent dégager de l'alcool, de hit 
_acétigne et une matière huileuse excessivement ameére, _ 
Les analyses de ces composés prouvent qu’on ne bent pas 
Sn considérer comme des sels à base d'alcool.  —s_. 
ÆExcepté Je tartrovinate d'argent qui est anhydre, tous ceux 
| que Fauteur a étudiés renferment ol eau de FRERE 
qu’on leur enléye:dans le vide sec. 
Dans,ceux qui sone neutres, la quantité d'oxigène de 
“cide est à celle de la base comme II ést AL | 
Privés de leur eau de cristallisation dans le ride ils penvent 
être considérés comme formés de deux atomes d'acide tar- 
 trique, d'un atome d'éther et d'un atome de base, Ils ont, | 
d'après ééla, une éomposition tout-A-fait semblable à celle = 
igs par MM. Marchand ft. 
soude, de chaux, de cuivre, de zinc, argent, d ammo- 
hiaque. 
L'action de l'acide paratartrique sur l'alcoel done ion à 
_ l'acide paratartrovinique qui ne diffère de l'acide tartrowi- 
nique que par un atome d'eau. Mais ses 
sont bien différentés. | 
__ Les paratartrovinates ne cristallisent pas aussi bien que les 


tartrovinates. Desséchés dans le vide, ils ont la méme com- 


. position que | les tartrovinates.. | 
M. Guérin-Varry a répété avec les acides tartriques et pa- 
ratartrique et le ‘de bois les expériences q ‘ik a faites 
avec l'alcool. PER | 
Ia obtenu les acides tartrométhylique et paratartromé- 


qui par Teuf composi tion et Tes férrhent, 
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“correspondent parfaitement aux acides tartrovinique, para- 
et à leurs sels. 
Il résulte de ce travail que les acides tartrique et paratat- 
trique convertissent l'alcool en acides tartrovinique-et para- 
‘tartrovinique, et l'esprit de bois'en acides tartromethylique 
et paratartrométhylique. Ces transformations: s'opèrent in- 
‘stantanément à l'aide-de {4 chaleur : elles s’opèrent aussi à 
‘Ta température ordinaire au bout d'un temps qui est d'autant | 
ee court que le thermomètre est plus élevé. 
Ii n'existe pas une différence aussi grande drag pense 
-généralement entre le pouvoir éthérifiant des acides tartrique 
et paratartrique, et celui de l'acide sulfurique. 


Léthérification de l'alcool et de l'esprit de bois étant pro- 


‘duite par les acides tartrique et paratartrique seuls, sans l'in- 
 tervention de l'acide sulfurique, l'auteur est porté à croire 
- que tous ces acides, même ceux qui sont ffibles, pourvu 
qu'ils soient solubles dans Yalcool ou dans l'esprit de bois, 
sont susceptibles de produire l'éthérification saus qu’il soit 
- besoin d’employer un acide inorganique énergique. 
C’est à l’obligeance de M. Delafosse que l'auteur doit les 


: mesures des angles des cristaux al a dans son 
mémoire. 


NOTE 
Sur LES ACIDES TARTROVINIQUE ET TARTROMÉTHYLIQUE DE 
M. Guérin; 


M. Bror. 


# 


acide et l'acide tartrom éhylique 
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étant dissous dans l'eau, dévient:les plans de polarisation des, 


rayons lumineux dans le même sens que l'acide tartrique 


lisé, à poids égal, et.leur pouvoir surpasse celui. que. cet 
_acide pourrait acquérir à la même température, étant dissous 
_ dansune portion quelconque d'eau. Ainsi, ces deux nouveaux 
corps. sont réellement des combinaisons dans lesquelles le 
groupe moléculaire primitif de l'acide tartrique a été modifié 
par son union avec l'hydrogène bicarboné ou le méthylène, 


La modification dontalsagit est plus forte dans l'acide tar- 


 trovinique que dans le méthylique, comme l'indique . la su- 
périorité de son pouvoir ; et.cela est en rapport ayec l'inégalité 
des poids atomiques qui. sont unis à l'acide tartrique aps 


Tun et.dans l'autré. Toutefois, Ja, combinaison est peu éner- 
gique dans tous les deux; car ils,conservent la spécialité de 
esque également les plans de 


l'acide tartrique pour dévier 
polarisation de tous.les rayons, ce qui cesse d'avoir lieu 
aussitôt que l'acide tartrique est combiné avec une base puis- 
sante, comme la potasse, la soude, l'’ammoniaque, ou même 
l'acide borique. Il semble aussi que les combinaisons d'où 


résultent les nouveaux acides éprouvent quélque affaiblisse- 


meñt quand on les dissôut dans une grande portion d’eau; 
du moins ce fait s'est présenté surtout pour l’acide tartrovi- 
nique, et il serait d'autant plus naturel que l'acide tartrique 
_se dissout difficilement et en petite quantité dans l'alcool, 

tandis quil se dissout aisément et-en abondance dans l'esprit 


de bois. Mais la rareté des produits dont il s'agit n'ayant pu 


permetire d'en employer que de très-petites parties aux ex- 
_périences de polarisation, ces dernières particularités deman- 
deraient à à être revues dans des observations ultériem 


Quant: à l'existence même des deux acides comme cotabi- 


| cristallisé, c'est-à-dire vers la droite de l'observateur, Mais 
leur action est plus forte que celle de l'acide tartrique cristal- 
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Bind | avec bases 


elle est suffisimment établie par les tableæex d'expé- 
Héhicés fapportés, pour l'intélligèncé desquels faut se 
souvenir qué le pouvoir rotatoire propre à l'acide tartrique 


dans: tiie épaisseur dé 100 millimètres, à la température de 


26°,68, laquellé surpasse notablément céllé où lesdeut nou- 
véaux acides ont été observés. Malgré cette infériorité dé 


| tenipérature, les pouvoirs des deux nouveaux acidés se sont 


trouvés toujours à de — 


cidble sur la lumièré polariséé, en quoi il est éonforme à 


_ Padide paratartrique dont il dérive. Il eût été d'autant plus 


surprenant qu'il edt eu quelque action de ce genre, que l'a- 
cide paritartrique n'en acquiert com: 


“MOYEN 


| ps LES DE POTASSE ET DE SOUDE 


MELEES 


Pat M. professeur de Ébiinté à de 
| Glascow. 


n'ést dé rériconttér des minéraux 7 pour 
bnstlbidnd la potasse et la soude, comme l’obsidienne trans- 


fucide ou transparente, la couzeranite, ete, etc. En pareil cas, 


la manière de séparer ces deux corps a été indiquée por 
M. Wollaston le premier : la voici. Quand les divers princi- 
pes d’un minéral sont séparés, on dissout la potasse et la Soude 


| dissous dans l'eau né peut pas excéder lé nombre de 14:6 
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dans de l'acide hydrochlorique et on les convertit»entchlon< 
des de potassium et de sodium. Ces. chlorides diam, dissous 

dans lpau, on y verse use solution de chloride dé plihiniuh) 
l'on évapore à une douee chaleur jusqu'à biccité, 
met le résidu en digestion dans une suffisanté édité dtab 
cool affaibli, Le chloride de sodium et l’excès. de chloride de 
platiniam sont dissous dans ce menstrue, tandis que le chlo- 


ride double de potassium-et. de, platinipm n'est pas attaqués 
on filtre, om lave ef on fait, sécher. Le poids; ds, p 
étant, dans ce sel.double, ainsi que le poids des deux 
chlorides de et dé ih est aisé d'en, déduire 
Ta méthode suivante a paru plus facile à M. Tomson sur 
tqut quand les proportions de potasse et de soude à séparer 


sont considérables, Ge chimisté reconnu .toute 
l'exactitude, 

19 On corfvétitit le melange te 
_ fates, que l'on rend anhydres en les ¢hauffant dans un creu- 
set de platine; après cette opération on en constate le poids ; 
supposons-le de 29 grains. . 
_ 2° On dissout les deux sulfates dans Ye eau, et tfon f précipite 
acide sulfurique par le chloride de barium : on lave le sub 
fate de barite obtenu, on le fait sécher, on le parr dans un 
_crensét de plane « et on ley pese; si le poids est de 43, PI grains 
celui de l'acide sulfurique est de 15. 

3° On sépare l'excès de barite qui peut se trouver dans 
la liqueur a® moyen. d’un -peu d'acide sulfurique étendu 
d’eau; l’on filtre, l'on .évapore à siceité et l'on chauffe dans 
un creuset; le sel ainsi obtenu est un chlerideide potassium 
et de sodium, dont nous barré le ds être de 5 

# Maintenant de potasse étant 6, et de 
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soude 4, et, d'après ce que nous avons dit au paragraphe 1 
et 2, le poids du mélange de potasse et de soude est égal à 
14, ce qui, avec les 15 d'acide sulfurique, fait celui de 29. Or, 


quel soit ot celui de soude 


| 


En comparant les paragraphes 3 et 4, il est hé de sole 
que le poids du chlorine (chlore) dans les 24, 5 grains du 
mélange des chlorides obtenu est 13, 5 grains; dans ce mé- 
lange de chlorides, la potasse est convertie en potassium, 


son atome ne ae alors que 5, tandis xed celui a la — 


3 


8. 2 y+ BB. 245 


Si on rend égales ces deux valeurs de x l'on a... 


6 


Par la solution de cette équation l'on obtient Y=2 de la- 


quelle on déduit z =I; il paraît ainsi que dans ce mélange il il | 


y a 6 grains de potasse et 8 de soude. 

Pour ceux qui ne sont pas familiers avec Talgébre, nous 
allons donner une formule générale et un n exemple d’ arith- 
admettons : 


L'atome de potasse....,..... æ . 
de soude........... 

| Le poids des sulfates......... 
de l'acide sulfurique. « ve 

des chiorides..,..... 
 duchlorine. ....:... 
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‘Ajoutez ensemble 5 fois le poids des sulfates et 6 fois celui 


du chlore; de ce total tirez 5 fois le poids de l'acide sulfuri- 
que et 6 fois le poids des chlorides; divisez le reste par 2, 
le quotient représentera le nombre d’atomes de potasse dans 
_ le mélange : le nombre multiplié par 6 donne celui des grains 


de cet alcali, en soustraiyant le poids de la | potasse de celui 


du a de cet alcali, avec de soude : reste le Le Ke 
celle-ci. 

Quoi qu’en dise M. Tomson, le de de Wollaston nous 
paraît moins compliqué, et d'une exécution plus à la portée 
“de tous les chimistes, ( Records generat sciences. 


… 


LIQUÉFACTION DES GAZ. 

* Le monde savant connaît les beaux et curieux résultats 
obtenus par M. Thilorier, sur l'expansion de l'acide carbo- 
_ nique liquéfié; ils viennent d'être confirmés en Angleterre 
par M. Kemp, qui a reconnu en outre que cette expansion 


n'est pas particulière au gaz acide carbouique, mais qu'elle — 


est une des propriétés de tous les gaz condensés à l'état li- 
quide. Ce savant a mis sous les yeux des membres de la 
Sociéte Werneriène d'histoire naturelle d'Éd imbourg, du gaz 


acide sulfureux liquéfié, hermétiquement fermé dans un 


tube, et séparé des matières qui avaient servi à le former. 
Ce gaz liquéfié occupait 8 pouces de longueur dens un tube 
de 5/8 de diamètre intérieur, et refroidi d'une i mpérature 
de 60° Far. à 14° (de 15° 56 C° à == 10 C°), point auquel 
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il devient liquide, sous la pression de la atmosphère, Il s'était 
contracté d'un pouce. maïs, quand on l'échauffait d’un 


. nombre égal de degrés au-dessus de 60° Far., c'est-à-dire 


quand on élevait sa température à 106° Far, (41° 41 C?),il 
se dilatait avec plus de forée qu'il ne s était contragté par un 
égal, abaissement de température, ce qui démontre que 
l'expansion marche à. de hautes températures, suivant une 
progression géométrique de nature, telle, qu'entge le point 


deliguéfagtion qu 14° Fay, et, 212°,4Far,, peint de Kébul-. 


lition de l'eau, il y a une différence de 1/3 de volume à la 
pression Far. étant d'environ 25, atmosphôres. 
M. Kemp regarde cette propriété gomme n'étant pas, exclu: 


sive aux gaz liquéfiés, mais comme étant également Je pars. 


tage dé tous les autres fluides quand on les élève à leur point 
d’ébullition; il se fonde sur l'expérience suivante : 


. Si l'on.élèye de l'éther. de 60°.a 99° Far, ( de. 26.4 


35° C°) ou à son point d ‘ébullition, il éprouve une dilatation 


peu considérable es la cassparant qui est produite 


par un accroissement égal de température, au-dessous du 
dechulliion ; et, Lersqu-dn, peut} :eousidéter 
étant darts la mame condition que les gaz liquifiéss nelatines 
mebtà ladpression, \e'est-aedite :lonsqua l'âtidé saphonique 
épiouve.une dilatation, presque. agale peur égel actfrais: 
| dont eu 2 9) ,sbiup 
Et LES PHOPRIZTES DU COMPOSÉ Qui rot 
| AVEC LÉ HICHLORURE 1 DE MERCURE ; 


* 


sait que Yalbumine he bichlorare de mercure 
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dé solutions’, et forme avec lui ih ‘composé insoluble, 
dans léquel les propriétés corrosivès dû sublimé sont dé- 
truites, commie M. Orfila l'a démbntré; cé qui à fait proposer 

par eé médécin le blanc d' œuf'éomme tritidote de ce nae, 
mercuriel. 
composé "a" été" regardé” par quelques auteurs comme 
une combinaison de protochlorure de mercure et d'albumine 
altéré , ce qui n’aurait pu arriver que par une réaction entre 
les élémens des deux corps. a Pee A 
M. Lassaigne, dans le mémoire. qu'il a ay a | TAcadéaite, 
conclut de ses expériences : 1° que l’a/bumine et la fibrine 
s'unissent au bichlorure dé mercure sans se décomposer, et 
_ «forment avec lui des composés insolubles hydrates , solubles 
dans les thrid des chlorures, bromures iodures des mé- 
taux ‘alcalins}’ 2° que dans le composé d albuumine’ et de bi- 
chlorure de 1 mercure ces deux composés sont unis’ ‘dans e 


a 


a 


rapport de iro atomes du ptemier contre I atome du seco nd, 
ou sur 100 parties, de 93,55 d’albumine, et 6,45 de bichlo- 
rure dé mercure ; 3° que le composé, que l'on pourrait dé- 
signer sous le nom de. chlorohydrargirate ‘d'albuminé, en se 
conférimañt à la. nomenclature déjà usitée par M: Dumas 
pour dénommer les comibinaisons du‘bichlorure de mèrcure 
avec certains composés inorganiques étant soluble daps 
l’eau salée de chlorure: de duit” éveiller 

_ l'attentiôn des. médecins; et les: engager, dans le traitement 
de l'empoisdnnement du sublimé, ati inoyen du blane d'œuf, 
à provoquér: les -vomissemens: le plus-tôt possible + pour - 
éviter qu'une partie duspoison’ the fésté dissoutè à la faveur 
du sel contenu dans les alimens ; 4° que dans l'emploi du su- 
blimé pour la conservation des pièces anatomiques il s'établit 
entre les tissus organjques et le bichlorure de mercure 

_ une véritable combindison imputrescible, analogue à celles 
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460 JOUANAL DE CHIMIE MEDICALE, : 
produites avec l'albumine et la fibrine ; 5° enfin que le bi: 
_ chlorure de mercure, dans son Contact avec les matières 


animales, n'est point transformé en protochlorure, comme. _ 
quelques auteurs l'avaient avancé.  Casran. 


D'UNE ARBESTE DE KORULD, BRAS DE LA PISSIKSARBIK-FIORD, 
DANS LE 


Par M. Lares. 


Quoique cet arbeste se distingue peu des autres par son 
aspect et ses caractères physiques, il est cependant. d’une 
fusion plus difficile, et sa composition en diffère , surtout 
par la petite quantité de chaux quelle contient, comme e le ” 
démontre | ‘analyse suivante : | 


Oxidule de fer. ..,....... ee 9122 


_ Chaux avec un peu d'oxidule de fer..... 0,04 
Oxidule de manganèse (très léger nic). 


+ Oxide de cuivre............ 
Acide | 
(Ann. der Phys and Chim) 
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MÉMOIRE 


‘Sua. LES VÉNÉNEUSES DE LA CIGUE BT SUR L'atcs- 


Loïp (conine) Qu'ox x A DÉCOUVERT; SUIVI D'UN EXAMEN 


DE LA NATURE PROBABLE DES POISONS EMPLOYÉS A ATHENES 
POUR METTRE A MORT LES queen 


C'est sous ce titre que a lu un 
,moire fort intéressant à la Société royale d’Edimbourg. 

. L'auteur commence par annoncer qu'il a répété en noie 
partie les analyses du prof. Geiger, de Heidelberg, et qu'il a 
-obtenu précisément les mêmes résultats, Suivantson analyse, 


la cigué contient, un ‘principe particulier alcaloïide, mais dif- 
_ férent des autres alcaloides découverts jusqu'ici, par sa forme 


_ qui est celle d'un liquide huileux par sa:volatilité à unetem- 


_pérature modérée, et par la facilité avec: laquelle:il diatille 
avec l'eau. Il neutralise les acides sans former toutefois de 
sels cristallins, et se décompose promptement quand on 
l'expose a l'air, en dégageant de l'ammoniaque, en noircis- 
. sant et en devenant semblable à une substance résineuse. 
Plusieurs expériences faites par | M. Geiger sur des oiseaux 
avec cette substance, quon peut appeler conine, d'après la 


_ plante qui la produit, tendaient à prouver qu'elle a des pro- 


| priétés vénéneuses, qu'elle produit le coma, des convulsions, 
_une dépression et même la paralysie du. coeur, ét que ces 

Mt propriétés délétères étaient fortement atténuées par sa com- 
_binaison avec un acide, Des expériences faites sur une plus 
_ grande échelle et sur des animaux d’un ordre plus élevé ont 


_ conduit M. Christison à conclure que les effets de la conine — 


_ sur le corps sont plutôt augmentés qu'atténués par sa neu- 
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462 JOURNAL. DE, CHIMIE MEDICALE y 
tralisation par un acide, | hydrochlorique par exemple; qu’elle 
‘ne produit pas de coma, sort hbre, soit combinée; qu'elle 
n'agit en aucune facon sur le cœur; quelle possède une ac- 
tion locale irritante, et que son action consécutive consiste 
simplement dans la production d'une paralysie qui se déve- 
| loppe promptement dans le système musculaire et qui a tou- 
,  Jours.yng terminaison fatale par la paralysie.des muscles de 
la respiration. Il a trouvé enfin qu'elle forme un,poison — 
d'une activité extraordinaire et à peine inférieure sous ce 
rapport à l'acide hydrocyanique : deux gouttes appliquées 
sur une blessure ou sur l'œil d'un chien, d’un lapin ou d’@n 
hat, occasionnent souvent la mort en moins de go secondes, 
et la même quantité injéctée sous forme de muriate dans la 
_ veine fémorale d'un chien la tué en 3 secondes au plus. — 
-L'auteur allègue plusieurs raisons qui ne permettent pas 
d'espérer qu’on puisse trouver un antidote contre ce poison, 
et pense que la respiration artificielle serait peut-être le meil- 
leur remède à lui opposer, se fondant sur: wne ‘expérience 
dans laquelle ila maintenu pendant long-temps le cœur das — 
‘un état d'action en insufflant les 
poumons, . QUE L 
_paratives qu'il a faites avec l'extrait de cigüé, dans le but de 
démontrer que l'action de la cigué est identique avec celle 
de la conine. Ila fait usage; dans le cours de ces experiences, 
_ d'extraits concentrés préparés avec de l'alcool concentré et 
. des feuilles ou semences de la plante, et n'a pas observé les 
effets attribués à la ciguë par quelques toxicologistes, mais seu- 
dementia paralysie avec quelques légères convulsions interinit- 
tentes. D'après cette identité d'action on est en droit de con- 


| 
{ 
4 
7 
4 
LA 
a 
‘ 
> 


DE PHARMAEIE | KT: DE -TORICOLOGIE. 463 
et n'est pas le produit d’une action VE EE due à une 
combinaison des élémens. 


térimine son mémoire remarques 
‘sur la mature probable des poisons d'état employés dans les 


anciens temps, et surtout à Athènes, pour mettre à mort les 


criminels, et qu'on a communément regardés comme étant 


une préparation de la plante connue aujourd'hui- sous le 


nom de Conium démontré, d'aptès les des- 


_criptions du des Grecs et. ducicuta des Remains, que 


cette plante ne pouvait: pas être le Conium des modernes; _ 
que le récit de Platon sur les effets de ce poisoh, lors de la 


mort de Socrate, est complètement en désaccord arge la 
description. que Nicandre et autres ont faite de l’action du 


PUTH que des: effets attribués : au poison dans le récit, de 


Platon sont tels qu'aucun poison eonnu jusqu'ici ne saurait 

les produite, et que, par couséquent, la description de ce phi- 

logophe est un récit embelli, on bien que les anciens connais, 
_saient un poison remarquable par des propriétés partiquliènes 


et ignoré des toxicologistes 
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FALSIFIGATIONS | 


eu ON FAIT DE VIN; ne | 


RE CONNALTRE ; 
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été chargé en 1 1833, ¢ comme du conseil de 


salubrité, de l'examen d'échantillons de vinaigre préleyés 


dans lesitantines de plusieurs casernes de Paris, je cruside- 


‘vor faire ba puters du'vinaigre 


| 
| 


| dans uae vere efroid 
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vendu à Paris, et sur les:moyens employés pour le falsifier. 
Je chargeai une pauvre femme de m'acheter, chez les épi- 
ciers que je lui désignai, urie certaine quantité de vinaigre: 


‘Sur ces échantillons i y en 
de vinaigre pur; qe | 
"7 de vinaigre altéré par l'ecide 
de vinaigre contenant des substances 
de vinaigre contenant du cuivres: 
de vinaigre contenant du GD 
recherches nous firent connaître : que beaucoup 


de falsificateurs, qui sont d'une ighorance extréme, né 
croient pas commettre ‘ua délit en mélant à leur vinaigre des 


 substarices étrangères ; 2° que d'autres, aussi ignorans, ont 


acheté des recettes pour rendre le vinaigre’ plus fort, 
croyant , en faisant usage de ces recettes , perfectionner léur 


marchandise (2); 3° qu'il en est d'autres qui am leur 


(1) Les expériences faites à Paris sur la pureté du vinaigre avaient 
été déterminées par la nouvelle qu’une grande quantité des vinaigres 


vendus dans les départemens étaient allongés par l'acide sulfurique. 


Déjà, dès le commencement de l’année (1833), on avait averti l’adjoint 


_ du maire de Nantes, chargé de fa police municipale, qu’une grande — 


quantité de vinaigre livré à la consommation était falsifiée; des visites 


‘ furent faites par les commissaires de police, assistés de membres du 


conseil de salubrité : 116 barriques de vinaigre furent saisies; et plus 
tard , par suite d’un jugement, le’ vinaigre qu ‘elles contenaient fut versé 
sur la voie publique. 

(2) La recette suivante, achetée par un débitant, nous a été commu- 


| niquée comme er ah avec saccès à l'étranger pour falsifier le vi- 
| | 
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yinaigre avec l’acide sulfurique, sachant ce quils font, et 


dans le but non-seulement de hausser le degré, mais encore 


faire concurrence, en livrant à un prix plus bas quele prix _ 


en soit , et quelles que soient les raisons qui portent les mar- 
chands à travailler les vinaigres qu'ils vendent, il est à dé— 
sirer : 1° qu'une bonne instruction sur les moyens de 
soins. de l'autorité et. publiée; 2° que les pharmaciens, qui 
en raison de leur position et des études qu'ils ont faites ont 


acquis des connaissances convenables , soient invités à exa- 


miner, non-seulement les vinaigres, mais eñcore toutes les 


_ sübstances considérées comme fälsifiées; 3° que des lois 
sévères soient rendues, pour être ensuite appliquées à ceux 
qui se seraient rendus coupables d'un délit qui peut mettre 


en danger la santé publique (1). ; 

En attendant qu’une instruction sur ce sujet soit publiée, 
nous croyons faire une chose utile en indiquant ici les 
moyens à mettre en usage poyr reconnaître les falsifications 


de ce genre; nous nous proposons de publier plus tard d’au- . 


tres articles sur des falsifications non moins dangereuses, qui 
_ sont parvenues à notre connaissance. 


à. À 


surnageante , qui est ts ds acide. Cette liqueur, à la dose de quelques gouttes 
dans un verre de vinaigre, lui donne plus de for ee. 


(1) Nous rappellerons ici : 1° qu’à une époque peu éloignée de nous, 


des boulangers firent entrer dans la préparation du pain un sel véné- 


neux , /e sulfate de euivre , dans le but d'obtenir une plus grande blan- 


cheur ! 2° qu’à l’époque du cholera et depuis, des fatines provenant de 
tourteaux de colza et de navette furent substituées à des farines de mou- 
tarde destinées à agir comme révulsif. Dans ces derniers cas, les falsiti- 


cateurs n'avaient sans doute pas songé qu’ils se rendaient coupables du 


2° SÉRIE, So 
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| du commerce, et se créer ainsi des débouchés. Quoi qu'il 
| _ | = 
| | 
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M opens de reconnaître la falsification du vinaigre par acide 


| sulfurique. 


fakifieation du vinhigre par l'acide 


déjà à ane époque assez cloighée, et diversprocédés ont été 
indiqués pour la faire reconnaître; le theilleur de ces procé- 
dés.est basé sur l'emploi de :la solution d’hydrochlorate de 
baryte. Il consiste à verser dans le vinaigré, supposé falsifié 
et étendu d'eau, de cette solution, qui déterminera un pré- 
cipité floconneux jaunâtre peu abondant si le vinaigre ‘ne 
eontient pas d'acide sulfurique; et un précipité grenu blanc 
abondant i le vinaigre contient de'cet dcide 
Le précipité fourni | par l'acide sulfurique est pesant; il se 
dépose promptement; il est insoluble-dahs l'eau, dans l'acide 
nitrique; il est converti en sulfure de batrem parte charbon — 
à l’aide de la chaleur; ce précipité, tecueilli sur un filtre, 
lavé à l'eau bouillante, son poids indique eelui de l'acide 
sulfurique qui a donné lieu à sa production, puisque:l’on 
_ sait que 160 parties de sulfage de baryte contiennent 33,6 
d'acide sulfurique, et 66,1 de protoxide de bariam. ve 
On peut encore agir de la manière suivante ; quoique plus 
_ longue, elle est préférable :on prend ‘100 grammes da vi- 
naigre à essayer, on le met dans une capsule de porcelaine ; 
on chauffe modérément , de manière à réduire , par l'évapo- 
‘ration, le liquide au huitième de son volume; on laisse 
refroidir, on traite le résidu par quatre fois son volumie d’al- 
cool à 40°; on filtre la solution alcoolique; on y ajoute de 
l’eau distillée ; on fait évaporer l'alcool, puis on traite par la 


L 
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(1) Un vinaigre qui contient seulement une partie d’acide sulfurique 
mêlée à quatre-vingt-dix-neuf parties de vinaïgre, prélente ces Carac- 
téres d’une manière bien tranchée. 
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solution d’hydrochlorate de baryte. jusqu'à ce qu'il n'y ait 


plus de précipité ; on recueille le précipité sur un filtre ; on 


le lave à l'eau bouillante; on Le fait. sécher, Je et on 


. déduit le poids de l'acide. 

moyen très simple de J'a- 
_….cide sulfurique dans les vinaigres est le suivant (1): on prend 
une certame quantité de.vinaigre l'on suppose être 


falsifié,:on Je place dans une petite capsule de porcelaine , 


ou mieux dans un vase de pee puis on chauffe j jusqu à 
evaporation totale. Si le vinaigre ne contient pas d’icide 


sulfurique, les vapeurs qui s'élèvent ppndant l'évaporation 


ne présentént rien de partiéulier ; si au contraire il contient 


“Ae dev adide, à la fin de l'opération on apercoit des vépéüts 
‘Wacidé sulfariqué qui sont blanches, très denses et Suffo- 


Garltés. Ce moyen très simple de la falsification — 


Viriaigré par Patide sulfarique ne donne cependant pas 
d'indication sur les d'acide mélé dû 
| 


Moyens de la falsification du vinaigré par l'acile 


hydrochiorique ; l'acide muriatique. 


+ Plusieurs procédés ont été | proposés pour faire reconnaître | 


cette falsification; le’ meilleur est le suivant : on prend 100 
grätnines dé viniaigre, 6n l'introduit dans üñié cornue, et on 
le soumet à la distillation , tontiniuéé assez long-temps et de 
manière à faire passer tout l'acide dans le récipient; on 
verse ensuite dans le produit distillé de la solution de nitrate 
d'argent, qui ne doit pas fournir de précipité si le vinaigre 
est pur, et = fournit un PE blanc, cailleboté, inso~ 


— 


: 


moyen a été en présence de personnes, 
et ila paru trés-simple et trés-commode. 
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468 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALR, RTC. 
luble dans l'acide nitrique, soluble dans l'ammoniaque; si le 
vinaigre contient de l'acide hydrochlorique. On recueille le 
précipité de chlorure d'argent sur un filtre , on le lave et on 
le fait sécher, puis de son poids on déduit le poids de l'acide 
hydrochlorique , en le basant sur les formules adoptées qui 
établissent que 100 parties d'argent s'unissent à 32,5 de 
chlore, et que 97,26 de chlore‘absorbent 2,74 de gaz hy- 
drogéne , pour former 100 parties d'acide hydrochlorique. 


Moyen de reconnaître la presence del acide nitrique dans le 
| vinaigre. 


La falsification du vinaigre par l'acide nitrique est aed 
rare; on la reconnait de la manière suivante : on sature le 
vinaigre par du sous-carbonate de potasse, puis on fait éva- 
porer, pour obtenir un sel; lorsque le sel est obtenu à l’état 
sec, on examine s'il contient un nitrate ; 1° en jetant 
quelques pincées de ce sel sur des. charbons incandescens ; : 
s'il contient du nitrate de potasse, il y a. déflagration par- 
tielle ; 2° en traitant ce sel, obtenu mélangé avec de ia 
limaille de cuivre par l'acide sulfurique ; si le sel obtenu 
contient du nitrate, il y a dégagement de vapeurs rutilantes, 
d'une odeur forte d’acide nitreux, ce qui n'a pas lieu si le 
sel obtenu ne contient pas de nitrate (1). 


Moyen de reconnaître le vinaigre mêlé d’ acide oxalique ou 
d'acide tartrique. 


Ces falsifications, qui ne sont plus guère usitées, peuvent 


T7 


(1) On nous a assuré que des vinaigres avaient été allongés avec de 
acide sulfurique du commerce contenant. de l’acide nitrique ; nous 


n'avons jamais rencontré de vinaigre ainsi falsifié, mais nous savons _ 


que, depuis quelque temps, l'acide sulfurique livré au commerce con- 
tient une petite quantité d’acide nitrique, provenant d’un nouveau mode 
de préparation de l'acide sulfurique. : | 
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cependant être constatées : 1° par l'évaporation du vinaigre 
qui, lorsqu'il contient de ces acides ; laisse un résidu cris- 
tallisé, résidu qui doit être examiné ultérieurement ; 2° parce 
que le-vinaigre ainsi adultéré, évaporé aux deux tiers, puis 
versé dans une solution de potasse, donue lieu à un précipité 
grenu cristallin, d’oxalate ou de tartrate de potasse, précipite 
quon n tient le me contient pas de 


Moyen de reconnaître Valtération ‘di vinaigre par des 
substances à acres. 


L'addition au vinaigre de ones âcres parait très 
ancienne. Lamarre , dans son Traité de la Police, dit que les 


vinaigriers ajoutent au vinaigre du poivre de Guinée pour lui 


donner plus de piquant. - ; a 
_ Quelques fabricans font entrer dans la confection du vi- 


: naigre du poivre-long , de la pyrethre, des graines de paradis, 


de la graine de moutarde, et d'autres végétaux acres. _ 


Les moyens de reconnaître la présence de cés substances 


consistent à faire évaporer à une douce chaleur ce vinaigre 


_ Jusqu€n‘consistance d'extrait, puis à examiner le résidu, qui 


a une’ saveur Acre, piquante et presque caustique, lorsque 
2 vinaigre a été additionné avec ces substances. 

_ Le vinaigre ainsi additionné, goûté avec soin, se fait faci- 
lement recornaître. En effet, il laisse au palais et à la gorge 


une sensation âcre, puis brûlante, 


Morens de reconnalire la presence du cuivre et du plomb dans 


le vinaigre. 


La présence de ces produits minéraux dans le vinaigre ne 
peut être considérée comme une falsification, mais bien 
comme le résultat de la négligence lors de la fabrication, ou 
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bien de lamalpropreté, ou du mauvais choix des ustensiles qui 
ont été employés pour la conservation du viñaigre. On dé- 
_ montrerait facilement dans les vinaigres la présence de ces 
préparations minérales: 1° par l'hydrogène sulfuré, qui fait 
passer la liqueur à la couleur brune, ce qui fait voir que le 
vinaigre contient du plomb et même du ‘cuivre; 2" pag 
l'ammoniaque, qui fait passer le vinaigre à la couleur beué, 
si cet acide contient un sel de cuivre; 3° par le ferrocyanaté 


de potasse, qui donne lieu à un précipité marron, lorsquele 


vinaigre contient un sel de cuivre; 4° par le chromate de 
potasse, qui donne lieu à un précipité jaune, lorsque le vi- 
naigre contient un sel de plomb. Mais pour que l'effet du 
_ réactif soit plus sensibie, il est bon, lorsqu'on recherche ces . 
sels dans le vinaigre, de faire éyaporer le vinaigre aux 3/4, et 
_ de n’agir que sur les dernières portions du liquide qui éon- 


tiennent alors les sels peux dans une solution “moins 


Des moyens d’ apprécier ‘la force des 7 vinai res. "1 


On a proposé plusieurs moyens. de reconnaître la force, 
_c'est-à-dire le degré d'acidité du vinaigre, Ces moyens, sont 
la saturation par la potasse, par le carbonate de chaux, par 
l'ammoniaque, enfin on s'est servi de l'acétimètre. Ce dernier 
moyen employé par les marchands est le moins bon, car la 
densité du vinaigre peut augmenter ep raison. inyerse. dg. # 
pureté; ainsi du vinaigre qui contient moins d'acide, mais 

une plus grande quantité de sels et de matières organiques, 
offre un degré élevé à l'acétimètre; le vinaigre allongé par 
_ l'acide sulfurique présentg aussi une force qui n'est pas due 
au 
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0) Nous avons  ébérré que l'addition de l'acide sulfurique au vi- | 
naisre d'Orléans, dans la proportion de 5 pour 100, faisait marquer 
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Des essais que nous avons faits avec le vinaigre d'Orléans (1), 
comparativement avec d'autres vinaigres, nous ont démontré 
que des vinaigres qui, dans la proportion de 100 grammes, 
saturaient 80 décigrammes de sous-carbonate de soude, ne 
marquaient à l'acétimètre que 2°25, tandis que des vinaigres 
| qui ne saturaient que 60 décigrammes de ce même sel don- 
naient par ce pèse-acide le même degré (2°25). 

Le procédé que, VOYONS. le plus pour 
l'appréciation. de la force des Yinaigres consiste dans la satu- 
ration de ces vinaigres par le de pur 
desséché fortement. Voici comme on opère n: 

_ On prend des cristaux de sous-carbonate, on les expose a 
action dela chaleur, on recueille le produit de la dessigçation, 
on le réduit en poudre, qu'on tient dans un flacon bouché à 

l'émeri. Lorsqu' on veut essayer un vinaigre, on. en Prend 
10 grammes, et on voit combien ce vinaigre exige de. çarbe- 
nate de soude pour être saturé. Nous avons reconnu que 
‘id grammes de la plupart des vinaigres de bonne qualité, 
livrés au commerce dans Paris , exigeaient pour leur satura- 


tion de 7 à 8 décigrammes, de 14 à 16 grains de so ons-ca rho- 


# 


bog 


“Nous dirons aussi que Vemplot de l'instrument nopmé 
acétimètre peut induire en erreur, en raison des sa perfegtion n 


de sa dimensjon et de la longueur des divisions | tracées sur 
9 
l'instrument. Nous avons obtenu les résultats suivans en | ope- 


rant avec deux i instrumens pris a Tee on chez deux  fabricans, | 
MM. R. etL. | 


| 


: 


à 'acétimètre, vinaigre qui auparavant ne marqua ‘que 
(1) Fr essais ont été hits” sur des vinaigres si oi a été prélevés a 


Orléans par un. pharmacien de cette ville, qui: a bien voulu nous rendre 
ce service. , 
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Vinaigre d'Orléans, n° 1, pèse-acide L. 2,90; pèse-acide R.2,25. 


fd. id, 8. dd. 2,28. 
n°5. id, ids 2,25. 


On voit par ces résultats que non-seulement ces instru- 
mens mis dans lemême vinaigre ne donnaient point le même 
degré, mais encore que ces degrés ne concordent point pour 
les différences. Il est vrai de dire que sur l’un de ces instru- 
mens les divisions étaient trés-rapprochées, et qu ai était 
trés-difficile de noter les différences dans tous les cas. Le 
meilleur acétimètre serait celui qui, étant volumineux, pré- 
sente sur sa tige des divisions assez espacées pour qu ‘on pit 
observer facilement ces divisions. | 


Nous ne terminerons pas cette note sans s dire ic ici | que de- 
puis quelque temps l'on prépare à Paris des vinaigres de 
toute pièce : ces vinaigres pe contiennent pas de tartrate 
acidule de potasse comme les vinaigres de vin; mais assez 
souvent un sel à base de chaux. De ces vinaigres qui ! n ‘ont 
pas la saveur franche que possèdent les vinaigres préparés 
avec le vin, et que j'ai été à même d’ examiner, contenaient 
une petite quantité d'acide sulfurique ; cependant cet acide 
existait dans ce vinaigre dans une si petite proportion, que 
nous ne pensons pas qu'il y ait été ajouté dans le but de 
donner de la force au vinaigre. 


Là se termine ce que nous avions à dire sur les vinaigres. 
Nous pensons qu'en employant les modes d'essais que nous 
venons d'indiquer pour les vinaigres, on pourra se garantir 
des fraudes employées par des gens cupides pour dénaturet 
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un produit qui, dans l’état actuel de notre velmencenamed 
_ être considéré comme de première nécessité. = 


-Lacide acétique est aussi mis en usage pour eufréinnte la 


force des vinaigres. Un fabricant d'acide acétique conseilla, 
il y a peu d'années, l'emploi de cet acide pour augmenter les 
sures; Des fabricans, qui ne pouvaient obtenir un bon vi- 
naigre avec des vins d'une mauvaise année, suivirent le con- 


seil qu'on leur donnait, et il fut si profitable à la fabrication 


et à la vente, que depuis ce temps l'emploi s'en est étendu . 


non-seulement à l'usage des res mais on en re au vi- 


naigre tout fait. 
Les vinaigriers suivent la dise méboés , surtout pour 


donner de la force et du montant aux vinaigres aromatiques 


qu'ils obtiennent par la macération des plantes fraîches dans 


le vinaigre : nous dirons en passant que la macération des 


plantes fraiches est non-seulement nuisible parce qu’elle 


_un goût particulier peu agréable, tandis que, si on emploie 


des plantes sèches, le vinaigre : a plus de force, et Ferome — 


acquiert est plus suave. 
L'acide acétique qu'on emploie pour rehausser les vinai- 


affaiblit la force du vinaigre, mais qu'elle donne à ce liquide 


gres est obtenu par le traitement de l'acétate de soude à 


l'aide de l'acide sulfurique, soumettant à la distillation dans 
des vases convenables, et recueillant l'acide qe quis se 
volatilise et qui se condense. _ 


Cet acide ne doit pas contenir d'acide sulurique ni de sels 


métalliques. 
Additions de M. J ulia de Fontenelle. 


notre M. Chevallier, nous 
avons eu l'occasion de nous convaincre de la falsification du 


vinaigre de vin, surtout. dans le midi de la France, Nous 
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avons connu, dans le département de FAtide;"plusieurs fa: 
bricans de vinaigre qui mettaient dans une’prande euve te 

résidu de la distillation du vin rouge avec: quart de vin, 
en poids, et un quart de bon vinaigre; be forcé-acidule 
‘était ensuite donnée par l'acide sulfurique Gette. fabrication 
faillit; dèsle principe, coûter la vie à l'un d'eux! Il avait das 
bord verse dans la cuve environ:106 litres du réside: du wht 
dit repasse avec la quantité d'acide 'sulfuriqué nécessaire 
pour faire 18 tonneaux de-vinaigre; th y-descendit’ensuité 
pour mêler la liqueur-avec ses “pieds; les brûlures quien 
furent le résultat immédiat mirent ses jouts ef péril. A 
Barcelonne, pendant la fièvre jaune, des vinaigres étatit épui- 
sés ; j acquis la certitude qu’on en fabriquait avee 10° batri- 
ques d'eau, 2 de vinaigre, 1 de gros vin: (pour donner là 

_ +: Aux procédés par M; nous: 
ajouter ceux que nous avons recueillis nous-mêtne. ‘Th est 
bien reconnu ‘que'les vinaïgriers, au lieu de’donnér dé la 
force aux vinaigres faibles par l'addition de Feau-dé-vie où 
de quelque-substance sucrée; préfèrent y ajouter quélques- 
uns'des-acides dits minéraux ;: prinéipalement l'acide ‘sulfa; 
rique, tant à cause de l'économie du'prix ‘que de la prompti- 
tude de l'opération. Cette fraude:a été signalée par Demactiy 
dans quelques vinaigres de Paris, et surtout en Champagne, 
à Saint-Dizier et chez les marchands ~ 
naigre. 

M. Descroizilles a donné un procédé pour fire connaître © 
l'acide sulfurique dans le vinaigre, que nous croyons devoir 
rapporter. Cet habile manufacturier conseille de touéher une 
goutte d’infusion de tournesol ou bien du papier dé tourne- 
sol avec le vinaigre suspect. Sil est pur, la couleur bleue 
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reparait après la: dessiccatiôn} si; au contraire; elle persiste, 
d'estutie preuve: de la présence d'an acide étranger! Cet 
essai par le tournesol peut indiquer d’une mamière approxi- 
mative tes quantités d'acide ajouté. En effet, dit M. Déséroi- 
zilles, dprès qu'on s’est convaincu de Ja falsification dû vi 


naigre et avoir déterminé son degré acétimétriqué, on pro- 


cède & un mouvel'essäi de saturation, en faisant tomber par 
intervalles un demi-litre de liqueur acétimétrique, en tow- 


chant chaque fois une goutte d'infusion de tournesol iveélé 


vinaigre que l'on essaie; Quand la satiration du vinaigre: est 
exacte ‘et qué le tournesol n'est plus rouge , si cet essai a 
donné 12 degrés; ona sur l'assiette 24 gouttelettes ruugies: 
On fait alors chauffer lépèrement-cette assiette pour les desi 


sécher;iet l'on compte combien ilien reste de rouges: S'il'éni 


teste 8, la 8 est un ‘peurouge, on peut conclure qüé 
ee vinaigré doit un tiers de sa force acide à un acide étranger. 
Si l'on:a déjà recorinu que ‘c'est le sulfurique, on calculé la 


quantité de liqueur aéétimétrique ‘qui a été employée pour — 


les saturér, et dès-lors on trouve les proportions d'acide - 


ye qui ont été ajoutées par litre. 431 
Ces éssais:et des calculs ñous paraissent un 
eiles pour 'céûx qui sont étrangers à la chimie.> "11: 
On peut reconnaitre lacide”nitriqtre 


le vinaigre en le saturant de sous-carbonate de soude, fil- 


trant ét faisant éristalliser. Si c'est l'âcidé muriatique, on 
trouyerp avec l'acétate de soude un sel d'une saveur trés- 


salée et en cristaux cubiques, tandis que l'autre sel cristallise 


en prismes. On peut déterminer les: portions d'acide muria- 
tiqué en dissolvant ces sels et en y versant du nitrate d’ar- 
gent. Par le précipité obtenu on calculera le poids de l'acide 


hydrochlorique, d'après la connaissance "des À ‘con; 


stituans du nitrate d'argent!) 
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: Sila sophistication est faite par l'acide seis ce qui est 
très-rare à cause du prix très-élevé de cet acide, on obtient un 
nitrate de soude, cristallisé en prismes rhomboidaux et un 
acetate. Le premier sel a une saveur fraiche, piquante et. 
amère; il fuse sur les charbons comme le salpétre. On peut 
déterminer la quantité d'acide nitrique en desséchant bien 
ces deux sels dans l'eau, et les traitant par l'alceol trés-con- 
_centré, qui dissout l'acétate de soude sans toucher au nitrate. 
Par le poids de celui-ci, on juge de la — d'acide ans 
trique d'après ses principes constituans. 

. Il peut arriver que, dans le commeree, l’acide ssbonhée. 

rique ou l'acide acétiquesoient mélangés avec de l'acide sulfu- 
_ rique : pour reconnaître ce dernier acide; il faut tremper un 
= morceau de toile ou de papier dans la solution acide que l'on ; | 

| veut essayer; on le fait sécher au feu; sil chiarbonne, c'est 
Vindication de la présence de l'acide sulfurique. On voit par 
conséquent qu’on manquerait de précaution et de ‘prudence, 
si on se dispensait des lavages à grandes eaux après l'emploi 
des acides, tant dans le blapehiment np dans l’avivage du 
| 

En général, dans toutes les opérations où i reste des acides 

sine à l'étoffe, il faut les en chasser, soit par des lavages 
à grandes eaux, soit par des solutions alcalines. 


FALSIFICATIONS DE MÉDICAMENS VENDUS DANS LE COMMERCE. 


Les deux falsifications que nous signalons aujourd'hui ont 
été observées, l’une sur du précipité blanc mis en trochisques, 
l'autre sur du kermes mineral. Il est déplorable que de nos 
jours la cupidité s'exerce aussi honteusement qu'elle le fait 
à l'égard des substances médicamenteuses. 


| 
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Ce système de sophistiquer tout, sans respecter même les 
produits usités en médecine, devrait engager l'autorité à 
faire surveiller rigoureusement le débit de certaines drogues 
que le bon marché doit déjà faire soupconner. 
1° On nous remit, il y a plusieurs mois, un échantillon 
de précipité blanc mis en trochisques, qui avait été vendu à un 
commercant en gros de Paris. Ce composé mercuriel laissait, 
lorsqu'on le calcinait dans des vases fermés, un résidu blanc 
pulvérulent, abondant, insoluble dans les acides, et qui 
formait les 57 0/o du poids de la substance. Les essais au: - 
quels nous le soumimes nous firent bientôt reconnaître, en 
__ le calcinant avec du charbon, que ce n'était autre » chose - 
| du bulfate de baryte naturel porphyrise. 
Le moyen de déterminer et d'évaluer la proportion ‘de ce 


sel est simple : il consiste ou à calciner un poids connu de ce 


composé mercuriel falsifié, ou à le traiter directement par 


un excès de solution concentrée de chlore; tout le proto- 


_ Chlorure est converti bientôt en bichlorure soluble, et le 
sulfate de baryte reste intact. 


2° Nous avons acquis dernièrement la certitude quon 
livrait quelquefois dans le commerce, sousle nom de kermes 


mineral, du peroxide de fer.ou de l'ocre rouge, dont la 


couleur était rembrunie par l'addition d'une e petite 0 
de noir de fumée. 


_ Une substitution aussi grossière a été renouvelée, à notre 


connaissance, non sans erreur de la-part du vendeur, et dès 
ce moment nousavons mis en demeure ceux qui, de con- 
fiance, l'avaient acheté pour du hermes de bonne qualité. 

Ces exemples récens doivent engager les pharmaciens, et 
en général tous ceux qui font le commerce des drogues sim- 


_ ples et composées, à examiner souvent de près les substances — 
_ qui Jeur sont fournies; les caractères chimiques deviennent, 


i 
antité 


.ment d'Ambert, département du Puy-de-Dôme, à 2 lieues 


eruche en grès de forme analogue à celles où l'on renferme 


qui. était en contact avee l’eau; cela nous a faib penser de 
suite qu elle devait contenir un sel de fer qm avait été de- 


sensible, nous semble difficile à définir, mais elle ne nous a 


ne contenant que des particules d’un brun-rouge que nous 


spécifique nous a paru peu différer de celle dé l'eau distillée, 
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dans ces circonstances, une véritable: pierre de touche pour 


les acheteurs. L. Lassarenz. | 


A/R 


| ESA 


SUR L EAU MINÉRALE DE, GRANDAIP ; 


Par M. Cann m. 


Cette source se trouve au de 


d'Ambert, 5 de Montbrison, et 16, lieues est-sud-est, de 
Clermont. Malgré la petite quantité d'eau que Fon a; mise à 
notre disposition, voici les recherches auxquelles.nous nous 
sommes livrés pour parvenir à en conmaître la composition. 

Proprietes physiques. Cette eau -était contenue dans une 


l’eau de Seltz : il pouvait y en avoir un litre et demi: Le 
bquchon assez mauvais qui fermait la cruche nous a présenté 
pour particularité d'offrir une couleur noiratre dans la partie 


composé par l'acide gallique du bouchon et bavait! coloré: Sa 
saveur acidule, et son pétillement quand on la verse; hous 
l'ont fait reconnaître comme étant gazeuse; son odeur, peu 


pas paru désagréable. Cette eau était transparente, incolore, 


croyons devoir considérer comme ua peu d'argile ocreuse . 
ou plutôt de sous-carbonate de fer précipité: Sa pesantéur 
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nous ne ¢tabliss@ng ici qu'ivec défiance ; faute d'avoir pu 
disposer d'une bonnebalancehydrostatique: nous lacroyoni, 


_ Quanta la température, nous n'en pouvons rien dire, puis- 
que cetté propriété doit être obéervée sur les lieux ‘à diffé- 
tenteb époques de la journée et dans différentes saisons de 
l'année. = | 

Propriétés chimiques, Lés réactifs misen con- 
| l'éau de nous ont. donné les résultats 
suavansi 

. 2° L'itfüsion de noix de galles n'a rien produit au premier 
le contact ayant été prolongé trente- 
six heures, il:s est produit une teinte noiratre;. . 
... 3°. L’hydgocyanate ferruté de potasse n'a riep mdiqué, 
mag son contact prolongé: 

_ 4° L'hydrogène salfaré n'a donné aucun “Poe 
… &° L'hydrosulfate d'ammoniaque à donné une nuance 
dtbleent brune au premier abord, et le contact se pro- 


longeant, a formé un flocon— 


meuxs 
6% pure une nuance qui, 
par lé repos, a donné un précipité blanc floconneux; | 
. 9 Le nitrate d'argent a donné un précipité blanc ; mais ce 
— s'est redissous dans l'acide nitrique; 
8° Le nitrate de baryte n'a point précipité; _ 


9° Loxalate d'ammoniaque a donné un précipité blanc 


assez abondant; 

10° L'eau de chaux n'a d'abord prod uit aucun précipité ; 
mais, étant mise en ellea un abon- 
dant; 


LL L'ammoniaque n'a rien proie, quoique mise en 


sauf erreur, de 1014; celle de: l'eau distillée étant de 1600. | 
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exces; cependant, par la PRE du eee il s'est 
formé un léger précipité. | 

De tout ce qui précède, nous croyèus 
que cette eau contient un acide, qui est l'acide carbonique, 
une petite quantité de carbonate de fer, du carbonate de 
chaux, et un peu de carbonate de magnésie ; point de sul- 
fates et point de muriates, 

Pour connaître la quantité de gaz contenue ‘dene cette 
eau, nous en avons rempli une fiole et un tube recourbé. 
Nous avons engagé le tube sous une cloche dans la cuve a 
mercure, et nous avons chauffé peu à peu; nous avons ob- 
tenu une quantité de gaz qui nousa paru d’abord devoir être 

d’un volume deux fois aussi considérable que celui de l'eau; 
mais le gaz étant mesuré plus exactement, nous avons vu 
que l’eau,ne contenait qu'une fois et un cinquième environ 
son volume, ou bien 60 pouces cubes par pinte, la pinte 
étant prise pour contenir à peu près 5o pouces cubes; ce 
serait encore le double du gaz contenu dans l'eau de Seltz 
naturelle , puisque celle-ci ne contient que 60 pouces cubes 
pour deux pintes , d'après l'analyse de Bergmann. | 
© Le gaz a été presque entièrement absorbé par la potasse à 
l'alcool dissoute dans une petite quantite d'eau. Comme on 
ne trouve dans les eaux minérales de gaz acide que l'acide 
sulfureux, l'acide hydrosulfurique et l'acide carbonique, 
n'ayant pas observé les caractères des deux premiers gaz, 
nous en avons dû conclure que c'était du gaz acide carboni- 
que, ce qui nous a été prouvé d’ ailleurs par les experiences | 
suivantes : 
1° Ila précipité l’eau de chaux en blanc ; 

2° Il éteignait les corps en combustion ; 3 
3° Combiné à la potasse, il s'en dégageait avec efferves- 
| cence par l'addition de quelques gouttes d'acide nitrique. 
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Pour connaître la quantité de substances solides, salines 
| Ou autres, qui pouvaient se trouver en dissolution dans l'eau 
minérale de Grandrif, nous en avons évaporé 11 onces 4 
gras et 5 grains, ensemble 6629 grains; nous avons obtenu 
un résidu de 4 grains : ce qui donne environ 0,0006 du poids 
de l'eau, ou bien 1 partie sur 1326. Cette quantité est beau- 
coup trop faible pour qu'on puisse en faire une analyse | 

exacte. Il faudrait avoir au moins 10 grammes ou 180 grains — 
| de résidu, et nous n’en avons que 4. Pour obtenir cette 
quantité de résidu, il faudrait , si nous ne nous sommes pas 
trompé , évaporer au moins 13 litres 1/4 d'eau. Nous avons 
essayé cependant d'isoler les diverses substances qui pou- 
vaient se trouver dans ce petit résidu de 4 grains. 
_ L'alcool lui a enlevé un hcg plus d'un grain, soit un grain 
et demi. 

L'eau distillée en a dissous une petite quantité. 


L'acide nitrique a dissous presque tout ce qui restait ; ce- 


pendant il yaeu un in léger précipité insoluble dans l'acide 
nitrique. 


La solution alcoolique et la solution aqueuse nous ont 
paru avoir un caractère légèrement alcalin ; mais le muriate 
de platine ne nous ayant donné aucun precipite, nous 
croyons que cet alcali est de la soude. 

La solution nitrique ne precipitant ni par la potasse a 
I ‘alcool, ni par le carbonate de soude, ni par I ammoniaque, | 
oun ‘éprouvant de la part de ces réactifs que de trés légers 
louches, nous sommes porté à regarder le résidu que nous 
ayons obtenu comme presque entièrement formé de carbo-. 
nate de soude, et peut-être d'un peu de silice, de chaux et 
de quelques atomes de magnésie. | 

‘D'après tout ce qui précède, nous croyons pouvoir con-— 
sidérer cette eau comme ayant des propriétés remarquables 

a. 2° SERIE. | | 31 
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elle aurait, nous, de |’ pralogie aver de tz; 


2% 
elle serait rafraichisgante , Nous en- 


sons r ‘elle p pourrait | faciliter les dis est] Jes cha 
leurs d entrailles ; être emplo ge ayec succes gs Tes cas 


d embarras guiriques de débil lites del estomac et des o 


unes 
astro-intes Unaux, hy ogondrie , d' engorgemens a do- 


| 


| minaux et de catarrhes « chroni ues. Nous en pe ns le. ro- 


| priétaire, dans l'intérêt de la science, dan 


malades , et dans le sien à en faire faire anal 
plus exarte | | 


PAR L ARSENIC EMPLOYÉ AL 


Les pale de dans leur ur de 


Ar 836, ils cyt Medi 
i 
uchelt, Cha ius und t1,n. sui- 
vante du docteur Küchler. 


“Une b ateliere, âgée de 68 ans, etait depuis six ans afec- | 
ite avec expectoration muqueuse 
queuse qui altérait sa santé, sans toutefois l'empêcher « de va- 
61 3 429 1 


quer à ses affaires ; depuis sept à huit Le s etait développée 


enne a te roite une vals 
a la a partie 60 dé , empe are qui 


continuellement 1 irritée, d AE en une umeur QE EL 
À SEN 2195097 669 SD GE oh 
dont acer gissem ent fut ey Lo. a deux ans elle récl 


(1) d aurions s désiré avoir une analyse complète l’eau ‘de 
Grandrif ; nous avons cru devoir cependant donner les détails qui ous 
ont été transmis par M. Carré sur cette eau aéidule gazeuse, qui paraît 
de l'anatggle aver bean. qui per 


ger. A. C. 
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des spcpurs de l'art. L'action d'un caustique la ft diminuer 
considérablement; ‘mais ensuite elle acquit le double de son 
_Yplume primitif, et laissait écouler à chaque pansement beau- 
sup de sang et de pus. Les forces de la malade, son embon- 

paint, le sommeil, l'appétit, diminuant d'une manière alar- 
mapte,le docteur Kichler fut consulté en novembre 1834. 


Le diamètre de la tumeur était de 30 lignes, sa saillie seule- 


_ ment de 2 lignes et demie, d'une consistance molle, analogue 


dedans, et en quelques points épais et bosselés; la tumeur 


 âaucber en faisait ecouler du sang et du pus. Mobile, sans 
adhérence, pile sétendait du bord externe de l’arcade sus- 
prbitaire jusqu à la racine de l'hélix. Du reste, les cupirons 
étaient en bon état. 


| “Après avoir combattu avantageusement la toux, la dys- 
| pnée et l'expectoration, le docteur Küchler employa contre 
da tumeur des lotions de sublimé qui diminuèrent I’ écoule- 
“ment purulent et sanguin. Mais voulant arriver 4 une guéri- 
son complète, # eut recours, le 19 novembre, à Ja poudre 
- arsenicale du frère Gosme. Il n'empleya que les quatre cin- 
+ qu de dose résultant de la formule suivante : 


ouge de mercure 2 grains 


_ Oxide blane darsenic a dragmes 


Gen | de vieilles semelles gr. | 


Cette adits fat délayée avec un peu d'eau pour { former 


_ ‘ une bouillie qui fut étendue sur la tumeur à l’aide d’un pin- | 


ceau. Voyant u une lymphe transparente suinter de tous les 
enfoncemens, le docteur Kichler les saupoudra avec la pou- 
‘dre précédente. La couche de la pâte avait environ une ligne 
31. 


a calle d'un choux-fleur, à bords tailles, à pics | renversés en 


m'était douloureuse qu'au changement de température. Le 
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dé épaisseur. La surface malade fut laissée exposée à l'air sans 
autre pansement. Six heures après commence une réaction | 
-convenable; le 21 au soir, l’inflammation avait atteint son 
maximum d'intensité ; la rougeur, pendant le développe- 
ment de laquelle la malade avait éprouvé des douleurs assez 
vives, s'étendait sur toute lan moitié de et sur du 
côté opposé. | 
Cependant les tégumens ds db avaient peu souffert, et 
l'état général de la malade paraissait assez satisfaisant. Néan- 
moins, on prescrivit une émulsion avec addition d'eau de — 
laurier-cerise. Mais à mesure que la rougeur disparaissait, 
lon vit se développer un malaise inexprimable, une anxiété 
extrême, une telle dyspnée, que la malade ne pouvait respi- 
rer qu’assise et en faisant agir fortement tous les muscles du 
thorax. Elle éprouvait un sentiment de constriction à la ré- 
gion précordiale, sa langue était couverte d’un enduit épais, 
_ sa soif ardente, des coliques vives se faisaient ressentir avec 
envies d'aller à la selle suivies de pus ou point d’évacuations. 
Pour conjurer ces horribles accidens, le docteur Kichler 
fit prendre cinquante grains d’ipécacuanha dans l'espace 
d’une heure et demie ; il en résulta quelques vomissemens 
de bile, de mucus et de suc gastrique, rendus avec beau- 
coup d'efforts. Les symptômes graves ne cessèrent point — 
d'augmenter ; la malade, délirant dans ses instans de som- 
meil, salivait continuellement; la base de sa langue était 
sensible et tumefiée, ce qui rendait la déglutition doulou- 
reuse; les extrémités tendaient à se refroidir; une sueur 
froide couvrait le front. Le 22 au soir on prescrivit une 
émulsion composée d'huile de ricin et de manne; pour s’op- 
poser au gonflement de la langue, on appliqua quatre sang- 
sues sur la langue. Le lendemain la langue était chaude, d'un 
rouge intense et tellement gonflée, que la déglutition était 
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la constriction. et les symptômes dus à la tuméfaction de la 


langue; les, extrémités reprirent un peu de chaleur; mais 

bientôt la dyspnée devint extrême, le pouls presque nul, le 
_ frontet les extrémités froids, les lèvres bleuatres, et le râle 
muqueux annonçait une mort prochaine lorsque la malade 


pouvait encore annoncer d'une voix faible que ce facheux 


changement était dé | depuis une demi-heure. Elle mou- | 
rut 96 heures après l'application de la pâte arsénicale. 24 


heures après la mort, le cadavre était froid, raide, et toute la 


face postérieure du corps colorée d une teinte us Les. 


_ parens s opposérent à l'autopsie. | 
Le docteur Küchler ne doute point que la stade n'ait 
succombé à un véritable empoisonnement, dont les symp- 


tômes sont mis hors de doute par la constriction du cœur, — 
l'anxiété, les palpitations, la dyspnée, la soif, la salivation, le 
_ gonflement de la langue, la difficulté de la déglutition, les 


coliques, les ténesmes sans évacuation : il pense que la mol- 
_ lesse de la tumeur, son exsudation ayant rendu plus liquide 
la pâte arsénicale, celle-ci, après avoir agi sur les parties ma- 
lades, s'est trouvée en présence des parties saines, qui absor- 
bèrent la substance vénéneuse, dernière action qui fut favo- 
_risée par l'état général de la malade. | 

: L'auteur déduit de ce fait les conséquences pratiques sui- 
vantes : | 

Lusage de est lorsqu'il doit 


être appliqué | uF TA partie de consistance molle non in- 
duree ; 


À 


2° Les. préparations ‘apsénionles. moins actives seraient 
dangereuses dans des cas de ce genre; il faut leur préférer 
une pâte de sublia:s comme l'a fait Graefe; 
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psésque impossible; quelques:seltes demi-liquides, survenues 
dans la journée, parurent apporter quelque diminution dans 
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3° On doit hésiter même à employer désdrmais l'arsenié 

des cas de véritables indurations squirrheuses ; 
_cées, fibreusés, cartilagineuses, sien même temps le système | 

ganglionnaire se trouve dans un état dé soufftatice: 


4° Le docteur Kichler pense que; lorsque roti doit En 
ployer l’arsenic, il faut néanmoins avoir aût 


| 


À. 8. inntile nos lecteurs de faite qe 
ce’ n'est point la première fois que des 
à la suite de l'emploi de la pate arsénicale. hte 

Nous ferons aussi observer a sablivié 
aussi né pas être sans danger: 

fait suivaht pourrait presque eh dé 

Un enfant de 6 ans, affecté dé bronchites; d’üné ae 
tion lymphatique; x cheveux peu épais, Souvent avait 
la tête couverté dé vermine. Comnie je lé fais aa pare cite 
cnstance, sans jamais avoir éprouvé d'inéonvéhient, jé 
seillai dé saupoudrer lès chévèux avec tin 
de dix grains de ealômet ét dé deux grog d’anis; 
dé nuit dévait retenir éétté poudré: C'était lors des ffardté 
chaléurs de jain: Deux héüres après, Fenfint Eprouve tit 
violent mal de tête; la figüré, devénué foüge, paraît ute 
tuméfiée, et des vomissemens fréquéns ont lieu. La tété; Iavée 
avec soin, fut laissée découverte, comme c'était l'habitwdë dé 
Penfant; un cataplasme est mis sur tout 1d Surface de 
domen; et comme Venfant rejetté toute espècé de BOfssott; 
même l’eau sucrée froide, on le laisse plusieurs heures #448 
lui donner à boire; des lavémens à Veda @amiidon sont dôn- 
_ nés toutes les 5 à 6 heures. Bientôt les voinissétnents céssèrent 
complètement; la fièvre intense, la gtandé chidledt; qüi 
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| avaient accompa é les vo ens, se calmèrent ; l'en- 


fant fat pro ivement mis À Poe dune boisson gom- 


“ 


mée, donnée les « commencemens par une ou Ta 


lerées à ca À prises: tdutes les heures. Ne aurait-on 
donné euto-chlorure d reure Heu de pro! tochlo- 
Gé quo # CEE 
+ BAN À # 

_ chlorure de mercure, ¢ est que le jour même ou la poudr 


oyée, | trols croûtes e outons qui éve- 
Sipe ot sur sa a tête ayaut été enlevées, en en résulta, en deux 
endroits, un en fevement de Pépiderme, t positivement 


lais ait trés-Kégérement a vit un és pace es de dia- 
metre ; cet effet avai 8 péu arqué, que Te soir méme 
les endroits étaient secs. % 
HIVER S Sji © PRIT 10:}6 
‘ous ay ns deja cité dans no up rand 


nomb e fits ana 0g our qu ts soit utile de dire ici 
qu ons € aor inaires, al assez rares, 
nent es. isp fines indivi uelles les ettent en dé 
b SHI Sb 29 ‘de médic 
mé ecins les ee us réservé és dans eur mo e cation. | 


© DE LA DÉCOMPOSITION DES ESSENTI 
PAR L IODE. 


M. Gu yot, dans la note si vous a ‘envoyée, a aa 


det. 
mine avec soin qu ‘on ne l'avait fait jusqu'à pré ré- 


sent t l'action de l'iode ticid « et à chaud st sur certaines huiles 
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essentielles ila reconnu que plusieurs d’ entre elles, telles 
que les huiles de citron, de. térebenthine, de naphte, de ge- 
nievre réagissaient : vivement et instantané | lorsqu’ on les 
mettait en contact avec l'iode i ala températi ire ordinaire, et. 
que d’ autres, au contraire, ne produisaient de réaction qu ‘au 
bout d'un temps plus ou moins long; dans cette deuxième 
catégorie sont placées les huiles de menthe , de sauge, de 
lavande, d'absinthe etc., on, 

En distillantles solutions d’ liode dans les | 
de térébenthine et de sabine, M. Guyot a observé qu'à la _ 
première impression du calorique il y avait une vive réaction 
pendant tout le temps de l'opération, avéc dégagement très 


abondant de gaz hydriodique; qu'enfin il restait dans la 
cornue un résidu abondant de charbon. | 

La formation d'une si grande quantité d'acide Leiadione | 
_a porté l'auteur à utiliser cet acide pour la préparation des 
icdures de potassium et de sodium, et pour celle de l'hy- 
driodate d'ammoniaque , en faisänt arriver le produit de la 
réaction des vapeurs d’ iode et d essence de térébenthine dans 
des solutions alcalines, L’ appareil que M. Guyot a employé | . 
et qui permet, selon lui, de saturer quelques onces de solu- 
tion alcaline concentrée avec une petite quantité d'iode, 
consiste à faire parvenir, dans un ballon à trois tubulures, 
d'un côté de la vapeur d'essence de térébenthine, de l'autre. 
de la vapeur d ‘iode, et à conduire les produits de la réaction 
à travers une solution alcaline au moyen de la troisième tu- 
bulure. | 

Quoiqu'il soit vraisemblable que l'iode, dans 1 sa réaction 
sur les huiles essentielles, ne se ‘borne point à s'unir à leur 
| hydrogène en mettant à nu une partie de leur carbone, nous 
pensons que la Société, en remerciant M. Guyot de sa com- 
munication intéressante, doit V ‘engageya examiner quel ques 
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autres produits q u'll a observés dans le cours de ses expé-. 
riences , afin de EE le travail qu'il a commencé : tels 
sont Pesprit de résine balsamique qu'il a remarqué ‘dans le 
produit de la distillation , et une matiere blanche floconneuse. 
qui se sépare avec l'iodure de potassium en saturant le gaz. 
hydriodique obtenu dans cette réaction. 

_ Un nouvel examen de ces produits, ainsi | que leur analyse 
_ élémentaire, démontreraient peut-être que l'iode, dans ses 
réactions sur les huiles essentielles, se substitue à l'hydro- 
gène | pour former de nouvelles combinaisons, comme onla 
déjà observé pour le chlore à l'égard de certains composés 


organiques. 


En attendant que M. publie les” essais | 


nous l'engageons à entreprendre, nous proposons à la So- 
ciété d'insérer dans son k'rommt la note e que ce pharmacien 
| lui a adressée. | Lassarcne, | 


¥ 


BXERCICE ILLEGAL sad LA DE PHARMACIEN. 


Un sieur BL a été cuit: le 19 juillet, devant | le tri- 
bunal de police correctionnelle de Lyon, comme coupable 
d'avoir exercé illégalement la pharmacie. 

M. Frappat, avocat, a a cherché à établir qu ‘aucun article 
de loi n ‘était applicable : a son client, parce que : 1° l'art. 36 : 
de la loi qui défend de vendre et débiter des médicamens ki 
sans avoir qualité pour le faire, ne contient point de sanc- 
tion pénale à la suite de la défense : 2° que la loi du 29 plu- 
viose an XI, qui inflige une pénalité aux contraventions si- 


gnalées, n ‘était point applicable à son client, puisque les. 
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articles de a loi inter isent seu lement au teurs et a. 


dro; guistes la préparation des remèdes : et leur d défend de 

Biel des ‘dro, ues médicinal les sur des, étalages dans ie 
33307 


et ue son client avait. ex oité une 
cine , quoique n ayant pa e titre é al. 


pee faisant droit aux. réquisitions du fninistér 

publi iti, { suit +4 

ic, a rendu fe jugement suivant : 

Attendu qu au moment ou unc et s’o- 


da Gti 
ans sla legis ation, a loi 1701 OF 


maintien es lois, statuts et reg concernant ar 
macie ; que des-lors ils ne futent di compris dans les ab 
gations qui signalerent cette é ve 
Attendu que plus tard la 21 statua 


sit dès écoles et sur à police d ela rm: cle; 
que dans'fart. 3 o elle e prohi a la abrication et | bit, | 
sans Tégale, des préparations médicale pour, | 
en cas de contravention , est-il ajouté.;-éére-procéde contre-les 
delingnans , conformément aux lois antérieures; | 
» Attendu que ces defniérés| Hpréssions supposent évi- 
demment que la fabrication et le débit défendus doivent 
être-réprimés par les lois précédentes, ét nôn’ 
de ladite loi du 33 germinal an XI : autremen 
ulé contrac iction entre fa disp ositiôn qu ul 
a et disposition qui, “por, fe fat, 


prononcerait une autre ‘peine 


dû of RTE al an’ XY; il faut lans e passé | 
pil fa peine q qui doit y être ap pliquée;, 
» “Attendu g qu il existait un ri en 
du 27 novembre 1659, ! pour Texercice de fa pharm nacie à 
Lyon, ét que ce réglement à avait  téritablement ik force dane 
lor puisqu'il avait éte sanctionné a Au mois de férrier 1660 par par 
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lerthés. pétenites att parlement ae 


| cofitrdventiot fir plinie suf ün point du royaume Pune peme 

doft été : 4 #0 


s'étrétér a dn plas Thoin’ spéciéuse pour 


ett pitée Qué les réglemens dé fa 


_ vant les localités, sans ri cette différence ed iin Ca 

qu'il ad 1a procédure ét des 
le sieur D... a tenu ouverte une officifié sans y étré aù ery 
TAR. 36 A8 là foi fart 8 $3 du 


stitat ad 1650 ? pila: 
Le er sieur | 100 ff. @am 
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2 sD POUR. VENTE DE REMEDES SIMPLES ET COMPOSES 
| PAR UN | k 


fit de police torféctionnéllé ‘ad Chärirés Me’ Däfgeñt 
officide salté dan’ comhiutie, én’) de 
1500 a avoir débité dés 


OC 2156 


Dargént à aigus pour da qué | 


4 


stant la 


mens mens fournis, à ses malades ont été dedi par un par 


macien de Paris, s ‘offrant d'en représenter facture. 
Deux témoins déclarent, que l'officier. de santé a 
fourni. un emplatre stibié et de l'eau de fleur d'oranger. 
ll semblait, d’après ces faits, que M. Dargent devait être 
condamné; cependant il en a été autrement. =~ 
Le défenseur du prévenu a allégué que l'art, 36 de le loi 
qui défend la vente des médicamens ne s applique pas à son 


client , puisque le texte de cette loi, qui défend aux méde- 


cins et officiers de santé de vendre des médicamens dans les 
lieux où il y.a une officine ouverte, ne contient point de 


4 pénalité; ; que les pénalités indiquées par la loi ne sont point 


restrictives, « et pe être a Sud pon 


prévus. 


_ Le tribunal, e estimant que la n'était pes 


_ ment justifiée, a renvoyé le sieur Perses eta re la 


partie civile aux dépens. . 


Le jugement rendu par le dé correction- 
nelle de Chartres aurait dû, ce me semble, être déféré à la, 
Cour royale, et que M. G** augait dû faire. appel. En effet, 
la loi défend aux officiers de santé de vendre des médica- 
mens; le prévenu ne nie pas avoir vendu ces médicamens, 
mais il dit les avoir achetés d’un pharmacien de Paris, offre 
de montrer facture des médicamens qui il a achetés, en gros 
sans doute, pour les vendre en deggil..... .. Des témoins vien- 
nent déposer que des médicamens eur ont été fournis par 


un homme qui n'a pas capacité pour le. faire, et la partie ci- _ 


vile, qui: est: lésée dans l'exercice de sa profession » a été 
condamnée aux dépens ! Il me semble que, si M. Dargentna — | 
pas eté condamné par suite dés dispositions de la loi de ger: 


_ minal, ce que nous ne pensons pas, il devait, une partie 


civile étant en cause, l'être par suite de l'application de l'ar- 


| 

| 


pa 
“ticle 188 du Code’ civil, qui dit : Tout fait quelconque ‘de 
l’homme qui cause à un autré un dommage, oblige coli par 
la faute duquel il est arrivé a'le réparer. 
_ ‘En effet, il nous est démontré que l'exercice de la phar- 


macie dame. une a rey par un homme qui ne doit point 
li loi le lui défend, cause un dommage au __ 


l'exercer, | 
 pharmacièn établi dans cette commune, puisqu'il enlève à 


ce pharmacien une partie des bénéfices qu'il a le droit d'ob- 3 
tenir de la pratique d'une profession qu'il n'exerce qu 'après 


avoir étudié un temps donné, qu'après être resté dans ure 
officine, qu'après avoir subi des éxamens et obtenu un di- 
plôme, en faisant des considérables, paie 
patente. 69185) 

Quoi quil en soit; lé par Te tiibuval de 
police correctionnelle de Chartres démontre, d’ une manière 
positive, toute la nécessité qu'il y à de publier promptement 


une loi sur l'exercice de la médecine et de La pharmacie , loi 
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EXTR AITS DES JOURNAUX ÉTRANGERS. 


I 
STATISTIQUE : DU CANADA. 


‘Suivent le docteur Kelly, le nombre de maladies et de dé- 


cés survenus dans le Bas-Canada, de 1820 à 1937, sont ainsi 
qu'il suit: 


4 


Fièvres 2,669, — décès 35; RS: 979, — décès 30; 


rhumatismes 550; phthisies et hémophtisies 130, — dé- 
cès 74; catarrhes aigus et chroniques 1,233, — décès 10; 
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dysentéries et diarrhées 119 décès: 2; aupres maladies 
oat 217. La moyenne -de Ja mortalité annuelle. dans Je Bas- 
Canada, de 1820 a 1831 a été de 1333 BARE AI dans le 
Haut-Canada elle a été de 1255 pour cent. : 
_ D'après un dernier recensement, le nombre 
est celui des mariages comme.6: 5. Lesannéss 1999 et 3816 
Sone celles où la mortalité a élé Ja moindre, + sur et 
4 sur 54,3. La plus grande mortalité a été. en 1840.¢¢ 1820, 
I sur 33, t4, 1 Sur 36,5. En 1832, la température moyenne 
à Québec a: ¢té de 35987 (y); la plus haute 859, ete plus 
basse 25°. La température moyenne annuelle: des puits 
tués à 180 et à 200 pieds au-dessus du niveau de » havie- 


marée Saint: était de 42974. 


à 


Analyse da lai femme malade. 
Voici les parties constitdantes de ce liquide, d'après 


Herberger, avait une pesanteur spécifique de 1,023 : saveur 
doucatre et odeur particulière ne donnant pas de beurre 
par l'agitation; stéarine et élaine 2,33; sels de chaux 1,835; 


_ sucre de lait 2 683; phosphates alcaling 9,981; acide lactique, 


‘ chlorures de sodium et de potassium, et de matière organique 


insoluble dans 1’ essence ‘dé térébenthine: 3. 3 ; rincipe or- 
ganique insipide précipitant le chlorure d'or e et de vin | 


= 4 


al serait utile de savoir r quel thermomètre a été employé pour m e- 


surer ces températures et connattre son point de départ = + celui 


du thermomètre. centigrade. 
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soleble dans. In: 0,166; eau et perte 89,542; 
| principe odorant et thecg de poapiere 
‘Chimie 
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Winckler a réussi à obtenir le principe amer du quassia 
pur. Son consiste à faire di- 
e poudre de qyasgia dans deux li livres al- 


cape? ape s lean et a filtrer la solu tion. 


ensuite éva rer uide a0 bp in-marie jusqu ‘a cofsistance 


squ’a ge qu: ln plus saveu ur amère. O n filtre ensuite 


la la teint ure on nla fi ait éva au ; puis 


uantité d'une matière | rane foncée. On filtre et l'on obtient 


une solution dont la çouleur est légèrement jaunâtre : on la 
olor au en du animal’ et on fait évaporer 


on le résidu ‘l'eau chaud e, qui laisse une petite 


à une douce chaleur; la quassine se dépiise en beaux prismes 
blancs. On ne peut obtenir de cristaux de l'extrait aqueux; 


la quassine est soluble dans t eau, beaucoup plus dans l'al- 


cool, trés-pou dans Yéther. En étendant d'eau la solution 
sledolique ; ‘on ‘obtiefit la quassine sous forme de masse 
uisse} le ‘taniin et le perchlorure de mercure préci pitent 


solution aqileuse ¢ en n blanc. (Central apes 
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Moyen rapide de, préparer onguent mercuriel. 


Suivant Van-Mons, on parvient facilement à diviser le mer- 
cure en y ajoutant quelques gouttes de baume de soufre té- 


| 


Extrait et teinture de rhubarbe, et extrait de PERS 
Qn sait qu'il est difficile de clarifier l'extrait aqueux de 


rhubarbe. Geiseler recommande la méthode suivante : On + 
_ fait digérer | la racine entière de rhubarbe dans l'eau, dans un 
vase fermé que l’on expose à l'action de la vapeur. Les par- 


ties extractives se dissolvent complètement, la solution de- 
vient claire, et il ne reste plus que les fibres de la racine. La 
pesanteur spécifique de la solution ainsi obtenue est de 2,048, 
et une livre de rheum moscovit, donne 8 onces 172 d'extrait 


soluble en consistance pilulaire. Il prépare l'eatrait de gen- 


tiane de la même manière : six livres de racine de gentiane 
ont donné quatre livres d'extrait soluble d'un jaune foncé. 
Infusion de rhubarbe. 

On met les racines coupées dans une suffisante quantité 
d'eau distillée froide à laquelle on ajoute du carbonate de 
potasse ; on place ensuite le vase dans un appareil à vapeur, 
à la température de 189° 172, et on laisse digérer pendant 
quelque temps. On filtre ensuite, on ajoute un peu d’eau de 
cannelle, et on laisse le tout dans un endroit frais. Cette so- 
lution contient fort peu d'amidon, et se conserve plus long- 
temps que lorsqu'on la prépare à Peau bouillante.  (18.) — 
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sun Wortastox; 
par M. 1 DE 


Vicq-d' ‘Azir a dit, avec autant d'esprit que de raison : , Ce se- 


rait une recherche curieuse et utile que l'examen des grandes 


| réputa tions et de leurs causes. Tel fleuve roule avec fracas 


_ sont ‘étrangères : voilà quel est l'emblème des réputations 


usurpées. Nous ne saurions faire une telle application à Wol- 


laston, que l'étendue de ses connaissances a placé parmi les 
plus grandes illustrations britanniques; son éloge sera done 
_ dans l'exposé de ses travaux et de sés découvertes. nel = 


William Hyde Wollaston descendait d’une famille respec- 


_ table de Staffordshire; il était fils de Francois Wollaston 


Esq’. Il naquit à Londres le 6 août 1756. Après ses premiè- 


_res études, il alla terminer son éducation au collége Cais, à 


Cambridge, où il étudia ensuite la médecine et recut le bon- — 


net doctoral en 1793. Ses débuts scientifiques furent si bril- 
lans, qu'à la fin de l'année suivante il fut nommé membre de 


la Société royale, aux transactions de laquelle il donna, en 
1797; son premier mémoire sur la goutte et les calculs uri- _ 


naires. Depuis ce moment, presque tous ses travaux se ratta- 
chent à des expériences chimiques. N'ayant pu obtenir la 
place:de médecin de l'hôpital Saint-George, il abandonna la 


médecine pour cultiver exclusivement la pliysique et la chi- 
mie, qu'il ne tarda pas d'enrichir d'une foule de découvertes. 


“En 1806; nommé second secrétaire de la Société royale, i\ 


ne-vit dans cette honorable fonction qu ‘un seul but, celui de 


a. 2° SERIE. 


_ des eaux impures; un autre s'enorgueillit de celles qui lui 
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justifier sa nomination par un plus grand nombre de travaux. 
Les plus importantes de ses recherches, qu'il _— dans les 
transactions , philosophiques, sont : 

Des expériences sur des productions diigées par l'ac- 
tion de l'électricité; une méthéde: d'examen des pouvoirs 
réfractifs et dispersifs par la réflection prismatique; sa dé- 
couverte du palladium faite en 1803, et celle du rhodium 
en 1804; sa nonexistence du sucre dans le sang des personnes 
atteintes du diabète sucré; ses, recherches sur les cristaux 


primitifs de carbonate de chaux, et celles. sur, la chambre 


obseure et. le microscope; ses procédés pour rendre le pla- 
tine malléable, pour lequel la Société lui décerna une de.ses 
médailles royales. Il a également enrichi les.anuales, philaso- 


phiques du docteur Thomson de différens mémoires. 


Le docteur Wollaston a également inventé divers appareils 


‘et des méthodes ingénieuses pour determiner les propriétés 


et les principes constituans. des plus petites quantités. dé ma- 
tière. Pour cela, il avait construit de tres-petita appareils sur 
lesquels il. exécutait ses experiences. avee une rare précision 

et une économie de temps et d'argent. Parmi. ces appareils 
était une pile galvanique de si petite dimension qu’elle était 
renfermée dans un dé à coudre: il attendait de grands avan- 
tages, de ces petits, appareils, Pendant que Wollaston enri- 
chissait, la; science de ses ingénieux procédés et de ses.décou- 
vertes, il disposait en même temps les nombres proportionnels 
sur une échelle qu'il. a nommée échelle synoptique des: équi- 
valens chimiques, laquelle, dans, un, cadre. twès-ressenré fait 
reconnaître aussitôt, la composition d’un: grand: nombre: de 

corps. Bientôt après, continuant ses recherches surle platine, — 
il parvint, à faire des fils de ce. métal, non-seulement plus 


fins que les cheveux, mais presque impereeptibles à Fœiläu. 


Ses travaux de laboratoire lui aoquizent une brillante répue 


| 
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ct unk grande fortune. Sa découverte de la: mal- 

‘Jéabilité du platine lei 

773000 fr) an 

Les à Wollaston’sa 

_blaire etson gohiométe ; qui a introduit dans la eristallogra- 

_ phie une exactitude et une précision inconnues jusya’ald?s. 
Nous passerons sous silence une foule d'autres travaux 

bien supérieurs en mérite à ceux de tant de petits grands 

hommes. Les tfataui de et de cabinet usérent les 

ressorts de la vie de Wollaston; il mourut le 22 décem- 


bre 1828. Marchant sur lès traces du philantrope Montyon, __ | 


il légua à la Société royale 1,000 liv. st, (environ 26,000 fr.), _ 
‘aio que les intéréts en fussent appliqués chaque année à des 
_ @upébiences d'encouragement; et non pour. prodiguer à la 
à dés collaborateurs 
journaux. 
“Wollaston, tant par ses Qualités que par ses 
- talens, commandait le respect. Le docteur Fillen, président 
“de th Société géolôgique, a dit de lui qu'il était bien difficile 
| den nommer un homme qui réunit à un aussi haut degré 
les qualités d'un gentilhomme anglais à celles d’un philo- 
‘tophe, Wollaston était d'une probité rare ; rarement l'hypo- 
thèse, ‘si ingénieuse qu'élle fût, trouva grace devant 
lui, C’est un des savans les plus posite que l'Angleterre ait 
vu naître. Il était si avare de son temps et en connaissait si 
bien l'emploi, que son plus grand malheur était de voir pd- 
pattre dans son laboratoire ou dans son cabinet quélquesüns 
dé ces oisifs qui vont tolpôrtér éh tous lieux leur énnui, sans 
songer aux moyens d'en préserver les autres, Voici la ma- 
‘miére dont il les aceueillait, Un jour il rencontre une de ces 
Anutilités quise proriemait son laboratoire : Monsieur, 
atl, ‘én ‘le preniatit pâr le bras et ui montrant un four- 
32. 
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neau, voyez-vous cela? — Sans doute. — Eh bien! faites-lui 
une profonde. révérence, car c'est pour la première et 
dernière fois. Le temps, qui règle tant de choses et qui permet 
à la vérité long-temps muette de dicter ses immuables et éter- 


nels décrets, n'a fait _ confirmer la — ee de 
Wollaston. 


j -socuénits SAVANTES. 


Institut. 


Séance dun juillet.M. Fonvielle écrit qu'il a fait apposer à l’Hôtel-Dieu 
un appareil filtrant qui fonctionne pour le service de cette maison de- 
puis le 15 janvier 1836. La solution du problème de la filtration des 
eaux étant d’un intérêt général, l’auteur pense que l’Académie pourra | 
trouver convenable de se rendre compte de la manière. dont fonctionne 
cet appareil. (Commissaires, MM. As Girard, Re Bobiquet et 
Magendie.) 

M. Geoffroy St-Hilaire entretient der nouveau l'Académie des parti- 
culsrités d'organisation de l’orang-outang. Si l’on compare, dit-il, l’o- 
rang-outang à l’homme, l’on est frappé de voir les ressemblances : 
apparaître sur tous les points; il n’y a ni un vaisseau, ni un nerf, ni. une 
fibre musculaire , ni un élément osseux de plus ou de moins ; mais en 
même temps chaque élément organique offre des modifications dans la 
longueur, l’épaisseur, etc., des parties. | 

Voici en quoi consistent ces modifications : ico 

10 L’axe vertébral est comparativement plus court, non par suite ape 
l’absence d’aucune des parties, mais en raison de leur concentration du 
bas vers le haut. 

2o La tête est généralement plus volumineuse, mais plus encore en 
‘apparence qu'en réalité.Le cou paraît supprimé, et les parties qui le for- 

ment semblent appartenir à l’arriére-téte et la prolonger jusqu’à l’é- 
paule ; voici par quel mécanisme : | 
Chezl’orang-outang comme, chez les chauve-souris, les clavicules sont 
excessivement longues, et, pour, se maintenir sous le tégument sans 
prendre trop de place, elles sont dirigées obliquement ,de sorte que leur 
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_ extrémité externe a comme ‘remonté vers le crâne, êt a entraîné avec 


lai un certain nombre de muscles qui, venant ajouter leur épaisseur à 
_celle des muscles propres à la région postérieure du cou, comblent la 


large gouttière formée par Ia rangée des apophyses épineuses, qui sont — 


elles-mêmes trés-développées. L'action de cette puissante couche de 


__ muscles cervicaux tend à rejeter la tête en arrière ; l’allure que doit 


prendre l'animal, conformément . à cette modification générale, c’est 
de.se tenir habituellement dans une direction parallèle au tronc des 
arbres, les embrassant par les extrémités et s’y attachant aussi par les 
mains sur les branches assez petites pour être saisies. 

. Le systéshe encéphalu-médullaire chez Porang dans le jeune 
semble beaucoup à celui de l’homme enfant; la boîte cérébrale qui alors 


représente fidèlement les formes de l'organe qu’elle protège, pourrait | 


_ être prises pour un crâne humain, et l’illusion serait presque complète 
sans ledéveloppement en avant des os de la face; maisil arrive, par suite 
des progrès de l’âge que le contenu cesse de s’accroître,tandis que le con- 
tenant grandit toujours; il y a épaississément général inégal ; il se forme 
des crêtes osseuses énormes, et l’animal prend une physionomie ef- 


froyable. En total, dit M. Geoffroy, quand on compare les effets de 


l’âge chez l’homme et chez l’orang, on voit que la différence consiste en 
ce que, chezl’orang, il ya sar-développement du système osseux, muscu- 


laire et téguméntaire plus vers les parties supérieures que vers les in- 


férieures, tandis qu’il y a arrêt de le encé- 
phalo-méddullaire... . 

_ Séance du 11. MéPontus, une communi- 
cation relative à un fait de pluie de crapauds dont il a été témoin. 

Au mois d’août 1834, dit-il, j'étais dans la diligence d'Albi à Toulouse, 
le temps était beau et sans nuages. Vers quatre heures après midila di- 
ligence s’arréta pendant quelques minutes à la Conseillère ( trois lieues 
de Toulousé) pour changer de chevaux. Au moment où nous remontions 


en voiture, un nuage très-épais couvrit subitement l'horizon, et le ton » 


nerre se fit entendre avec éclat. Le ‘nuage devait être à une très-petite 
élévation, car les gouttes d’eau qu’il laissa tomber sur nous étaient très- 
grosses;.ce nuage creva sur la route à soixante toises du point où nous 
étions. Deux cavaliers qui revenaient de Toulouse: où nous allions, et 
qui se trouvaient exposés à l’orage, furent obligés de mettre leurs man- 
_ teaux pour s’en garantir ; mais ils furent. bien surpris et même effrayés, 
_ lorsqu'ils se virent assaillis par une pluie de  crapauds. Ils bâtérent leur 
marche et 3’ dès qu’ils enrent la-diligence, de 
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nous raconter ce qui venait de leur arriver: Je vis encore sur leurs: 
manteaux de petits crapauds wn firent bat en les secouant tsa 
nous. 
La diligence eut bientôt atteint le lieu où le naage avait erevé, at C'est 
là que nous fames témoins d’un phénomène bien rare et bien extraor- 
dinaire. La grande route et tous les champs qui la longeaïent à “droite 
et à gauche étaient jonchés de crapauds, dont de plus petit avait au iméîns 
le volume d’un pouce cube, et le plus grand près de detix pouces, cé ‘qt’ 
me fit penser que tous ces crapauds' avaient dépassé l’âge d’un à deux 
mois;j'en vis jusqu'à trois ou qoatre couches superposées les‘unes sur tes: 
_ autres; les pieds deschevaux et les rones de ta voiturelen étraserent plu- 
sieurs milliers. Certains voyageurs voulaient fermer les stores, afin de 
les empêcher d’entrer dans la voiture; leurs bonds devaient le faire! 
‘ craindre : je m’y opposai et ne discontinuai pas de les observer: Nous 
sur ce un d'heare moins, les 
chevaux allant au trot. | 
M. Donné adresse les nouveaux qi 


sur le pus et le sang. 


« Lorsqu’ on mêle du pus de bonne nature, ce que Yow pelle ide pus 
louable , à du sang sortant de la veine (environ une partie de pus pour ÿ 
à 10 de sang), le caillot se forme à peu prés comme à l'ordinaire; ite pe» 
rum reste seulement un peu trouble. Au bout ‘d’un certain temps, six 
douze ou dix-huit heures, suiyant la quantité de pus , peut-être + 
suivant sa qualité et celle du sang, le caillot qui s'était fütmé devient 
diffluent et se dissout entiéremeént, tandis que le même sang pur:ptré- 
sente éncore les éiémens solides et liquides parfaitement distincts; si la 
proportion du pus est plus eonsidérable, la EYES du taitlot com- 
mence en moins de deux ou trois heures, "+" 

« En observant ce sang mêlé de pus, au moyen ssh 
voit, dès la sixième heure environ après le mélange opéré, les globules 
de sang se déformer, pâlir, prendre peu à peu la netteté de leurs con- 
tours, et, le lendemain, quand le sang est tout-à-fait se 5 on ne 
tronve plas absolument que des globules purulens. de 

« Afin de mieux étudier tes modifications qui s’opèrent: alt tes 
globules sanguins. j’ai pris du sang de grenouitle que j'ai mêlé à un'peu 
de pus; le caillot s’est formé, puis s’est liquélié au bout d’un 
temps; ayant examiné ce sang à plusieurs reprises, j'ai va un bon no- 
-_ bre de globules se dépouiller de leurs enveloppes et leurs noyaux nager 
séparément dans le liquide ; plus tard, je n’ai plus trouvé'que des gtébu- 
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les analogues à ceux du pus, comme si les enveloppes des globules san- 
_ guins se fussent dissoutes 
transformation purulente. 

.« ‘Les conditions vitales 
des vaisseaux sont-elles pour quelque chose dans ce phénoméne? T out 
ce que je puis dire, c'est qu'il ne se passe rien de semblable sur du sang 
refroidi; le pus n’a plus aucune action sur lui; mais, danse cas, le 
sang n'a pas seulement cessé d'être sous l'influence de la vie, il a en- 
core subi des modifications physiques et chimiques dont 1 faut tenir 
compte. La coagulation n'est-elle pas la circonstance principale à l- 
quelle on doive attribuer la résistance du sang à l'action du pus après 


son réfroidissement ? Pour-détruire autant que possible l'influence vitsle, 


si elle existe , j'ai plongé le. tube dans an. mélange de glace et de sel, 
après avoir opéré le mélange du pus et du sang; cette opération n’a rien 
changé au résultat, et le caillot s'est liquéfié comme de coutume; d’un 


autre côté, en recevant du sang dans un tube contenant du pus et main- 


_ ténu pendant une heure à 420, lé cailiot s’est forméà peu près comme à 
Ja température ordinaire, et sa liquéfaction ne s’est pas opérée plas tôt, 


Hai fait un mélange de sang RES : la veine avec du pus et de acide 


hy drosulforique (cet acide n’a d'action marquée ni sus le caillot, ni sur 
Ja forme des globules), et tout s’est passé comme si ver — 
fussent tronvés-seuls en contact... 


æ Lepus-estal le-seul fluide de capable de produire cette 


ation? L’urine ét la bile ont été sans effet, du moins sous le rapport que 
_ jeiconsidère ii, Le, pus acide s’est camporté comme le pus alealin ; les 
moules espèces dépus dont l'action a été peu marquée, sont des pus sé- 
et. le pus <ontepu dans:les crachats. Je m’ai employé pour ces ex 
pieces que dusang provenant de 
mal de tête ,'brenchites,; etc. ©... 
, KE. lit un. sur la dosneronsun 
qu’il faites avec M. Linari,.sur la torpille. M. Arago, avant de lire 
æette lettre, commence par rappeler que jusqu'ici personne n’avait 


aperçu l’étincelle électrique dans les expériences faites avec la torpille. 


M, de Humboldt, dit-il, ne parvint pas même à la voir en opérant 

sur des gymnotes dans leur pays natal. Walsh, dont les nombreux es- 
Sais restèrent. infructueux tant qu’il se servit de torpilles, réussit, en 
août 1996, à rendre l’étincelle apparente à l’aide d’un gymnote. Fahl- 
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berg, Suédois, et Ingenhouss, disent aussi avoir engendré quelquefois 
l’étincelle pendant la décharge d’un anguille électrique de Surinam. 
Aujourd’hui tout le monde pourra observer le même effet , quand on se 
sera assuré que dés courans électrochimiques n’ont joué aucun réladens 
les expériences de MM. Matteucci et Linari. » 

M. Matteuci commence d'abord par décrire à de M. Liosri et 
les résultats qu’ila fournis. : 

a ..... Le fil de cuivre dont se compiniit Vhélice de M. Lineri, était 
long de 577 mètres ; de cette longueur ilavait fait deux hélices droits 
et trois spirales planes carrées. L’un-des hélices avait, -dans son’ inté- 
rieur, un cylindre de fer doux, long de 0®,635 et de om,31 de diamètre. — 


_ Tout.ce système d’hélices était lié ensemble et terininé par deux lames — 


d'argent munies d’un manche isolant..Il y avait enfin une interroption 
dans la portion du fil qui réunissait la dernière hélice avec une ñeslämes 


d'argent, etles extrémités du fil, dans cetteinterruption, étaient plongées 
_. dans du mercure, et bien amalgamées. L'expérience était disposée de la 
_ manière suivante. La torpille, essuyéé, était posée sur une lame de 


verre avec une des lames d’argent sur le dos , et une sur le bas-ventre. 
Onavait soin, pour obliger l’animal à se décharger , de l'irriter de temps 
en temps, en le frottant avec une des lames sur la queue et’ sur les 
branchies. Dans le même temps , un des bouts du fil plongé dans le mer- 


_ cure, était soulevé légèrement et replongé ensuite : en renouvelant plu- 


sieurs fois de suite cette opération, M. Linari parvint à observer l’étin- 
celle, qui éclatait entre le mercure et le fil. Sans tenir les deux extrémi- 


tés du fil dans le mercure, il suffisait, pour observer l’étincelle, de les 


frotter ensemble après les avoir bien amalgamées. En opérant ainsi, 
M. Linari a pu obtenir d’une seule torpille jusqu’à dix étincelles de 


suite, toujours très-visibles et brillantés. Aucune différence n’a été-ob- 


servée par lui dans la production de l’étincelle, relativement à la gran- 


deur, à l’âge et au sexe de l’animal: une petite torpille de 4 pouces de | 


diamètre lui donna une longue suite d’étincelles très brillantes. 1}: par- 


-vintaussi à en tirer d’une torpille que l’on avait conservée pendant trois 
jours hor de la mer, mais en renouvelant constamment l’eau salée dans 


le baquet. Malheureusement, M. Linari ne parvint pas, avec les quinze — 
torpillés qu’il eut vivantes à sa disposition, à déterminer précisément 
l’époque à laquelle l’étincelle éclate, c’est-à-dire si cela arrive lorsque 
le courant commence à circuler, ou bien lorsqu'il cesse. On: conçoit ar 


_sément toute la difficulté qu’il y a à déterminer précisément ce point: 


en effet, tandis qu'avec une: pile; le courant circule contintellemenit, et 
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et Fen ‘est ainsi maître de faire renouveler ou cesser ces passages, il 


faut, avec la étblie le contact 
charge. 


« La décomposition de l'eau acidulée et dans 


des aiguilles d’acier furent obtenues constamment par M. Linari: 


« Je passerai maintenant à la de Mon 


appareil ne différait de celui déjà décrit, que par la longueur moindre 
du fil : elle n’était que de 300 mètres. J'en avais fait deux hélices dou- 
‘bles toutes les deux, et réunies ensemble: l'une était longue de:0=,44 
et avait omo5 de diamètre ; l’autreavait om,72 de longueur et om,o3de dia- 

mètre, etétait pliée en fer acheval. Dans l’intérieur des deux hélices, il 


yavait une barre cylindrique de fer doux. A l'aide de cet appareil j'obte- 


‘nails constammentdesétincelles trés-brillantes avec un seul couple voltai- 
que plongé dans del'eau de. puitsetdont lezinc avait o0®,12 de côtés. L’in- 
terruption où Pétincelle éclatait était arrangée comme dans l’autre appa- 
reil, la torpille était disposée comme nous l'avons déjà décrit. J'ai 
‘commencé mes expériences en tachant d’avoir l’étincelle sans recourir 
a l'appareil de M. Faraday. Deux larges lames elliptiques.de laiton, 
à chacune desquelles était soudé un fil de cuivre dont les extrémités 
réunissaient dans le mercure, étaient posées, l'une sur le dos et l'autre 
sur le ventre de la torpille. Dans le même temps que j'irritais l'animal 
- pour l’obliger:à donner la décharge, j'avais soin de soulever et de re- 
plonger ensuite un des fils dans le mercure. Une grenouille préparée 
et posée sur un point quelconque de l'organe de la torpille,.m’iodiquait 
par ses contractions très-vivaces, le passage dela décharge. Dix torpilles, 
des plus vivaces que j’ai pu me procurer,ont été sacrifiées pour.tirer l’é- 
tincellé de cettemeaniére ; mais toujours inutilement. Si au contraire,on 
fait passer la détdharge de la torpille. dans l’appareil que nous avons dé- 
crit, on est sûr, après quelques tatonnemens, de voir éclater l’étineelle 
très-brillante sur le mercure: Une seule des hélices, celle pliée en fer à 
cheval, a suffi pour me donner l’étipcelle. Puis done que l’on »’obtient 
pas l’étincelle en employant un ès-court et qu’au contraire on l'ob- 
serve très-aiséihent avec les hélices décrites , il-faut en. conclure que 
l’étincelle arrive lorsque la décharge. cesse , dans lequel cas le courant 
| (exteascourant) vient s’ajouter au courant primitif... :. 


. Je passerai maintenant aux expériences les plus concluantes que 


j'aie pour ‘étudier le développement du courant électrique dans 
la torpille:: ces expériences sont toujours très-difficiles par le pen de vi- 
talité de l’animal:lorsqu’il est souvent irrité, et parka grande difficulté 
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que on a de 1e conserver hors de la mer. Mes.enpériances ont été ten- 
tées sur trénte-six de ces poissons que je me:suis phoçurés dans un long 
séjour à Cesenatico. Un galvanomètre assez sensible, dont les extrémités 
étaient terminées en aiguilles .de platine de 
cire laque, m’a‘seryi dans.ces recherches. 

_« J'ai commencé d’abord par de et 
j'ai trouvé. que constamment iliest disigé du dos an bas+wentre. Le des 


_de la torpille pent être regardé comme de pôle positif et le bas-vanire 
_ rommme le pôle négatif dé son appareil. La décharge #opère dans de 


même sens par les deux organes qui se trouvent aux flancs 1e da torpilte : 
fe courant s'obtient encore dans le même sens, lorsque l'yne des aiguilles 
du galvanométre touche le‘bas-wentre de l'organe gauche, et l'autre te 

dos de l'organe droit, ou inversement. La déviation @accroit dans 4e 


galvanomètre, aa lieu de ‘faire toucher tes deux ‘aiguiltes de platite 


directement sur la pean de la torpille, on les place sur deux lames mt- 
talliques, posées ellesimémes sur tesdeux faces du poisson. On peut-com- 
‘primer tant qu'on veut l'organe; sans parvenir jabitis ¥'eh: avoir 
Courant continu.:On est presque sûrd'avair la décharge si l'on force 
Vanimal à se courber dé manière à rendre concave-le bas ventre. Si l’on 
“enlève la peau qui couvre l’organk, la déviation diminue d’intehsité sans 
éésser pourtant d’avriver ’toristamrent lorsque ‘Vanimal sé ‘décharge. 
Lorsque l'animal ne’se ést impossible dé 
aucané partie de organe la moindre trace du courant éléctrique: da 
déviation manque encore ‘lorsque tes deux extrémités de 'gaty inomÈtre 
etouchent dans le même temps le dos:ou le:bas-ventre du’ puisson. Si de 


+r0is trones nerveux qui, en partant du cerveau'pérètrent dans l'organe, 
‘on coupe les deux extrêmes, la déchdrge continaewadore : etlé cesse 
l'instant Von coupe celui du milieu. 


Séance: du 18: M. Lhérminier adresse de la. ala Guade- 
vite une botte renfermant div ets d'histoire naturelle, tels que 
uinjeune guacharo, des stalactites lagmites , coquilles et graines.qu 
fruits de Mataca, etc., recueillis dans la caverne de Caripe-( province 


de Venezuela), par un voyageur qu'il y a envoyé en 1935: Un guachato 
adulte cet envoi: destiné au d'histoire 


‘eadémie d’uu guacharo adalte conservé dans la liqueut, qui a été l’objct 


| d'än' rapport de M. de Blainville. 11 avait promis alors de recucillir 
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tous des faits qui parviendraient asa connaissance pour compléter l’his- 
toire de ceriepx piseau. Cette nouvelle communication.a pour objet 


 l'eccomplisgement de cette promesse. Le guacharo empaillé qu'il adresse 


sera le premier qu’on aura vu figurer dans pne collection européenne. 
L'indiyidu adulte enyoyé précédemment ayant été l'objet d’une des- 
cription détaillée, M. Lherminier s’ajtache aujourd’hui à présenter les 

observations qu'il a en occasion, de faire lui-même vas de 
charos pris dans la cavernede Caripe. _.- 

«Leur plumage, dit-il, no gen de coloi de 
lens appareil digestif, toujours remarquable par son ampleur, légal yor 
lume des deux lobes du foie, et le grand développement de la résicule 


biliaire et de ses canaux excréteurs-distendas par use bile sbondante 
vérte.Jie gésier étutgénéralement vide; ug seul renfermait des semences — 


que je crois appartenir à pn palmier. Aucun d’eux.pe présentait le plug 
pelit débris d'insectes. Leur sternum est composé de trois pièces élér 
wentaires comme dans les engouleyemens. Tous étaient remarquables 
par I’phondance de leur graisse, surtout au ventre, autour du bassin ef 
dans Jes replis du mégentère, bien qu’ils eussent.été soumis à une ali- 


| mentation insuffisante et irrégulière qui équivalait presque an jebue, .. as 


M. de Humboldt avait déjà’ signalé d'élever de j jeunes 

guachgros pris au nid. Les détails qué. communique M. Lherminier 
Marais la vérité de cette assertion: Sur une dixaine qu'il avait es 
sayé d'élever, ‘huit sont morts dans les deux premiers mois ; deux seuls 
en ont atteint trois. La nourriture qui paraissait leur convenir le mieux 

était la coupée par morceaux. sur les 
mœurs de cet oiseau, à l’état de jeunesse: | 

«'LéTeuné ést triste et se tient habituellement là 4 

levée et le béc'# terre. Quand on ‘Papproche , il recule dans cette posi- 
tion, et ‘présente alors quelque chose du érapaud” 


Si on Te touche, il poussé des cris aigus , mais qui ne ressemblent pas à 


ceux du chat, quoi qu'en dise Codazzi. Pétidant le jour, il cherche es 
eux sombres et s’y tient coi. Vers le soir, il semble svriir de son apa- 
thie, stapime ef parcourt sa prison, criant et agitant ses ailes. Un 
d’entre eux s'échappa vers cette époque du jour, et j’eus alors l'occasion 
de le woir voler facilement et en planant au-Üessys ples savanes ; à Ja fin 


il s’abattit et fut repris par les enfans. Cet oiseau craint les chiens, mais 
seulement depres. Tl ne se jette point sur le dos pour se défendre comme 
les'chouettes; mais il se sert du bec quand on l’agace. Je ne Vai point vu 


chercher à grimper, et, quand il marche, c’est avec difliculté et en im - 
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_primant à son corps des’ mouvemens latéraux. Son ‘ceil est noir et ne 
paraît ras beaucoup plus grand que celui d’ane poule: M exhale une 
odeur forte sui generis et qui approche de celle des pétrels. Sa chair 
jaune est fort tendre et a la saveur de celle du pigébritiedu ; leur graisse 
a le goût de la graisse de jambon, avec quelque chose de plus délicat. 

« Quant aux graines ou semilla del güacharo, aux quélles les Indiens 
prêtent des propriétés merveilleuses, élles appartiennent à divers végé- 
taux, et particulièrement à un qui $’appelle mataca. -Cé sont des semea- 
ces rondes ou obrondes, que Vanfinal rejette en vomissant, ‘quand il les 
a dépouillées du péricarpe dont il se noùrrit. Leur odeur est aroma- 
tique, et on ne les trouve dans la caverne de Caripe à l’état frais que pen- 

dant la saison des jeunes, Ce temps une fois passé, cllés se piquent, se 
réduisent en poudre ou vont en pourrissant se mêler aux fientes | qui 
forment sur le sol une couche épaisse de famier. La fiente ee vieux 
pou tache le linge en violet et d’une maniéré indélébile. 

Suivant les Indiens, qui accompagnaient le voyageur ‘chargé par 
M. Lherminier de prendre des mdr dans la caverne de Caripe, 

cette caverne ne serait point, ainsi qu’on l’a cru, ‘le ‘seul asile de ces oi- 
| seaux, et on en trouverait dans d'autres cavernes de la contrée. 


| Séance du 25. M. Dulong donne lecture d'un rapport fait par M. Do- 
mas, conjointement. avec M. Gay-Lussac et lui, sur un Mémoire de 
M. Guérin Varry artes dans une des dernières séances sur les fiber 
organiques. 

«Le travail soumis prie examen , y dit, Vhise 
toire de alcool et des composés éthérés d’une suite nouvelle d’obser- 
vations. On peut donc se demander si celles-ci s'accordent également 
bien avec les deux théories sur la nature de l'alcool et des éthers qui di- 
visent les chimistes maintenant. Il suffit de parcourir les formules qui 
représentent ces composés pour demeurer convainçu que les deux théo- 
s’en arrangent également Ges: formules sont ; 


Pour l'acide tartrovinique.... C4 H4 OS, H* O C4 Hi 05, CAH” O 

Pour l’acide paratartrovinique. C4 H4 O5, H4 0? + C4 Hi O0, Ci Be O 
Pour Vacide tartrométhylique. C4 H4 Of, H'O + C4 Hi O5, Ci H°O 
Pour id. paratartrométhylique. "C4 H4 OS, Hi Os + Ci Hi OS, Ci 


Cen rest pas la, du reste, l’ordre de faits qui pourrait condaire à décider 
cette question. | 


ef 


« Sous ce rapport, on que l’auteur se contenté 
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miner sels ammoniacaux formés par ces nouveaux acides. Leur ance 


lyse eût offert de l'intérêt : il est à désirer qu’on s’en occupe. 

« Ce qui frappera tous les chimistes, dans le travail de M. Guérin 
Varry, c’est la netteté de la conversion des acides tartrovinique, etc. 
L’acide sulfurique et l’acide phosphorique n’ont rien offert de pareil. 
En cherchant pourquoi, lorsqu'on veut produire l’acide sulfovinique, il 
reste toujours de l’acide sulfurique libre , tandis que dans la même oc- 
casion l’acide tartrique disparaît en entier , on est conduit à rapprocher 


_ce fait d’un autre, c’est que l'acide sulfurique an de l’éther et que | 


Vacide tartrique n’en donne pas. . 


« Il semble que l'acide taririque , une fois avec ne 


Vabandonne plus; tandis que l’acide sulfurique peut le perdre à une 


certaine température. Ilest probable que l’acide sulfurique peut se con- 


vertir entièrement en acide sulfovinique , mais que cette conversion n'a 
. lieu qu’à une température si voisine du point où ce Panier. se nee 
qu’on n’a pu en saisir la preuve jusqu'ici. né 


« M, Guérin Varry rendrait donc service en dtsreinsit exactement 


le degré de température auquel chacun des acides dont il s’est occupé 
éprouve une conversion totale en acide vinique ou méthylique et le 
degré auquel leur décomposition s’effectue. On connaîtrait ainsi l’inter- 
valle de l'échelle thermométrique pendant lequel leur formation pour- 


rait avoir lieu. Des essais dirigés dans le même sens le conduiraient — 
sans doute à éclairer la question à l'égard des acides sulfurique et phos- 


phorique qui probablement peuveut se convertir entièrement en acides 
de ce genre, mais seulement cons des : limites de température très - 
bornées. 

« Le travail de M: - Guérin au icin done aux chimistes des ré- 
sultats généraux et simples sur un sujet qui s’étail présenté jusqu’ici 
‘comme exceptionnel et compliqué , en méme temps qu’il fait connaître 
des corps nouveaux d’ane manière exacte et complète. » 
_ En concluant, le rapporteur engage l’auteur a étendre les expériences 
à ceux des acides inorganiques dont on ne s’est pas occupé sous ce rape 
port, et propose à l’Académie d’insérer ce premier Mémoire dans le 
Recueil des savans étrangers. (Adopté) 
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én chet dela marine à Rochefort.Ce mémoire contient deux observätionis 
de résections du fémar, faites pour détruire RER PANNE @an 
eal vicieux , opérations suivies d’un succés complet. — 

| M: Vilteneirve fait om rapport sur utie lettre de M; Chotard de Balti- 
more, Eo 1818, M. Chatard avait publié an mémoire à New-Yorek, sur 
le seigle ergoté. Alors il blamait l’usage de cette substance, à laquelle il 
reconnaiséait les plds-pernicieux effets ; it attribuait à 
Pasphyxie de six nouveaux nés, et la mort de trois d’entre eux... . 

En 1828, M. Chatard, modifiant son opinion, n’attribua pies 
ergoté que quelques accidens peu graves; et encore pour cele fallut-it que 
cette substance fat donnée à la dose @ yn gros. Anjoard’hai , le méme 
médecin est devenu partisan de ’emplot dw schrotium clavns, ergot de 
seigle; rl proclame son innocuité et son utilité; mais il nen dorihe que 
15 à 20 gtains en poudre, pris dans du café chat bu dù vin chav@ coupé 
Peau, véhicalès qui, sans doute ; doivent du 
médicament principal 

M. Julés Guérin adresse ut sur les diffétentiels 
des difformités artificielles et des difforthités pathologiques dé lépihé. 

Séance du 14 juin. = M. Deroshe fait on rapport sur ah mémoiré de 
M. Mouchon; phatttiäcien à Lyon, iâtitute : Considérations sur la methbdle 
de placement, étc. Ld commission pense que cé procédé donné dés pro- 
duits moindres que la métliode du et en 
de s ’altérer. 

D'après la tettare dune de M. Hering, profésseur à 
réldtive ad Cow-pox, il paratttdit que le cow-pox, dont Péxistencé à été 
fréquemment constätéé en Angleterre et en Allemagtie, devrait he pas 
@tré rare én Fiance, et qu’on fe trouverait peut-être sever danf les 
éontréés de ’Ouest si on cherchait. 


S ociété de Chimie médicale. 


Séance du 1er août 1836. — M. Orfila. 


La Société reçoit : 1° un mémoire de M. Bobert-Lane, ayant pour 
titre : Recherches sur l’action de l’ammoniaque sur les chlorures et sur les 
oxides de mercure. I] sera fait un extrait de ce mémoire, 
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LeJournal de Pharmacie: du midi , juiti 1836, publié par 

M. Gay, professeur à l’école de pliarmaeie de: Montpellier. Ce numéro 
conttexit la Pfemièré partie d'une: analyse des eaux mintrales.de Capréfa , 

par M. Latour dé Eried ét J.-A. Hozière; un Mot sur le charlatanisme ; 

une Note sur la préparation de l'huile de laurier ; des Formilès de medica- 


mens-énplayés par desiméedecins: de Montpéllier;; un Article | 


sur les. potasse et'sur acide sulfurique. 
8° Laderniére parte.-des de démenti fs dimanche 


par M. GinanDix , à l’école municipalede Rowen:  : 


de la science sociale. 

5° Deux notes : l'une de M. et Pautre M. Merits, 
macien à Strasbourg: Dur cer deux nbtes,\ MM: Lassaigne et Moritz 
signalent la falsification du mercure doux par du sulfate de baryte. 
+ 

Hotes séront imprimés par extrait. 


- Une note de M. Patou de Cleres. Cette note sera insérée par extrait. 


ES Un rapport de M. Lassaigne sur une note adressée par | M. Guyot “+ 


pharmacien de Paris. Ce rapport sera imprimé. | 


. 8° Une note deM. Carré, docteur, en médecine à Poitiers, sur: aes 
eaux de Grandrif. Il résulte de cette note que les eaux de Grandrif, ont 


de Fenalogr avec les eaux de. Seltz, Gette. note sera nary par 


extrait. | 
9° lettre de M. sur ea recon - 
_ maitre la présence du. cyanure de mercure dans les cas d’empoisorme- 
ment par ce cyapure. La lecture de cette lettre donne lieu à une discus- 
sion; elle est renvoyée à l'examen de M. Chevallier, chargé de faire des 
expériences sur le moyen indiqué par M. Drauty. 


+4 4 < ait 


10° Une deuxième lettre de M. Drauty, dans laquelle il annonce 
qu il a employé, pour, teindre en violet foncé la laine et la soie, 
un moyen qui n’a pas été indiqué : ce moyen consiste à passer les étoffes 
dans un bain de:curcuma, préparé avec le curcuma longa, au lieu de les 
passer dans un. avec bois de Brésil, et à donner ensuite 
uwwboir dorseille, 

que'celiii' di bots de Brésil: 


M. Gabriel Pelletan dépose sur le bureau: 1° une note sur un empoi- 
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sonnement par l’a 


— et anglais. Impression. | 


qui est soluble dans l’alcool et qui fournit des cristaux. 


(DE CHIMIE MÉDICALES: 


. Cette note sera imprimée. 2° a rendu 
des séances de pe de médecine. | 

M. Payen présente l'extrait d’on mémoire publié par MM. Boutron 
Charlard et Ossian Heary, sur le principe actif de la cigué. Cet extrait 
sera imprimé. . 

M. Chevallier présente: 1° diverses notes extraites dn journal Records 
of general sciences, publié à Londres; 2° un compte rendu des jugemens 
qui peuvent intéresser les pharmaciens ; 3° le eompte rendu de la séance — 
de la Société de pharmacie du mois de juin. 

_ M. Julia de Fontenelle dépose divers travaux extraits eugeiann 


Société de Pharmacie. 


Biens di 1” juin. — M. Robiquet donne connaissance d’un mémeire 
de M. Christisson , sur les propriétés vénéneuses de la cigué. Dans ce 
mémoire, l’auteur donne des détails sur Valcaloide de cette plante, la 
Conine. 

M. Bonastre delet à la Société de l’huile de bois de cèdre de Vir- 
ginie ; cette huile fournit , à 5° au-dessus de zéro, une matière concrète 


M. Dubail dépose sur le bureau du suc de calebasse préparé par la 
méthode d’Appert, et du sirop préparé avec du suc conservé de la même 
manière. Il fait connaître que le général Louis Bernard a fait venir une 
grande quantité de ce suc à Paris, et qu'il est faciledes’en procurer pour 
les usages de la médecine (1). 

M. Coriol présente à la Société du sulfure d’arsenic venu de la Chine, 
et qui est remarquable par une émanation alliacée qu’il répand à la teus- 


_pérature ordinaire. 


(1) Le calebassier, crescentia cujete, est un arbre des contrées chaudes 
de Amérique ; son fruit est gros comme un melon et plus; la chair que 
renferme ce fruit est pulpeuse : elle ne se mange pas, mais elle sert à 
préparer une multitude de remédes employés par les négres. On la met 
sur les brûlures, sur les contusions, sur la peau aprés.un coup de soleil; 
on en fait un sirop dit de calebusse, qui est pris aux Antilles commeadou- 
cissant et comme pectoral; le suc de callebasse cuit est donné en lave- 
ment contre la colique. ( Note des Redacteurs. ) 
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DÉCOUVERTE 


D'UN NOUVEAU METAL , LE bébé ; DANS LA Davinsonsr. 
% | 


La dilvidsonite fut par le Davidson 


d’Aberdeen , dans un banc de granit, aux environs de cette 


ville ; l'analyse ae donna au docteur Thomson oe | 
constituans : 


Silice....... 66, 59... atom. 21/3 


4 


Bientôt après Richardson crut devoir en faire une nouvelle — 
analyse. Nous allons en offrir les résultats. _ , 

30 grains de ce minéral furent réduits en poudre fine et 
fondus avec 60 grains de carbonate de soude. La “matière 
fondue fut traitée par l'acide hydrochlorique ; la silice, en 
étant précipitée par les moyens ordinaires, pesa, après sa des- 
siccation , 13, 49 ou 67, 45 pour 100, La liqueur filtrée et 
concentrée au bain de sable fut neutralisée par le carbonate 
 d'ammoniaque caustique. Il s'y forma un précipité blanc 
qui fut séparé et lavé par le filtre. Pendant l'évaporation de 
la liqueur réunie aux eaux de lavage, il se dégagea de l'am- 
_moniaque en même temps qu'il se déposait beaucoup de flo- 
cons blancs. Ce précipité fut dissous dans l'acide hydrochlo- 
rique et l’évaporation continuée ; quand elle fut suflisam- 
ment concentrée, l'addition de l’oxoalate a’ ammoniaque n'y - 
forma point de précipité apparent. Alors la liqueur fut éva- 
porée à siccité , et le résidu, ayant été chauffé au rouge, fut bee 
traité à plusieurs reprises par l'acide hydrochlorique affaibli, 

2. 2° SÉRIE. , 33 
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On fit bouillir ensuite cette solution avec le carbonate de 
soude. II s’y forma des flocons blancs dont fa couleur, pen- 


À 


_ dant I’ébullition , passa au brun ; on les sépara par le feu « et 


l'on fit sécher. 


Le précipité obtenu par Toro ae caustique, qui d'a- 


_ bord avait une couleur blanche, acquit graduellement pen- 
dant le lavage une couleur brune. Le précipité étant supposé 


contenir le peroxide de fer , fut dissous dans l'acide hyüro- 
chlorique faible et tenu en ébullition pendant quelque temps, 
avec la soude caustique qui, après une courte.ébullition, 
disparut presque en entier , laissant une petite quantité de 
matière brune qui fut regardée comme du fer.  » 


La solution par la soude caustique fut saturée par l'acide 
muriatique, et la matière blanche de nouveau précipitée 


_par le carbonate de soude ; ce précipité, lavé sur le filtre, 


acquit, pendant ce lavage, une couleur brune. La matière 
également brune, insoluble dans la soude caustique,, et 
supposée être du peroxide de fer, fut dissoute dans l'acide 
hydrochlorique. Par l'ammoniaque caustique il s'y forma 
un prénipité blanc qui fut complètement redissous par un 
excès de précipitant, Plusieurs circonstances de cette ana- 
lyse semblaient annoncer qu'il y avait dans ce minéral quel- 
que autre base que l’alumine. La solubilité du premier pré- 
cipité dans l'ammoniaque caustique paraissait l'indiquer et 
surtout la couleur brune que prenaient tous les précipi- 
tés blancs par le lavage. Il était donc nécessaire de répéter 
cette analyse sur une plus large échelle, A cet effet, une 
portion de la matière brune fut dissoute dans |’ acide nade: 
chlorique et la solution rendue neutre, autant que possible, 
par l'évaporation ; voici les résultats obtenus : : 


1° En faisant passer un courant de gaz hydrogène sulfuré 


, 
‘ 
z= 
? 
~ 


À travers solution, tendue préalablement légèrement 


il se formait un léger précipité bruh. 
‘9° Un excès d’ammioniaque caustique ajouté à solution 


à travers laquelle le gaz hydrogène sulfuré avait Er ‘ce 


précipité devenait plus abondänt et d'un vert ébseur: * 
Quand la soude caustique était versée dans la 
elle y produisait un précipité blanc floconneut, soluble dans 


exeés de cet aleali; il en était de même del'ammoniaque 


_et de son carbonate. Cetté éxpérience ayant le 


seman déjà émis, on entreptit la suivante. 
À 100 grains de davidsonite , en poudre trés-fine , furent 


_fondus avec 300 grains de carbonate de soude ; la masse ob- 


tenue fut traitée par la manière accoutumée , et la silice sé- 


_parée par le filtre, lavée et séchée. 


B. La solution unie aux eaux de lavage et concentrée 
donna, par l'hydro-sulfate d'ammoniaque, un précipité pe- 


sant, d'un vert-noirâtre, qui fut séparé par le filtre et lavé. 
Ea liqueur B fut concentrée et traitée par Voxalate 


d'ammoniaque , qui n’y forma point de précipité apparen é 


L'évaporation à siccité donna un peu de magnésié, 
… Cette analyse annoncait qu’à l’exception d'un peu de ma- 


gnésie, ce minéral était entiérement composé de silice et 


d'une substance précipitable par l'hydro-sulfite d'ammonia- 
que’, et soluble dans les alcalis caustiques. Pour déterminer 


quelle était cette substance, lé sulfure fut | décomposé par 


_ l'acidé nitromuriatique et traité par l'ammoniaque caustique, 


dans un vase de verre qu'on agitait de temps en temps pour 
accélérer la dissolution ; on Jaissa le tout en digestion pendant 
15 jours; la liqueur claire fut d’abord soutirée chaque vingt- 
quatre heures, ensuite chaque deux ou trois jours. Pendant 


Ja durée de cette digestion, le précipité prit graduelle- 


ment une couleur d'un brun rougeatre, La partie indissoute 
| | 33. 
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qui faisait la moitié de la quantité primitive, fut dissoute de 
nouveau par l'acide hydrochlorique ; un excès, de soude 
caustique y; forma .un précipité blanc qui s’y dissolvait en 


partie par. l'ébullition , et l'autre partie prenait une “Roulenr 


brune; on separa celle-ci par le filtre. . 


Le précipité vert, produit. pas Vhydro-slfate d's da ammonia- | 


que, fut divisé en trois parties: 

A. Une fut dissoute dans |’ ‘ammoniaque caustique; 

B. L'autre dans la soude pure. | 

C. La portion brune indissoute fut séparée de lngalutionie 
soude caustique.La dissolution par l'ammoniaque caustique 


fut évaporée à siccite, et le résidu obtenu fut chaufféau rouge 


_ dans un creuset de platine. Îl:en résulta une:poudre très 
légère, blanche, inaltérable au chalumeau, soluble dans les 
acides nitrique et hydrochlorique, et difficilement dans l'acide 
sulfurique; la solution de cette substance dans l'acide: hy- 


drochlorique étant concentrée, dépose par le repos quel- 


ques petits prismes tétraédres; évaporée à siccité, le résidu 


-est d'un jaune clair; il a une saveur douce, yet 


tombe en déliquescence par son exposition à lair. , 
Cette même solution légèrement acide donne par l'am- 
-moniaque un précipité floconneux blanc, soluble dans un 
excès de cet agent; il en est de même par la soude caustique 
et le carbonate d'ammoniaque; par le carbonate de soude, 
même précipité, mais insoluble dans un excès de ce jréac- 
tif; par l'hydro-sulfate d'ammoniaque, le précipité est vert, 
_ floconneux ; l’oxalate d'ammoniaque, le sulfate de, soude et 
l'infusion de noix de galles sont sans effet sur elle ;par l'arse- 
niate de soude, précipité blanc floconneux ; par le chromate 
de potasse, précipité jaune abondant. | 


B. La solution par la soude caustique fut mêlée avec une 


solution de carbonate de potasse, avec addition d’un léger 


‘ 
| 
| 
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excès d'acide sulfurique ; après suffisante concentration, 
elle déposa, au bout de douze heures de repos , des cristaux 


en abondance, les uns de sulfate de soude et les autres en 
petits octaédres; les uns ayant les bords et les sommets 


tronqués; les autres étant entiers; par lefflorescence, on 


sépara ceux de sulfate de soude. 


“Les petits cristaux oétaédriquesétaient solubles dans l’eau, 


d’unesaveur douce et astringente ; leur solution est précipitée 
en blanc par le muriate de barite, sans qu'un excès d'acide _ 
redissolve ce précipité; l'ammoniaque y forme un semblable 
précipité, qu’un excès de cet alcali y redissout ; lhydro- 
chlorate de platine y produit un précipité jaune; ce selcon~ — 
tient donc de l'acide sulfurique, de la pu , et une sub- 


stance blanche. . 
C. Une portion de la substance brune que la soude caus- 


tique n'avait pas dissoute, le fut dans l'acide hydrochlori- 
que; l’'ammoniaque y forma un précipité blanc soluble dans 


un excès de cet alcali ; cette substance , séchée avec précau- 
tion au bain de sable, prit une couleur brun fauve , qui ac- 
quit plus d'intensité après avoir été chauffée au rouge ; avec 


l'acide hydrochlorique affaibli, elle faisait effervescence , 
devenait blanche, et ne s'y dissolvait point; après sa fusion, 


son poids spécifique était de 4,309. 


Cette substance, ainsi obtenue, semble posséder des pro- 
priétés qui la distinguent des autres corps connus ; elle dif- 
fère des alcalis-et des bases terreuses et métalliques par le 


précipité vert qu’elle donne ‘par l'hydrosulfate d'ammonia- 


que ,'par sa solubilité dans les alcalis. caustiques et le ca: bo- 
nate d'ammoniaque, par le précipité brun clair qu’elle donne, 
par l'hydrogène sulfuré. M. Richardson lui a donné le nom 
de Donium , d'Aberdonia, nom latin d’ Aberdeen, ville près 
de laquelle Ja davidsonite a été trouvée. Le changement de 


| 
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couleur que le pra éprouve pendant le lavage paraît dis 


à divers degrés d'oxidation. Pour déterminer les caractères 


dé ce métal et de ses oxides, ce chimiste s est she aux expé- 


riences suivantes : 


A. Une portion de cet oxide blanc fut fortement chauffée 
au rouge dans un tube de verre vert, et l'on y fit passer, pen- 


_ dant près d’une heure , un courant de gaz hydrogène; le pro- 
duit fut une masse d’une couleur bleu ardoise, erent perdu | 


de son poids 16,34 pour 100, 
- B. Une portion de l'oxide brun Mise. traitée de la même 


manière, donna une poudre semblable faisant les 5,11, avec 


dégagement de vapeur aqueuse, comme dans l'expérience 
précédente. Cette substance, d'un gris bleuâtre ardoisé, ré- 
duite en poudre dans un mortier d'agathe, avait un éclat 


métallique ; chauffée au rouge, elle brülait comme une mè- © 
_ che et devenait blanche; placée dans un creuset de charbon 
bien clos ét fprtement chauffé pendant demi-heure, elle | 


n’éprouvait point d’altération. Il est donc probable que la 
suhstance bleu ardoise est le. métal donium dans un état de 
division extrême. D'après les expériences précédentes, que 
nous ne regardons point cependant comme mc Lee ses 


oxides seraient composés de : 


Oxide brun fauve. Oxide Blane: 
100,00 | 100,00 


Traduit de du par Juzra DE Fon- 


| 
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PROCÉDÉ 


POUR DÉTERMINER LA VALEUR DU PEROXIDE DE MANGANÈSE 
DANS LES MANUFACTURES. 


Par Tu. Tuomson. 


‘i dene une bonne balance‘une bouteille de verre con- 


tenant 600 grammes d'eau et 75 d'acide oxalique en cris- 


taux. Quand Ja solution est faite, ajoutez-y 5o grains de per- 
oxide de manganese à essayer, et versez-y promptement de 
thoa 200 grains d'acide sulfurique concentré. Le meilleur 


moyen consiste à pres un poids donné d ‘acide sulfurique, 
comme 210 grains, qu'on met dans une mesure de verre en | 


équilibre dans une balance; on en verse alors, dans la bou- 
teille , la quantité nécessaire , et l'on pèse la mesure pour re- 
connaître la quantité d'acide employée; il se produit une 
vive effervescence avec dégagement de beaucoup d'acide 
carbonique ; on couvre le goulot de la bouteille avec du pa- 


pier, et on laisse en repos pendant vingt-quatre heures. On 


pèse de nouveau la bouteille, et-la perte en poids qu ‘elle 
éprouve est celle du manganèse dans I’ échantillon qu'on exa- 
mine. Ainsi, que cette perte soit de 34 grains pour les 50 
soumis à |’ examen, il en résultera que ce peroxide de manga- 


_ nèse contient de cet oxide pur 68 pour 400 et 32 d'impuretés. | 


Pour se rendre raison de ce qui se passe , il est nécessaire de 
se repens que l'acide _oxalique est composé de 


2 atomes carbone. 1,9 
8 idem oxigene......... 3 


4,5 


= 
| 
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que le peroxide de contient 
2 idem oxigène........, 2 
5,5 

L’acide oxalique agit sur le peroxide en lui enlevant la 
moitié de son oxigéne, qu’il convertit en"acide carbonique, 
qui se dégage avec effervescence. 55 grains de peroxide de 
manganèse pur donneraient 10 grains d’oxigène, lesquels 
convertiraient 45 grains d'acide oxalique en 55 d'acide car- 
bonique, lequel, en se dégageant, annonce, par la perte du 
poids, la quantité de cet acide formé. Il est donc évidént que 
le poids de l'acide carbonique formé est égal à la quantité de 
peroxide de manganèse, qui cède son oxigène à l'acide oxa- 
lique. En d’autres termes, une partie intégrante du peroxide 
de manganèse, pesant 5,5, donne un atome d oxigéne , le- 
quel, combiné avec une partie intégrante d'acide oxalique ~ 
pesant 4,5, convertit ce dernier en un poids d'acide carbo- 
nique égal à 5,5, qui se dégage, ce qui fait éprouver à la 
bouteille une perte en poids de 5,5, qui est celui du per- 
oxide de manganèse pur. 

Dans la pratique , une petite quantité de peroxide de man- 
ganèse échappe quelquefois à l'action de l'acide oxalique par 
les impuretés qu'il contient; mais la différence de l'acide 
carbonique est compensée par l'humidité que celui-ci en- 
traîne. Nous allons donner un exemple de doses employées, 
afin de faire connaître la meilleure; nous devons dire aupa- 


ravant que le peroxide de manganèse avait À. 
à l'analyse : | 
~ Peroxide de mangariése........ 68,49 
Peroxide de fer.......,...... 21,89 
Matières terreuses............ 13,98 
PAU es di 5,68 
100,00 


| 
| 
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Première experience. 


_ On met dans une bouteille, et l'on n procède comme nous 


l'avons 
Acide oxalique.........,..... 
Peroxide de manganése....... bo 


Acide sulfurique... 184 


ma La perte en sd fut dé 32,5 grains ; elle eit dû être de” 
34,245; il Ye eut donc perte de 1,745 de grain. | 


Deusidnte experience. 


Acide oxalique. 75 

Peroxide de manganèse. ...... 

Acide sulfurique. .......... | 
879 


La perte fut de 34,5 grains ; elle eût dû être de 34,245 ; 
il y eut donc excès de 0,255 de grain. 


Troisième experience. 


Acide oxalique............ 
Peroxide de manganèse........ 50 
Acide sulfurique............ bi #04 
| 

872 


La verte fut de 35 grains ; l'excès fut d'environ 0,755. La 
moyenne de ces trois expériences donne une perte de 34 sur 


| 

| | 

| 
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50, ou bien 68 pour 100, ce > qui s'accorde très bien, à une 
eet près, avec analyse que hots avons rapportée. Or, 
ce procédé ne donnant qu'une légère erreur, qui ne s'élève 
pas à 1 pour 100, peut être employé avec avantage dans les 
manufactures, (Records ¢ general sciences. ) J,F, 


MÉMOIRE 


SUR LA MANIÈRE DONT 1 ACIDE SULFURIQUE ANHYDRE AGIT 
SUR CERTAINS CHLORURES MÉTALLIQUES. 


Lua l Académie royale des sciences de Berlin, le 6 juin 1836, 
Par M. Ross. 


Extrait. 


Les recherches de M. L. Gmelin ont démontré que l'acide 
sulfurique anhydre décompose le sel marin d’une tout autre — 
manière que l'acide hydraté, quoique le premier le trans- 
forme aussi en definitive en sulfate de soude comme le se- 
cond ; mais, dans le premier cas, le sodium est oxidé par 
l'acide sulfuriaue , et il se dégage , pendant la décomposi- 
tion , du chlore et de l'acide sulfureux gazeux. M. L. Gmelin, 
et après lui MM. Serturner et Dôbereiner , ont fait toutes 

leurs recherches en dirigeant de la vapeur d'acide anhydre 
_sur du sel marin dont ils élevaient la température. Le résul- 
tat est toutefois très différent quand la vapeur acide est ame- 
née sur le chlorure de soude finement pulvérisé et. déposé 
dans un vase qu'on refroidit au moyen d'un mélange réfri- 
gérant. La vapeur d'acide est alors absorbée avec avidité par 
le chlorure métallique sans le décomposer ; le tout se trans- 
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forme en une masse transparente, molle d'abord, puis se 


durcissant peu à peu, non.fumante, .et sans qu'il se mani- 


feste le moindre développement d'acide hydrochlorique, de 


chlore ou d'acide sulfureux. Cette masse, qui est un com- 


posé d'acide sulfurique anhydre et de chlorure de sodium, 
se décompose quand on la chauffe, et se transforme en sul- 
fate de chlore et d'acide sulfu- 
reux. 

Le chlorure as potassjum , l'hydrochlorate d'ammoniaque 
_se comportent avec la vapeur d’ acide sulfurique anhydre de 
la même manière que le chlorure de sodium, si ce n'est que 
le dernier sel l'absorbe avec plus d'avidité encore que les 
deux autres. Si on chauffe le composé formé par le sel am- 
moniac et l'acide anhydre , il se dégage d’abord du gaz acide 
hydrochlorique, et plus tard les phénomènes qui accompa- 
gnent la sublimation du sulfate d'ammoniaque. mo: 
i on mouille avec quelques gouttes d’eau ces composés 
d'un sel et d'acide sulfurique anhydre, ilse dégage aussitôt 


en abondance du gaz hydrochlorique, et quand on les ex- » 


pose a une atmosphere humide, ils commencent aussitôt à se 
décomposer avec dégagement du même 
Tous les chlorures métalliques ne. s'unissent pas égale- 
ment avec l'acide sulfurique anhydre. Ainsi, on ne réussit 
pas à unir ce. dernier corps avec les chlorures de barium et 
de cuivre a l'état anhydre. 
Au contraire, l'acide sulfurique anhydre 5 ‘unit avec quel- 
ques sels également anhydres, entre autres avec le nitrate, 
et méme, quoique lentement et avec peine, avec le sulfate 
de potasse. Le plus important de ces composés. est celui de 
l'acide anhydre avec le sulfate d'ammoniaque aussi anhydre 
qui se forme ROUES | simultanément dans la préparation de 


ces derniers, et quis oppose à ce qu on puisse les obtenir en 
quantité et Ponte grande pureté. E. J. 
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Fr 


| NOTE 


SUR UN MOYEN DE DÉCELER, LA PRÉSENCE DE L'AGIDE 
CARSÉNIEUX, 


Par M. Parton. 


M. Paton, chargé par M.le ; juge depaix du dintbd de Clères 
de rechercher la cause de la mort de volailles appartenant à 
un fermier du canton, et soupconnant qu'elles avaient été 
empoisonnées par l'acide arsénieux , fit des recherches 
à l'aide des moyens ordinaires sur les matiéres contenues 
dans l'estomac et dans les intestins ; mais elles furent i inu- 
tiles, et ne fournirent pas de traces de poison. 

Cependant des recherches faites sur l'un de ces animaux 


firent reconnaître dans l’estomac un fragment d'acide arsé- . 
nieux pesant environ deux grains. 

Cette circonstance porta M. Paton à faire de nouvelles 
tentatives, et il put enfin obtenir du sulfure d’arsenic, des ar 
sénites de cuivre, de l'arsénite d'argent, enfin de l'arsenic 
métal. | | | 

Le procédé employé par M. Paton consiste à précipiter les 
matières qui embarrassent l'acide arsénieux par un macéré 


de noix de galles qui donne lieu à un précipité et à uné li- 
queur filtrée de laquelle on peut précipiter l'acide arsénieux 
par les réactifs, comme on le ferait € en employant une solu- 
tion d'acide arsénieux. 

M. Paton indique aussi la noix de galles dans Y dhidtyie du 
pain contenant de l'acide arsénieux , analyse dans laquelle, » 


par les moyens ordinaires, le précipité 1 ne se > sépare qu au 


LA 
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bout de Plusieurs j jours. Voici le procédé FRS par M. Pa- 
ton. 


On écrase he: pain empoisonné, 0 on le: met dans 


l'eau chaude ; on laisse en contact pendant une demi-heure; 


on filtre; on ajoute un macéré de noix de galles, obtenu par 
de l'eau froide, pour déterminer la précipitation des sub- 


_ Stances qui l'acide arsénieux; on filtre, et on 
essaie ensuite la liqueur par les réactifs employés ordinaire- 
iment pour déceler. la présence de l'acide arsénieux, 
Nous ferons: observer ‘ici que le. procédé indiqué par 
M. Paton peut être employé utilement pour précipiter les 


matières organiques qui célent À de Lagide arsé- 


devons dire a aussi que e déjà d' autres moyens ont été té indiqués | 


dans le même but. Ainsi, dans son travail sur les exhuma- 


tions, M. Orfila a particulièrement signalé la non participa- 


tion de l'acide arsénieux lorsqu'il est mêlé avec de la fécule, 
de l'albumine, etc. Mais cet auteur a aussi indiqué un moyen 
d’ obvier à cet inconvénient. Ce moyen consiste à faire éva- 
| porer] la liqueur : à siccité , et à traiter le résidu par l'eau dis- 
tillée; le solutum filtré contient alors l'acide arsénieux, qui 


peut SX préci ipité par 1 ‘acide hydrosulfurique. 


M. Taufflieb a aussi proposé de précipiter | les matières ani- 


; males par de l’oxide de zinc dissous par la potasse. | 
Quant à la séparation de l'acide arsénieux qui serait cqn- 

tenu dans le pain et dans la farine, un moyen simple con- 
siste à traiter soit la farine, soit le pain par l'acide sulfu- 
rique, à saccharifier, aussi la fécule, à filtrer le liquide, puis à 


faire passer dans ce liquide un courant d'air -hydrosilfu- 
rique. 
Les observations que nous joignons ici n'ont point été 


faites dans le but de critiquer le procédé de M. Paton; mais 


‘ 
L 
/ 


“eles doivent rappeler des procédés proposés dans le but de 


débarrasser l'acide arsénieux des substances “eee et ani- 


males rs empécheraiént s sa 


SUR UNE MATIÈRE CÉOLORANTE: : ROUGE-BLEUE: ur | FORME 
PAR LA ‘DECOMPOSITION | D ‘OSCILLATOIRES, 


Nees d'Esénbeek avait prié le doéteux Bluff , à 


“Chapelle , de lui énvoyer les conferves que lon trouve dans 
Jes sources chaudes de cette ville : pour les comparer à celles 


observées à Carlsbad, par Agardh. Le 15 décembre , il recut 
un verre contenant des conferves recueillies aux sources in- 


_diquées et remplies d’eau minérale, Commie tout dénotait, a 
Taspect, que ces conferves avaient déjà tellement souffert qu'il 


n'était plus possible de les déterminer, le verre resta dans 
une chambre assez éclairee, mais non exposée au soleil, et 


. dans laquelle la température variait de 8à1o degrés R. Le | 
8 janvier, l'eau qui sutnageait le dépôt vert limoneux offrit 


un jeu de couleurs remarquable ; elle était d’un rouge de 
sang vue d'en haut, et d'un trés-beau bleu de ciel quand on 


Ja tenait contre la lumière. A l'ouverture du vase, il se déga- 
| gea une odeur désagréable d ‘hydrogène sulfuré et de maré- 


cage. L'eau fut séparée par le filtre, et'on versa sur le dépôt 
de l'eau distillée qui, au bout de vingt-quatre heures, avait 


déjà pris la même couleur foncée.Cette opération fut répétée 


pendant huit jours, et toujours au boutde vingt quatre heures 
on obtint un liquide d'une très-belle couleur, de telle sorte 
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que Ja petite quantité de conferves a demi-putréfiées es offrit 
une riche source de matière colorante. L ‘odeur d'hydrogène 


sulfuré disparut après la seconde maceration, et ‘il ne resta 
plus qu une odeur fétide de marécage trés forte. La conferve 


| 


s'était peu à peu transformée en un dépôt limoneux. — 
Essayé | par les réactifs, le liquide des derniéres macéra- 


tions qui, ‘selon toute apparence, ne devait plus contenir | 


d'eau minérale, a montré des propriétés qui font préjuger à 
l’auteur que la cause de la couleur doit être attribuée à une 
matière voisine de l'albumine : la manière dont elle se com- 


porte la distingue encore Tuer lement des matiéres colo- | 


rantes bleues végétales; ainsi, e le est en quelque sorte l’op- 


posé du tournesol par ses propriétés; eles éloigne également 


de la matiere colorante bleue des fleurs ar la manière dont 


élle se comporte avec les A 14 ; son peu de durée la distingue 


beaucoup de l'indige; elle rappellerait plutôt la couleur 


| bleue que MM. Caventou et Bonastre ont retirée du blanc 


d'œuf ‘à Vaide! du traitement par l’acide hydrochlorique, 


M. Nees d'Esenñbeck propose pour cette couleur le nom de | 


saprocy anine, ou plutôt, comme elle parait t tantôt bleue, tan- 
tôt rouge , celui dé saprochitéme. | | 


Comme i! était présumable qué l'origine de cétte couleur 
était dans les tonferves des eaux dAix-la-Chapelle, l’autear 


a fait plusieurs éséais dans lé but de déterminer l'espèce à 
laquelle éllés appattiénnent, mais il n'a pu y y parvenir; pour- 
tant il a reconnu qu’elleés pr certainement part tie du genre 

_ En terminant cette notice, M. Ne ees d'Esenbéck s se ET 
1° si ce phénomène de coloration ne peut pas contribuer à 
l'explication « de cetautre phénomène, nommé eau de sang, qu 
pluie de sang, et sur lequel M. Ehrenberg a publié un tra- 
vail dans lequel il a fait connaître tous les infusoires diver- 


\ 
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sement colorés en rouge, et les petites plantes des familles 
des champignons et des algues, qui en ont été considérés 
comme la cause; 2° si ce n'est pas à cette cause qu'on doit at- 


tribuer l'eau de lac Lubotin examinée par Klaproth; 


3° enfin ,si on ne peut pas encore en dire autant de la sub- 
stance retirée par Vauquelin de la source de Vichy : il tend 
à résoudre ces questions affirmativement. (Ann, der Pharm., 
vol. XVI. ) | à 


SUR L MUCIQUE 
Adressée à l'Académie royale des sciences, le 3 août 1836, 


Par M. 


Quand on mêle une partie d'acide mucique avec quatre 


‘parties d'acide sulfurique, et qu'on chauffe doucement la 


masse, on trouve qu'elle se colore en rose très-tendre, en- 
suite en rouge cramoisi, et se fonce de plus en plus.jusqu'à 
devenir noire, Arrivée à ce point, si on la retire du feu, 
qu'on bouche hermétiquement le récipient, et qu'après 
12 heures on y verse. peu à peu quatre parties d'alcool 
de 0,814 sans refroidir, on trouvera après 24 heures 
que Ja masse s’est figée. Pour la retirer du récipient, on 
y verse de l'alcool, l'on agite brusquement , et on la jette sur 
un filtre. La masse égouttée et desséchée a un aspect cristal- 
lin et une couleur blanc sale. Pour l'avoir tres-pure, il faut 
la dissoudre au moins cing fois dans l'alcool, d'où elle se 


dépose sous forme de cristaux par le refroidissement. Ces 


cristaux sont des prismes tétraèdres terminés par une seule 


e 
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face perpendiculaire aux côtés , d'une limpidité parfaite. Ils 
sont insipides d'abord, mais laissent un arrière-goût amer, 
fondent à 158°C, et se figent à 135 en une masse cristal- 


line. Un peu avant de fondre , ils dégagent une petite 


quantité d'un liquide huileux brunatre. A 170°, la matière 
noircit et se décompose; les produits de la décomposition 
ignée sont : de l'alcool, de l'eau, de Vacide carbonique, 
de l'acide pyromucique, de l’acide acétique, de l'hydrogène 


carboné, et un résidu charbonneux. La densité de ces cris- 
taux est 1,17; ils sont insolubles dans l'éther, trés-solu- 


bles dans l'alcool bouillant, et trés-peu dans l'alcool froid, 
Ils sont aussi trés-solubles dans l'eau bouillante, et la disso- 
lution laisse déposer, par le refroidissement, dé beaux cris- 


taux qui affectent la forme d'un prisme droit à base de paral- 


lélogramme obliquangle, présentant souvent deux faces 
beaucoup plus étendues que les autres, d'une densité de 
1,32, d’une solubilité de 2,27 pour 100 parties d'eau à 15° 
fusibles à + 158°. A ces différences près , les réactions des 
deux espèces de cristaux sont identiques. 

Ces réactions , ainsi que le procédé à l'aide duquel on pré- 
pare cette idee » permettent de conclure que c'est un 
éther de troisième genre, d'après la classification établie par 
M. Thénard. Cet exemple est le premier que l'on ait eu d'un 


_ éther solide et cristallisé provenant de l'alcool. La formule 


atomique de cet éther, déduite de quatre expériences, serait 
_C?H'°O8 (acide mucique ) + C°H? (hydrogène bicarboné). 
Mais, continue l'auteur , les analyses qui ont conduit à cette 


formule faisant croire, ou qu'il s'agit d'une anomalie fort 


curieuse qu'aucune théorie ne pourrait expliquer, savoir, 


d'un oxacide qui se- combinerait avec de l'hydrogène bicar- _ 


_boné anhydre, ou bien que l’acide mucique joue le même 


rôle qu’un hydracide, et est peut-être un hydracide lui- 3 
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_méme ; dans cette incertitude, j'ai cru indispensable de faire 
l'analyse du mucate d’ammoniaque. Tous les sels ammonia- 
caux contiennent de l'eau; or, si le mucate d'ammoniaque 
est anhydre, cela peut indiquer que l'acide mucique est un 
hydracide dont le radical serait composé de C'*H80°; si, au 
contraire, le mucate d’ammoniaque est hydraté , et rentre 
dans Ja loi commune aux sels ammoniacaux , l'existence d’un 
mucate d'hydrogène bicarboné ne serait qu'un fait à part, 
sur lequel on ne pourrait pas se prononcer maintenant. Or, 
le résultat de deux analyses m’a prouvé que le mucate d’am- 
 moniaque est un sel hydraté. Il faut donc admettre : 
1° Que la véritable capacité de saturation de l'acide mu- 
a est 8,644, et non pas 7,97; | 
' 2° Que la formule qu'on trouve dans tous les ouvrages de 
chimie est la formule de l'acide mucique hydraté, et que 


celle de l'acide mucique dans les sels est CH”. MM. Dumas 
et Romiquer, commissaires. 


E. J. 
RECHERCHES 
SUR LA CONICINE, PRINCIPE ACTIF 


Par MM. Bourran-Cuantarp et O. Henry. 


De tous les travaux entrepris depuis environ quinze ans 
dans le but d'iscler le principe actif de la cigué ( conium ma- 
culatum L.), les plus intéressans ont été publiés dans ces 
dernières années, par MM. Giesecke et Geiger. Avant eux, 

MM. Peschier et Brandes avaient attribué les vertus énergi- 


ques de cette plante a la présence d’un alcaloide; mais les 
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matières qu'ils ont désignées comme jouissant de cette pro- 
priété sont d'unéffffture complexe, et ne ressemblent en rien 

_ à celles que MM. Giesecke et Geiger nous ont fait connaître 
_ depuis. Le procédé que M. Geiger a indiqué pour obtenir la 
conéine (nom que M. Berzélius a changé en celui de coni- 


cine, que nous adoptons ) consiste a distiller la plante fraî- 


che, avec de la potasse caustique et de l’eau, aussi long-temps 
que le produit de la distillation a de l'odeur ; on neutralise 
_ce produit avec de Vacide sulfurique; on évapore la liqueur 
en consistance sirupeuse, et l'on ajoute de l'alcool anhydre 
tant que celui-ci en précipite du sulfate d’ammoniaque. On 
sépare par le filtre le sel précipité ; on distille pour retirer 
l'alcool ; on mêle le résidu avec de la potasse caustique trés- 

_ concentrée, et on distille de nouveau. La conicine passe mé- 
~ Jée à une certaine quantité d'eau; mais elle surnage sous 
forme d'une huile jaunatre, trés-inflammable , d'une odeur 


forte et désagréable , qui rappelle celle des souris et du ta- 


bac, d’une saveur acre ; caustique et amère. La conicine ra- 
mène fortement au bleu le papier de tournesol rougi, sature 
les acides, et produit, comme l'ammoniaque, une vapeur 
blanche à l'approche d'un tube imprégné d'acide hydrochlo- 
rique. Elle est très-vénéneuse, mais ses sels le sont à un 
moindre degré. 


La société de pharmacie recut, vers la fin de l'année 1834, 


un mémoire de M. Deschamps, pharmacien à Avallon, qui, 


après avoir répété le procédé de M. Geiger, avait déduit de 
ses essais les conclusions suivantes : 


« Le principe odorant qui accompagne l'ammoniaque 


» dans la ciguë, n’est point alcalin, et il ne sature pas les 
» acides. | | 

» La conéine de M. Geiger ( conicine) ne doit son alcali- 
» nité qu à l'ammoniaque. 
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. Enfin, si le principe actif de la + est alcaloide, il est 
» encoré isoler. » 
Si aux caractéres physiques et aux propriétés chimiques 
qui sont des plus tranchés , nous ajoutons que l’action de la 
conicine sur l'économie vivante est tres-delétere, nous de- 
meurerons convaincus que M. Deschamps n'a Ps agi sur 
cette substance isolée et concentrée. | 
Nous avons donc distillé dans un alambic 10 kil. de ciguë 
verte avec 500 grammes de soude caustique. Le produit de 
la distillation fut recu dans un récipient contenant un peu 
_ d'acide sulfurique étendu , afin de saturer, et au-delà, toute 
Ja liqueur alcaline. Après deux heures d’un feu soutenu, ét 
après avoir retiré 5 litres de liquide, on cessa l'opération, et 
_ on évapora les liqueurs acides jusqu’à environ 200 grammes. 
‘Ainsi rapprochées , on les introduisit avec un excès de soude 
_ caustique dans une petite cornue, dont on engagea le col 
_ dans une allonge terminée par une ampoule effilée à la lampe, 
et qui n'avait d'accès avec l'air extérieur que par un tube 
capillaire. L'appareil chauffé convenablement, on a recueilli 
dans l'ampoule qui plongeait dans de l’eau très-froide une 
liqueur qui surnâgeait une couche d'apparence huileuse, qui 
“fut décantée et mise à part. Le liquide qui passa ensuite ne 
contenait plus de matière huileuse ; mais il était fortement — 
alcalin, et tout-faisait supposer qu’il contenait encore de la 
conicine. On continua donc le feu jusqu’à ce que le liquide 
de la cornue eut acquis assez de densité pour faire craindre 
_ des soubresauts. Le dernier produit de la distillation , saturé 
par un peu d'acide sulfurique , puis concentré sous un petit 
volume et distillé de nouveau avec un excés de soude caus- 
tique, a donné une nouvelle quantité de conicine huileuse. 
Dernièrement, M. Christison, professeur à Édimbourg, 
dans une lettre qu'il adressait à M, Robiquet, et qui fut in- 
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sérée par extraits dans le Journal de Pharmacie, 1836, P17; 
annonca avoir retiré une assez grande proportion de coni- 
cine oléagineuse des semences de cigué, et avoir obtenu 
des résultats qui concordent en ce die avec ceux de 
M. Geiger. 

La ciguë fraîche ne nous fournissant qu'une » très-petite 
quantité de conicine, pour pouvoir multiplier nos recher- 
ches, nous eiimes recours à la semence de cette plante. A cet 
effet, nous traitames par le même procédé.2 kilogrammes de 
semences de ciguë grossièrement pulvérisées. Le produit 
recu dans un flacon contenant un peu d'acide sulfurique 
étendu, fut rapproché sous un petit volume, et distillé avec 
un excès de soude caustique dans un petit appareil analogue 
à celui décrit précédemment. On fractionna € produits 
avec soin. Le premier avait une odeur ammoniacale très-pro- 


noncée; le second était surnagé par une couche oléagini- 


forme, d’une odeur forte , et qui, agitée dans le liquide, le 


rendait laiteux pendant quelques instans, et finissait par re- _ 


gagner la partie supérieure. Quoique la couche huileuse 
allat toujours en diminuant, on n'en continua pas moins l'o- 
pération, afin de retirer tout le liquide alcalin qui, saturé de 


nouveau, rapproché et traité de la même manière, fournit — 


encore une nouvelle quantité de conicine huileuse. On sait, 
en effet, que la plupart des semences des ombellifères don- 
nent à la distillation une huile volatile plus ou moins abon- 
dante. La cigué appartient à cette famille; il était donc pos- 
sible que la matière huileuse que nous obtenions fit l'huile 


volatile de ces semences. Afin que cette supposition ne res- — 


tat pas sans réponse, nous avons distillé 500 grammes de 
semences de ciguë, en ajoutant à l'eau de la cucurbite 
10 grammes d'acide sulfurique à 66°. Le produit obtenu 
était surnagé de flocons d'un blanc sale, gras au toucher, 
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d'une odeur forte, désagréable et pénétrante, analogue à 
celle du cumin. Ce liquide fut agité fortement avec de l'éther 
sulfurique, qui, décanté, filtré et mis à évaporer dans une 
capsule de verre, laissa pour résidu une huile volatile qui 


paraissait se concréter assez facilement, et n'avait aucune 
ressemblance avec la conicine. 


_ Les semences restées dans l’alambic furent alors mélées 
avec 200 grammes de soude caustique, et la distillation fut 
continuée. Le produit obtenu contenait de la conicine en 
quantité trés—notable ; elle avait toutes les propriétés de celle 
retirée dans les précédentes opérations. Ce fait met hors de 
doute la différence qui existe entre ces deux produits. 

Revenons maintenant à la conicine , et disons par quels 
moyens noug avons cherché à la priver de Te! à 


_ laquelle elle pouvait être unie. 


Nous introduisimes la conicine dans un long tube de 


verre, et nous la lavames, à plusieurs reprises , avec de l'eau 


distillée, en l'agitant à chaque fois. Le tube fut laisse en re- 
pos pendant quelques heures, et la conicine revint occuper 
la partie supérieure ; décantée avec une pipette, elle fut 
mise dans un flacon sec bouché à l’'émeri, : 

Il s'agissait de prouver que ce lavage enlevait bien tout 


l'ammoniaque à la conicine, et nous comptions que le phos- 
phate de magnésie nous fournirait un réactif des plus sensi- — 


bles par la‘propriété qu’il possède de former du phosphate 
ammoniaco-magnésien, qui se précipite en contact avec 
l'ammoniaque ou un sel de cette base ; mais nous nous aper- 
cûmes bientôt qu'il formait avec la conicine un sel triple in- 
soluble, Nous eûmes recours à un autre moyen. Voici celui 

à promptitude 
avec laquelle le chlore décompose l’ammoniaque ; il se dé- 
gage au contact de ces deux corps étendus d'eau une cer- 


auquel nous nous arrétames. On connait 
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taine quantité d’azote, dont le volume recueilli peut con- 
duire à déterminer des proportions trés-minimes d’ammo- 
niaque; supposant que dans ja conicine les élémens dont 
l'azote fait partie étaient groupés dans un ordre qui permet- 
tait au chlore d'agir d’une manière différente, nous ayons 


fait dans des cloches trés-étroites des mélanges d'eau chargée 
_de conicine lavée et de chlore liquide. A froid comme à 
chaud, les liqueurs sont devenues d’un blanc légèrement 


Jaiteux, mais n'ont laissé dégager aucune bulle de gaz; tan- 
dis qu'avec des solutions d'ammoniaque très-étendues, on 


_ voyait tout de suite se manifester un mouvement causé par 


le dégagement d'une grande quantité de petites bulles 


d'azote. Pour rendre cette expérience plus concluante encore, . 


nous ajoutames aux solutions précédentes de conicine pure 
qui n'avaient pas donné d'azote, une ou deux gouttes d’am- 


_moniaque très-affaiblie. La réaction entre le chlore et cet 


alcali ne tarda pas à apparaitre , et l'azote produit gagna ra- 
_ pidement la partie supérieure des cloches. 

Cette expérience ne nous laissant aucun doute sur la pu- 
reté de la conicine que nous avions à notre disposition, nous 
avons étudié ses caractères et ses propriétés. 


De la Conicine. 


_ Elle se présente sous la forme d’un liquide huileux jau- 


natre, entièrement soluble dans l'éther et dans l’alcool; elle — 


est plus légère que l'eau, qui la dissout en petite proportion , 


Son odeur forte et pénétrante rappelle à la fois celle de la 


cigué, du tabac et de la souris; sa saveur est très-âcre et 


corrosive ; elle tue les animaux avec une grande rapidité et à 
des doses minimes; son alcalinité est très-développée ; elle 
se dissout dans les acides, qu’elle$ature, et produit avec les 


acides sulfurique, phosphorique, nitrique et oxalique des 
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combinaisons qui cristallisent en prismes d’un assez grand 
volume. Pendant la saturation, on remarque que les liqueurs _ 
prennent une teinte vert bleuâtre, qui passe plus tard au 
rouge brun ; et lorsqu'on'évapore ces sels, soit à une douce 
chaleur, soit dans le vide ou à l'air libre , ils perdent, comme 
les sels ammoniacaux, une'partie de leur base, dont l'odeur 
est fort reconnaissable. Les sels de conicine attirent très- 
promptement l'humidité de l'air et sont solubles dans lab 
cool. Le nitrate de conicine, décomposé au feu , donne nais- 
sance à des produits bruns pyroginés. 


La conicine mise dans le vide en présence de corps très- 
avides d’eau se volatilise en partie, et laisse pour résidu un 
enduit rougeAtre , poisseux , très-âcre , qui paraît être la co- 
nicine anhydre. La vapeur de la conicine est inflammable, 

et donne lieu à des fumées blanches en présence d'un tube 
imprégné d'acide hydrochlorique. 

 Dissous dans l’eau, les sels de conicine forment avec le 
tannin pur un précipité blanc , caseiforme , trés-volumineux, 
soluble dans l'alcoul à 30°. La conicine produit avec l'acide 
iodique un précipité blanc abondant, analogue à celui au- 
quel donnent lieu dans de semblables circonstances la qui- 
nine, la cinchonine, la strychnine et la brucine. Son action 


est extrêmement vénéneuse ; la plupart des animaux aux- 
quels nous en avons fait prendre ont succombé en peu de 


temps, en proie aux convulsions les plus affreuses. Les eris 
plaintifs, les contorsions , la rigidité des membres, qui ont 
toujours précédé la mort, ne nous laissent aucun doute sur — | 

_ les douleurs cruelles que cet empoisonnement entraine. 
Fn comparant les propriétés qui distinguent la conicine 
avec quelques-unes de celles qui appartiennent à l'ammo- 
nique, on voit que si elles se rapprochent en quelques 


points, elles diffèrent daas beaucoup d'autres. D'abord leurs | 
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caractères physiques n'ont aucune analogie; la couleur, l’o- 
deur, la saveur, la légèreté spécifique et linflammabilité de 
la conicine suffiraient pour la faire distinguer de tout autre 
corps. Elle forme avec l'acide sulfurique un sel déliquescent 
soluble en toutes proportions dans l'alcool , tandis que l'am- 
moniaque donne naissance avec le même acide à un sel qui 
non seulement n'altère pas l'humidité de l'air, mais même 
qui s’y effleurit, et n’est pas sensiblement soluble dans l'alcool 
à 40°. Le nitrate de conicine très-pur, décomposé par le feu, 

donne lieu à des produits pyrogénés, tandis que le nitrate 
_ d'ammoniaque se décompose sans résidu. L'ammoniaque et 


ses sels n'ont pas d'action sur le tannin pur, tandis que nous — 


avons vu que les sels de conicine forment avec cet agent 
des précipités trés-abondans. Enfin l'action vénéneuse de la 


conicine ne ressemble en rien à celle que l'ammoniaque pa 


rait exercer sur les animaux. | 

Le seul caractère qui rapproche donc véritablement ces 
deux alcalis Jun de l'autre, c'est la propriété que possèdent 
leurs vapeurs de donner lieu à une fumée blanche quand 
elles se trouvent en contact avec un acide volatil. Mais si 
l'on veut bien considérer que ce caractère doit être inhérent 
à tout corps qui peut se volatiliser à la température ordi- 
naire, et se combiner instantanément à un acide lui-même 
volatil, en donnant naissance à un sel, on ne fera désormais 
aucune difficulté d'étendre à la conicine et à tous les alca- 
lis volatils qu'on viendrait à découvrir plus tard , une pro- 
priété qui jusqu ici n'appartenait qua l'ammoniaque. 


Conclusions. 


Des expériences qui précèdent, nous pensons pouvoir 
1° Qu'il existe dans la ciguë feomines maculaium de L.) et 
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_ dans les semences de cette plante un principe volatil parti- . 
culier très-vénéneux ; 

2° Que ce principe, quand il est pur et exempt d’eau , se 
présente toujours sous la forme d’un liquide d'apparence ss 
leuse , plus léger que l'eau, et jouissant à un haut degré de 
la propriété de saturer les acides et de former des sels cris- 
tallisables ; 
8° Que, contrairement à l'opinion émise par quelques 
chimistes, cette alcalinité lui est propre et n'est pas due à la 
présence de l'ammoniaque; 

4° Que ce principe, qui offre le premier exemple d'un 
alcali végétal liquide et volatil, et qui fut désigné d’abord 
sous les noms de conin, de cicutine, de conéine, et enfin de 


coniciné , doit prendre rang parmi les bases salifiables or- 
ganiques. 


Nota. Afin de lever quelques objections récemment pré- 
sentées sur leurs conclusions , les auteurs ont fait des décoc- 
tions de semences de cigué, et après les avoir rendues bien 
neutres, il les ont précipitées par une infusion de noix de 
galles, Le dépôt cailleboté, recueilli et lavé légèrement, a 
été traité à chaud par l’acétate neutre de plomb. Le liquide 
filtré, faiblement acide, a été précipité par le sulfate de 
soude, afin de séparer tout le plomb. Le sulfate de plomb 
_ isolé par le filtre, on a évaporé la liqueur à une douce cha- 
leur, et le résidu a été traité par l'alcool à 40°. Ce véhicule, 
distillé avec soin, a laissé dans la cornue une liqueur con- 
centrée qui, mêlée à un excès de carbonate de chaux, et 
distillée de nouveau, fournit une petite quantité de coni- 
cine d'une odeur très-forte , et qui était très-alcaline , quoi- 
que entièrement privée d'ammoniaque. Cette expérience 
avait pour but et eut pour résultat de démontrer que la co- 
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nicine préexiste dans la ciguë , et qu’elle n’est pas, comme le 
- suppose M. Deschamps, le résultat de l’action puissante des 

alcalis caustiques. (Extrait des Annales de Chimie.) A. P. 


NOTICE 


SUR DES EAUX MINERALES FERRUGINEUSES QUI EXISTENT A 
VAUGIRARD (Seine); 


Par A. CHEVALIER. 


Les personnes qui se sontygcccupées de recherches sur les 


eaux minérales savent que l#€ommune de Vaugirard a été 
indiquée dans les ouvrages scientifiques comme possédant 
des eaux minérales, et qu'un établissement y avait été ou- 


vert en 1773, par le propriétaire de ces eaux. 
Ces eaux, maintenant abandonnées, ont été le sujet de 


plusieurs travaux qui démontrent qu'elles n'étaient point 


ferrugineuses. En effet, on trouve dans une analyse et dans 
un rapport faits par Herrissant et Détrect, en 1765 ( Voy. le 
Journal de Medecine, 8 oct. 1767), que ces eaux contiennent 
34 grains de substances salines par livre d'eau, et que ces 
substances sont 1° de la sélénité pour la moitié du poids ; 
2° une terre calcaire ; 3° du nitre ; 4° du sel marin; 5° deux 
sels déliquescens formés par l'acide nitrique et l'acide ma- 
rin, unis à une terre absorbante. Ces savans établirent que 
ces eaux ne contenaient ni soufre ni fer. 


Une deuxiéme analyse, faite en 1768 par Macquer, 


Morand et Cadet, a fait connaître à ces savans que cette 


eau contenait 53 grains de substances salines qu'ils recon- 


nurent être de la sélénité, du nitre , du sel marin, enfin du 
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nitrate et du muriate de chaux; enfin une petite quantité 
de chaux libre. Les auteurs de cette dernière analyse compa- 
rent ces eaux à la lessive qu'on obtient des platras salpétrés, 
et quoiquils les aient considérées comme purgatives et apéri- 
tives, ils disent qu'on peut les remplacer, soit par l'eau de 
la plupart des puits de Paris, soit par une e légère lessive de 
platras. 

Outre ces analyses, il fut publié 1° une notice in-8° de 
4 pages, ayant pour titre : Exposé des principes et vertus de 
Peau d’une source découverte à Vaugirard ; 2° un article de 
la Gazette de Sante, du 9 décembre 1773, article dans lequel 
le propriétaire des eaux annonçait au public qu'il avait fait 
des réparations à son établissement ; il donnait, d'après l’a- 
nalyse de Rouelle, ces eaux ‘mme étant savonneuses, ni- 
treuses et sulfureuses. Il signalait ensuite les maladies dans | 
lesquelles ces eaux pouvaient être prises. 

Quoi qu'il en soit, ces eaux qui, selon le dire des sa- 
vans, pouvaient être comparées aux eaux sélénitiques, fu- 
rent employées en médecine pendant long-temps, et nous 
nous rappelons avoir vu sur la porte un avis faisant connai- 
tre la maison ou était située la source. 

L'existence des eaux , sujet de cette note, eaux qui diffè- 
rent des précédentes puisqu'elles sont ferrugineuses, est ar- 
rivée à ma connaissance par hasard. 

Un de mes amis, M. Courtin, me demanda, dans les der- 

_ niers jours de juin 1836, des avis sur l'emploi d'une eau fer- 
” rugineuse qui, employée à Vaugirard pour l'arrosement, 
faisait périr la plupart des plantes sur lesquelles on la ver- 
sait. Peu de jours après, je reçus de M. le préfet de police 
J'invitation de me rendre, comme membre du conseil de 
salubrité, rue de la Procession, n° 26, à Vaugirard, pour 
reconnaître la nature de l’eau d'un puits qui, ayant fourni 
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pendant 15 ans de l’eau bonne pour l'arrosement, fournis- 
sait actuellement une eau faisait périr les 
plantes. 

Cette invitation portait en outre qu’on pensait que ce 
changement de nature était dû au Vominage d'une 
de produits chimiques, — 

Ce fait m’étant doublement signalé, je me rendis sur les 

heux. Je visitai d'abord la fabrique soupconnée être la cause 
de ce changement; mais je reconnus 1° que les produits que 
l’on fabriquait dans cet établissement , l'acide nitrique, les 
chlorures de mercure, le camphre raffiné, le nitrate de fer, 
ne pouvaient donner lieu aux phénomènes, sujets de notre 
examen ; 2° qu'un puits qui se trouvait dans cette fabrique 
fournissait une eau de bonne qualité et qui ne contenait pas 
de fer; 3° que les eaux qui peuvent étre les résultats des fa- 
brications ne séjournent point dans l'établissement , mais 
ont une bonne pente du côté opposé où se trouve le puits 
contenant l’eau ferrugineuse , pente qui est encore assez 
éloignée de la fabrique. 

mois né, jJeus visité la fabrique, j je me rendis dans la mai- 
son où existe le puits, et , après avoir pris une foule de ren- 
seignemens , je reconnus 1° que l'éau qui venait d’en être 
tirée contenait des sulfates de fer et de chaux en très grande 
quantité; 2° que la présence du sulfate de fer est due à ce 
que les eaux qui alimentent le puits passent ou séjournent 
sur une couche de sulfate de fer, dont une partie se décom- 
pose et passe à l'état de sulfate de fer soluble dans l'eau (1); 
3° qu'un puits qui se trouve voisin de celui de M. Bonnet, à 
environ 100 mètres de distance, contient aussi du sulfate de 


\ 


( 1) Nous avons eu entre nos mains de çe sulfure extrait à la partie 
inférieure du puits. 


. 
: 
L 
= 
q - 


542, JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

fer, mais dans des proportions moins considérables ; 4° que 
trois autres puits qui se trouvent dans des maisons attenantes 
à celle du sieur Bonnet contiennent aussi une certaine 
quantité d’un sel de fer; 5° que cette eau ferrugineuse em- 
ployée dans l'arrosement fait périr ou nuit à la végétation ; 
1° de diverses plantes potagères, la laitue, la romaine , les 
haricots verts, les melons, le blé de Turquie, l’escarole, la 
chicorée, les cornichons, les potirons, les pois; 2° de di- 
verses fleurs, le réséda , l'oranger, le grenadier, l'amaranthe, 
le rosier , l'œillet, la giroflée blanche, la valériane, la renon- 
cule, le géranium, les pois à fleurs. 

Cette eau noircit quelques-unes de ces plantes, : sur d’au- 
tres elle détermine la formation de taches de couleur de 
rouille, 

Nous avons aussi su du jsodiaier qu'il est des plantes sur 
lesquelles cette eau n’a pas d'influence; de ce nombre sont 
les carottes, les poireaux, les choux, les panais; elle n'a 
pas non plus d'influence sur un assez grand nombre d'ar- 
bustes. — | | | 

Déjà nous avions commencé une analyse dans le but de 
reconnaître d'une manière positive les proportions des 

matières contenues dans les eaux de Vaugirard; mais nous 

‘avons été arrêté dans nos opérations par la remarque 
que nous fimes , que l'eau puisée une première fois par nous 
dans le puits était moins ferrugineuse que celle puisée une 
deuxième fois dans ce même puits. Nos recherches nous fi- 
rent connaître que le jardinier qui l'emploie avait remarqué 
que cette eau devenait plus ferrugineuse lorsque l'on tirait 
abondamment l’eau de ce puits pour la faire servir à l'arro- 
sement. | 

Nous nous proposons, dans un second article sur ces eaux, 

de faire connaître 1° les résultats que nous fournira son ana- 
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lyse ; 2° les moyens économiques à employer pour que cette 
eau puisse être employée à l'arrosement. Déjà des essais faits 


avec la chaux nous permettent de prévoir le résultat de ce 


dernier problème. 


EXPERIENCES 
SUR L'ACTION DES IODURES DE POTASSIUM ET DE MERCURE 
SUR LES ANIMAUX. 


(Extrait communiqué a la Societe de chimie médicale). 

M. Maillet, chef de clinique, attaché aux hôpitaux de I’é- 
cole royale d’Alfort, a fait, de concert avec M. le professeur 
Lassaigne, une série d'expériences sur les effets physiologi- 
ques et toxicologiques des iodures de potassium et de mer- 
cure administrés à l'intérieur. Ils ont remarqué que l'iodure 
de potassium donné en breuvage était un poison caustique 
très violent; qu'à la dose d'un demi gros pour le chien, et 
de deux à trois gros pour le cheval, il produisait, en moins 


de dix minutes ou un quart d'heure, tous les symptômes 


des caustiques minéraux, même des contractions abdomi- 


nales très prononcées chez le cheval, qui pourtant n'étaient 


point suivies de véritables vomissemens, et que si la dose 
était augmentée d'un tiers, l'animal ne tardait pas à mourir 
d'hémorrhagie gastrique et quelquefois gastro-intestinale. 
L'urine de ces animaux recueillie, soit pendant la produc- 
tion des phénomenes d’empoisonnement, soit sur le cadavre 
lorsque ces animaux avaient succombé, contenait de l’iodure 
‘de potassium en dissolution, M, Lassaigne n’en a point ren- 
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contré dans le sang des mêmes animaux, même dans celui 
provenant des artères rénales extrait pendant leur vie. _ 

Le deuto-iodure de mercure, administré de la même ma- 
nière, n'a paru avoir d'action appréciable qu’autant qu'il 
était dissous dans l'iodure de potassium. Mais lorsque ce der- 
nier est saturé, l'effet toxique est beaucoup plus prononcé 
qu'avec l'iodure de potassium pur. Dans ces cas, ainsi que 
dans ceux précités, l'urine ne tarde pas à se charger d'io- 
dure de potassium; mais les recherches auxquelles s’est livré 
M. Lassaigne n'ont pu lui démontrer positivement la Pr 
sence du mercure dans le même liquide. | 

M. Maillet publiera ultérieurement et avec plus de détails 
les résultats de ses expériences. Nous nous empresserons de 
les faire connaître dans l'intérêt du journal et de publier tout 
ce qui aura trait à la toxicologie. J. L. 


SUR UN INDIVIDU QUI À AVALÉ PRÈS DE QUATRE ONCES DE 
= TEINTURE D'IODE SANS EN ÊTRE NULLEMENT INGOMMODE; 


Par M. Jucra De FonTENELLE. 


Au commencement du mois d'août, j’assistais à la visite de 
M. Ricord, à l'hôpital du Midi, quand cet habile médecin 
me montra un de ses malades qui, cinq ou six jours aupara- 

vant, avait avalé une grande quantité d'iode sans en être in- , 
commode. Je questionnai ce malade qhi me confirma ce fait, 
et depuis M. J. J. Rattier, prosecteur de M, Ricord ,a bien 
voulu me rédiger cette observation ; la voici: M. **, âgé de 
18 ans, atteint d’une blennorrhagie, occupait le lit 19, salle 
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ge M, Ricord prescrivit au n° 18 des pansemens au moyen 
de plumasseaux de Su Lin trempés dans la liqueur sui- 
vante 


Teintare d'iode. 3 gros. 
distillee .... onces. 


Passant. ensuite 2 au n° 19, ai es Hay une bouteille d ‘eau 


de Sedlitz. Mais, par une de ces erreurs qui ont lieu quel- 
quefois dans les hôpitaux, ce fut le n° 19 qui eut la bouteille 


d’iode et qui l’avala, en quatre verrées, en deux fois. Le len- 


demain le malade se plaignit du peu d’effet du prétendu pur- 
gatif et demanda s'il devait en prendre une autre bouteille, 
quoique cela fut bien mauvais. Le docteur Ricord ayant aus- 


sitôt reconnu la méprise, interrogea ce jeune homme qui 
répondit qu'il w'avait éprouvé qu'un peu de chaleur à l'épi- 


gastre. Les dents ,la muqueuse buccale et pharyngienne n'of- 
fraient rien qui pit indiquer le | passage de ce médicament. 
_ Aucun accident n’est venu entraver la marche commune de 
la guérison, et le malade est sorti parfaitement guéri. Pendant 


son séjour à l'hôpital et depuis sa sortie, it n'a éprouyé au- 


cun effet de ce breuvage. 

Maintenant, si nous considérons 1° que les quatre verres 
que contient la bouteille doivent étre évalués en total a 
32 onces qui, à 1 gros de teinture par once d'eau, font en- 
viron 28 gros. 2° que cette teinture était, d'après M. Ricord, 
faite au dixième, c’est-à-dire 1 gros diode sur 9 d'alcool, il 
doit en résulter que ces 28 gros deteinture d'iode contenaient 
plus de 2 gros et demi diode. A côté de cette observation, 


 placons les résultats de celles qui ont été consignées par 


notre honorable collègue, M. Orfila, dans sa toxicologie. _ 
1° A la dose d'un gros, l'iade fait constamment périr , en 
quatre ou cing jours , les chiens dont on a lié l’cesophage, en 


2, 2° SERIE, - 35 
# 


; La 
\ 


= 
. 
; 
| 
> 
| 
¢ 
LA 
§ 
4 
Fs 


546 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE 
produisatit lentement des ulcérations sur Jes poirits de la 
membrane muqueuse avec ‘Tesquels il est én contact; 2° à 
la dose de 2 ou 3 gros, lorsqu'on n'a point lié Tossoptinge, 
il agit de même sur les animaux qui tardent plusieurs heures 
à vomir, quand même une partie du poison aurait été expul- 
sée par les selles; 3° il produit rafement la mort lorsqu'il 
_ à été administré à la dose de 14 2 gros, et que les animaux 
le réjettent peu de — aprés, par des vomissemens réité- 
rés; 4° il paraît agir sur l’hommé comme sur les chiens ; 
5° il doit être rangé parmi les poisons irritans. __ Le 
D'un autre côté, M. Magendie dit qu ‘il en a fait avaler et 
introduit dans \éé veines des chiens sans qu ‘ils en ‘aient 
éprouvé aucun effet. Voyant cette inocuité , dit-il  j'atalai 
moi-même une cuillerée à café de sa teinture, etiln ‘en ré- 
sulta rien qu’une saveur désagréable qui se maintint plu- 
sieurs heures et se dissipa peu à peu. Il dit aussi avoir vu 
un enfant de 4 ans qui en avala, par méprise, une semblable 
dose sans aucun accident, | 
Entre cesdeux opinions contraires, j' al placé l'observation 
précédente qui peut servir à éclairer cette question sur les 
effets toxiques ou l'inocuité de l'iode. 


TRIBUNAUX. 


La Cour royale d'Orléans vient de décider, par un arrêt 
de renvoi fortement motivé, qu’il y a faux criminel en écri- 
ture authentique et publique, dans le fait de celui qui, après 
avoir, sous le nom d'un tiers, subi un examen de bachelier 
ès-lettres, a en outre apposé la fausse signature de ce tiers 
sur le certificat d'aptitude délivré par la commission d'exa- 


men , crime prévu par les articles 147, 162, 59 et 6o du Code 
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pénal, articles qui entraînent la condamnation aux ess. 


forcés à temps, etla punition des complices de ce crime. 

On conçoit que les mémés péinés sont applicables à céux 
qui passeraient d’autres examens des et 
raient le nom de ces tiers. 

Nous avons cra devoir faire oonnattte cette décision, par 
Ja raison que deux fois nous avons eu le boriheur, par nos 
conseils, dé sauver du déshonneur dés personfiés qui n‘a- 
vaient pas réfléchi à l'action qu’elles allaient commettte , et 

aux peines qu elle pouvait entraïher. 

_ Quelques personnes qui paraissent bien instruites nous 
ont signalé des crimes de ce genre, commis par des gens qui 
n'avaient point eu la crainte de jouer leur honneur contre 


une somme de 1000 fr. , et quelquefois mene pouf une plus 


faible somme. 


NOUVEAUX. POIDS. 


L'Académie royale de médecine ayant été consultée, et 
ayant’ déclaré que la différence d’un cinquantiéme en plus 


qui existe entrele poids de 500 grammes et l'ancien poids de 


marc était sans danger, même dans l'administration des re- 
mèdes les plus énergiques, MM. les maires des départemens 
viennent de recevoir une circulaite par laquelle ils sont 
chargés, d'après une décision ministérielle du 13 juin der- 
nier, d'inviter les pharmaciens de leurs communes à adopter 


exclusivement, et sous bref délat, l'emploi des nouveaux 


oids. 
; Déjà, dans le Journal de chimie , tome X ,'page 729, nous 
avons fait connaître la condamnation d'un pharmacien qui 
avait été absous par le tribunal de simple police, maïs qui fut 
condamné devant la Cour royale ( chambre des appels de 
police correctionnelle ). 
35, 
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“Mort pat suite ed un bain ordonné par un empirique. 


Un mécanicien (M. Chapar) qui demeurait rue de la 
Vieille:Monnaie , se sentant incommodé depuis quelque 
temps , appela, dit-on, un empirique qui lui conseilla un 
grand bain aromatique trés-chaud. Ce bain ayant été pré- 
paré, le malade y fut plongé, l'eau étant à une température 
de 4o Réaumur, 5o° centigrades. A peine l'immersion a-t-elle 
eu lieu, que le malade éprouva une douleur atroce et de vio- 
lens spasmes: en moins d'un quart d'heure ce malheureux 
expira dans des convulsions affreuses, et éprouvant les dou- 
leurs,les plus fortes. ee 


NOTICE HISTORIQUE 
sur six Hewat Cavenvisn. 


Il est des esprits privilégiés que la nature a fait naître pour 
imprimer une nouvelle marche aux sciences, les enrichir des 
plus brillantes découvertes, renverser les hypothèses les plus. 
accréditées et faire surgir de leurs débris d'éternelles vérités : 
tel fut sir Henri Cavendish, Cet illustre chimiste naquit à Nice 
en Piémont, le to octobre 1731, de lord Charles Cavendish» 
frère cadet du duc de Devonshire. Il fit ses premières études 
à Heckney, et les termina à l'université de Cambridge où il 
consacra la plus grande partie de son temps à l'étude de la 
philosophie et plus particulièrement à celle de la chimie. 
Nourri des écrits de Leibnitz, Bacon, Mallebranche, Newton, 
et convaincu qu'un sage scepticisme est le meilleur secret 
pour apprendre, il secoua de bonne heure cette servile dé- 
férence et cet aveugle assujétissement aux idées d'autrui qui 
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nous font adopter des erreurs sans réflexion et comme: par 


instinct. Il avait compris en même temps que l'observation et 


l'expérience sont les meilleurs guides pour arriver à la vérité. 
Ainsi, quoique admirateur de Stahl, il ne tarda pas à aban- 
donner son ingénieuse ‘théorie du phlogistique pour em- 
brasser celle de la chimie pneumatique qui avait pour base 
les faits les mieux constatés. 


Guidé par cet enthousiasme scientifique qui lui montrait 


un si bel avenir, il fit une abnégation entière des jouissances 
de la vie pour mieux parcourir le vaste champ de l’observa- 
tion. Il en fut de même quand il eut hérité de son immense 
fortune : il ne changea rien à ses habitudes ; son laboratoire 
et son cabinet restèrent l’objet de ses prédilections. C’est par 
‘ce moyen qu’il apprit que si le temps arrache à la nature de 


| nouveaux secrets, il en est aussi vou qu ame finit 


par reprendre. 

Après avoir long-temps médité la philosophie de Newton, 
ilen appliqua les principes à l'explication des lois de l'élec- 
tricité , ce qui fit le sujet de deux mémoires dont l'un a pour 
titre: Essai pour expliquer les principaux phénomènes de Ve- 
lectricité par un fluide élastique; et Vautre: Notice sur ‘une 
série d'expériences pour déterminer la nature de la commotion 
de la torpille. Dans ce travail, il démontrait les propriétés des 
poissons électriques par l'électricité animale à laquelle Gal- 


vani donna ensuite son nom. Les calculs d’un arc lumineux 
très-remarquable , vu en février 1784, donnèrent lieu à des — 


communications météorologiques qu'il fit aux transactions 
philosophiques de la Société royale de Londres, lesquelles 
furent suivies de la description des instrumens météorolo- 
giques appartenant à cette compagnie , avec des annotations 
sur leurs constructions et leurs usages. 


Jusqu'à présent, nous n'avons vu que le physicien glanant 


a 
{ 
4 2 
/ 
| | 


550 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

dans le vaste champ de l'observation ; hâtons-nous de mon: 
trer le grand chimiste appelé à la régénération de cette 
science, et tracons un rapide tableau de ses découvertes, 
dont une seule constituerait une illustration. Les principaux 
de ses mémoires chimiques parurent en 1766; le premier 
offrait une série d’investigations sur les airs factices : C'est 
ainsi qu’on nommait alors les corps gazeux autres que l'air 
atmosphérique. Ce travail est un des plus beaux titres de 
gloire de Cavendish. Il contient la découverte du gaz hy- 
drogène ; car, quoique de temps immémorial on connût les 
vapeurs inflammables des mines ainsi que celles qui se dé- 
gagent dans quelques opérations chimiques, telles que les 
 dissolutions métalliques, ainsi qu'on le voit dans les ou- 
vrages de Boerhaave , Boyle, Haller, Stahl, etc. ce n’est ce- 
pendant qu'en 1766 que l'existence du gaz hydrogène fut 
reconnue par Cavendish, qui parvint à l'isoler, à en faire 
connaître les propriétés , et surtout cette extrême légèreté 
_ qui, plus tard, le fit appliquer aux ascensions aérostatiques. 
Dans un mémoire qui suivit ce travail, ce chimiste publia 
ses recherches sur l'air fixe de Black, dont il constata la na- 
_ ture acide et la propriété de rendre la chaux et la magnésie 
solubles dans l'eau. Il le regarda aussi comme faisant effer- 
_vescence lors des réactions par les acides. Enfin il constata 
1° que l’eau pouvait dissoudre un volume d'air fixe égal au 
sien, et une quantité d'autant plus grande, que l'eau est plus — 
froide et comprimée par une atmosphère plus pesante; 2° que 
l'eau était ‘alors acidulée et pouvait dissoudre la chaux, la 
magnésie et presque tous les métaux. Mais ces expériences 
_offrent des données encore plus importantes : c'est d'avoir 
conduit J'auteur à entrevoir la composition de cet acide 
| carbonique que Lavoisier détermina exactement dix ans 
après. La science doit également à Cavendish une de ses plus 
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belles découvertes , a. décomposition, de l'eau, faite. vers le 
milieu de 1781, laquelle fut admirablement. confirmée par la 
synthèse ou la formation de ce liquide de toutes pièces, en 


1783 par Lavoisier, en 1785 par le même chimiste et Mey, 


nier, et bientôt après par MM, Fourcroy, Monge, Lefèvre, 


Gineau, Seguin et Vauquelin. Poursuivant le cours de. ses 


importantes investigations, Cavendish parvint, en 4784, à 
_ décomposer l'acide nitrique et à en séparer Me nee 
constituans. | 


"L air atmosphérique a avait été é regardé par les 9 anciens phir 


losophes comme.un des quatre élémens, Démocrite entrevit 


sa composition entre 1665 et 1680; Boyle, Hooke, Mayow, 


annoncèrent que dans l'acte de la combustion et de la res- 


piration il y en avait une petite quantité d'absorbée, Ce 
_ dernier ajouta que le poumon, en s'emparant de ce prin- 
cipe, le transmettait au sang, et que c'était à cette union 
qu'il fallait attribuer la chaleur animale. Mais ces données 
étaient ,rentrées dans le domaine de l'oubli, quand. guidé 
par son génie et les découvertes de Schéele, surtout par celle 
du gaz oxigène, faite le 2°" août 1774 par Priestley, Lavoir 
sier parvint, la même année, à opérer. la décomposition de 
l'air, source de la chimie pneumatique et des nombreuses 
découvertes qu elle a fait éclore. Pendant qu'un grand nom- 
bre de savans tels que Davy, Bédoës ; de Humboldt, Berthol- 


let, Campy fils, etc., confirmaient ces beaux travaux, Caven- 


dish prouvait, par une longue serie d'expériences, que les 


proportions des principes constituans de l'air ne. variaient 
jamais. sensiblement. | 


_ Après des travaux d’ une si haute: importance, nous croyons 
devoir passer sous silence ceux qui ne sont que, secondaires; 
la plupart sont relatifs à l'astronomie. Courhé sous le poids 
des ans et affaibli par une vie toute d experiences, Cavendish 
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mourut à Claphan- Common, le 24 févriér 1810, laissant une 
fortune de 1,300,000 livres sterlings (environ 34 millions). 


Cette fortune, il la dut à un de ses oncles qui avait été gé- 
_ néral outre-mer, lequel, étant revenu de ses courses, trouva 


mauvais qu'on l'eût tant négligé, et, pour l'en dédommager, 
il le fit en mourant héritier de toute sa fortune; de sorte 
qu'à l'âge de 40 ans il fut le plus riche de tous les 
savans et probablement le plus savant de tous les hommes _ 
riches. Alors ses parens s'empressèrent de reconnaître son . 


mérite ; mais ce grand homme, loin de se laisser éblouir par 


une si brillante fortune, ne changea ni son genre de vie, ni 
ses liaisons; ce fut toujours le simple, le bon Cavendish. A 


cette époque il créa une superbe bibliothèque qui était ou- 
_ verte à tous les savans, lesquels, au moyen des cartes qu'il 


*Jeur donnait, pouvaient emporter les volumes chez eux ; Jai 
même s'était soumis à cette règle, esi 
Cavendish était d’une modestie rare; il était timide et si- 
lencieux , fayant le grand monde et ne sentourant que de 
quelques amis, avides comme lui d'instruction. On pourrait 
lui appliquer ce que Platon disait de Socrate, qu'il compa- 


_rait à ces vases de pharmacie qui, sous les formes les plus 


bizarres , n'en renferment pas moins les baumes les plus pré- 


cieux. Toute son ambition était de vivre dans la mémoire 


des hommes; il était imbu de cette grande pensée de Bacon, 
que nous travaillons tous pour l'immortalité. En effet, le 
temps a dévoré presque toutes les cités célèbres de l'anti- 
quité, tandis que les chefs-d'œuvre du génie et des arts ont 
triomphe des effets destructeurs des siècles; idée consolante 
pour un cœur avide de réputation, que celle qui nous mon- 
tre les hommes célèbres vivant à jamais dans leurs ouvrages, 
dans leurs travaux. Cavendish avait une horreur invincible 
pour tout ce qui était éloge, compliment ou représentation. 
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‘Il regardait les louanges comme une monnaie étrangère 
quon doit soigneusement peser avant de l'accepter, ou 
comme un commerce tout au profit de l’adulation. Le trait 
suivant va nous donner une preuve de l'humilité de ce grand 
chimiste. Un jour, se trouvant chez le docteur Bancks, le 


docteur Ingenhouz s'en approche et lui présente un au- 


_trichien en énumérant fastueusement ses titres ; l'Allemand 


ajoute à cette. présentation d’Ingenhouz que la principale 


raison de son voyage à Londres a été de voir et de converser 


avec l'ornement de son dge et Yun des plus illustres philoso- 


= phes. Pendant ce discours, Cavendish tenait la téte et les 
_ yeux baissés, gardait le plus profond silence et donnait tous 


_ les sighes d'une grande confusion et de chagrin; à la fin, de- — 


couvrant un vide dans le cercle d'amis qui l'entouraient, ils'é- 


chappe vite, court 4 sa voiture, y monte et Cag de 


_ s enfermer chez lui, 


ne croyons pouvoir mieux terminer cette notice que 
par l'opinion émise par Cuvier sur cet illustre chimiste. Tout 
ce que les sciences, dit-il, ont révélé à sir Cavendish, avait 


toujours quelque chose de sublime et de miraculeuz; il pesait 


la terre, il rendait l'air navigable, il rayait l'eau du nombre 
des élémens, et refusait au feu son existence comme sub- 
_stance. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 1*. août. M. Malegutti adresse une note détaillée sur Pee | 


_ ther mucique. Voyez page 528. 


(Cette Note est renvoyée à l'examen de MM. Dumas et Robiquet 
commissaires. ) 
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M. Longchamp lit un mémoire sur la source msi aff de Luxeuil, 
L'Académie a entendu derniérement la lecture d’une lettre par la- 
quelle M. Brongniart annonçait Pexistence de squelettes d’animaux in- 
fusoires qui a été. constatée par M. Ehrenberg. L'examen de la source 
ferrugineuse de Luxeuil, que l’auteur a visitée en 1823, lui a paru devoir 
jeter du jour sur l’origine de ces infusoires. Voici d'abord quelques 


| rénselpiemen’ sur les sources de Luxeuil. 


Ces sources sont situées dans un vallon très.étroit quiparatt avoir été 
antuefoit un marais. Il y en a 10 ou.12 de thermales dont la plus chaude | 
a une température de 52°,50 C., et la moins chaude 36», 50. Toutes sont 
enfermées dans l’établissèment thermal. En dehors de cet établisse- 
ment, au nord, est située la source ferrugineuse- qui fait le sujet de ce 


Mémoire, Sa température était le 2 août 1823 de 20°,25. L’eau de cette 


source sort d’un robinet qui est élevé à plus de deux pieds au-dessus du 
sol;elle est reçue dans un petit bassin de 5ou6 pieds cubes. Lorsqu'elle 
sort du sein de la terre, elle est limpide et ne présente aucune matière 
en suspension ; mais quand elle a séjourné pendant quelque temps dans 


RR bassin ‘ow on la reçoit, elle est comme gélatineuse, présentant des 


particulés d’an jaune-pale mêlé d’un peu de rouge, en sorte aa Pas- 
pect de la masse a la teinte dite couleur de chair, | or 


« C’est déjà un fait curieux , dit l’auteur, de voir une eau sortir par- 


| faitement limpide du sein de la terre et se prendre ainsi à Yair en une 


masse gélatineuse; mais il le deviendra bien plus lorsqu’on connaitra 
la composition de ‘cette ‘eau : car elle ne laisse après son évaporation 


qu’un résidu du poids de 0,236 grammes par litre évaporé, et la matière 
qui donne cet aspect gélatineux à la masse n’entre pas dans l’eau pour 
03000007. Voici le résultat des analyses qui ont été faites du dépôt qui 


s’est formé dans le bassin , et de l’eau de la source. 
« Le dépôt desséché est jaune-ocreux. Dans cetétat, il se dissout dans 


l'acide nitrique étendu d’eau , en quelques heures, et laisse indissoutes 


quelques parties de mat'ère organique en trop petite quantité pour être 
pondérables, L’acide oxalique, dissous dans l’eau, opère la dissolution 
de ce dépôt tréspromptement et laisse également quelques parties de 
matières organiques indissoutes. Le dépôt recueilli sur un filtre et sea 
lement desséché à lair, perd au bain-marie 11,65 pour 100, c’est-à-dire 
qu’il est composé de: 

Matière fixe. ........... 

Eau 11,65 


Après avoir été desséché au bain-marie, si on Vexpose à la chaleur 
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blanche, il prend la couleur du rouge anglais, et perd par cette calcina- 
tion 17,42 pour 100, c'est-à-dire qu’il est composé de 
Matière 68,58 
Eau... 17,42 


Donc le dépôt, simplement desséché à la température de l'atmosphère, | 


se de. : | 


Matière 


Eau... «27,04 | 
La matière fixe est composée de: a 
| Oxide de fer........ 
Matiére organique. . des traces. 


L'eau la source évaporée laisse par Jitre un du salle de 


0,236 de gramme, seulement desséché à la température du bain-marie, 


Ce résidu traité par l’eau se dissout en partie. La partie salable est com+ 
posée de : 


| Muriate de grammes. 
Sulfate de soude..... 00125 | 
Sulfate de chaux......... des traces. 
La portion insoluble se compose de : | 
Carbonate de chaux...... 90,1098 grammes. 


Oxide ferrosoferrique:...0,0129 
Matière organique........ 06,0029 


0,197. 
Et en définitive le litre ou kilogramme d’eau se compose de: 


Eau de dissolution....... 909,760 grammes. 


Muriate de‘soude........ 0,059 
Sulfate de soude........ tiusré, 4 
Carbonate de chaux...  0,20798 : 
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Oxide ferrosoferrique. 0,0129 
Matière organique........  0,0067 
Sulfate de chaux......... des traces. 
0,0069 


1000,0000 


_« Ainsi nous trouvons dans l’eau qui sort du sein de la terre la matière 
organisante qui doit servir à la création des infusoires que renferme le 
fer limoneux ; cette matière n’entre pas pour 9 millièmes dans l’eau, 
mais elle forme environ le trente-cinquième des subptagnes solides que 
contient cette eau. 


« La matière organisée qui se montre ds le réservoir de l’eau ferru- 


gineuse de Luxeuil n’est pas de la barégine, du moins elle n’en a aucun 


des caractères physiques, et la partie que nous retrouvons dans les sels 
solubles n’en a aucun des caractères chimiques; mais il serait bien pos- 


‘sible que celle dont nous avons reconnu l'existence dans le résidu inso- 


luble fat bien réellement cette substance. oo 

«En résumé, dit en terminant l’auteur, il ne me paraît pas douteux que 
l’eau qui donne naissance au fer limoneux contient en même temps une 
matière organisante qui doit être l’origine des infusoires que les obser- 
vations de M. Ehrenberg ont fait connaître. » | 

— Au sujet de ce Mémoire, M. Edwards aîné demande la parole pour . 
annoncer qu’on a trouvé dans les eaux de Versailles deux variétés d’une 
substance qui paraîtavoir de l’analogie avec la barégine de M. Longchamp 
L'une a été recueillie dans une eau qui suintait à travers une voûte de 
cave, autre dans une fontaine. I! donnera plus tard des renseignemens 
sur ces substances. | 

— M. Bory de Saint Vincent fait observer que la substance dite baré- 
gine n’existe pas seulement dans les eaux thermales ainsi qu’il a été dit ° 
il assure qu’elle existe, en petite quantité il est vrai, mais sensible, dans 
toutes les eaux froides, et qu'elle abonde notamment dans les bassins du 
Palais-Royal et des Tuileries où elle forme, dit-il, la base d’un genre de 
cryptogames connu sous le hom de Palmella. Il renvoie à Particle Ma- 
titre du Dictionnaire classique d'histoire naturelle où il a mentionné ce 
genre de substance sous le nom de muqueuse. 

Séance du 8. En réponse à une note communiquée précédemment par 
M. A. Baudrimont, M. Auguste Laurent adresse quelques considérations 
sur le phénomène que présente l'eau en contact avec les corps chauffés 
jusqu’au rouge. 


; 
LA 
æ 
à 
i 
tome 
| 
| 
| 
| 
| 
; 
4 
A 
' 


DE PHARMACIR ET DE TOXIGOLOGIE, 559 
M. Baudrimont avait déterminé la température de l’eau versée dans 


un creuset de platine rouge, par la méthode des mélanges, et trouvé s 


dans trois expériences, 36, 49 et 50 degrés. Par la même méthode, 
M. Laurent avait trouvé que cette température n’était pas au-dessous 
de 95°. Ayant cherché de nouveau à la mesurer directement avec un 

| thermomètre à mercure, il annonce aujourd’hui que, malgré les difficultés 


que cette opération présentait, il est parvenu à constater que eam dans | 


le creuset rouge était à 99 ou 100 degrés. 
En examinant au microscope une goutte d’eau versée dans un pass 


chauffé au rouge, M. Laurent:a vu qu’elle prenait alternativement plu- 


sieurs figures trés-régnlitres, tantôt affectant la forme d’une étoile ou 
d’une roue à 4 dents, tantôt celle d’une roue à 6,8, 10,12;etc., dents ; 
mais toujours en nombre pair et de la régularité la:plus parfaite. Il ex- 
plique ces figures en admettant : : 1° que la goutte d’éau ne mouille pas 


les corps rouges par.la même raison que le mercure nc mouille pas le — 
verre; 2° qu’elle est soumise à un mouvement vibratoire qui varie a. 


chaque instant; de sorte que leur apparition est une illusion d’optiqae 


_ qui nous fait attribuer au même instant toute la série des formes succes- — 
sives que, par suite de l’élasticité, la gouttelette prend en s ‘allongeant à 


tantôt dans le sens vertical, tantôt dans le sens horizontal, 
M. Gourjon écrit qu'ayant soumis à i’épreuve d’un 
_astatiques d’une très-grande sensibilité un galvanomètre dont le fil venait 


d’être enduit de gomme-laque, il remarqua que, les deux bouts étant — 


libres et par conséquent le circuit interrompu , l'aiguille était déviée 
_ de go°. Le courant qui agissait sur elle était tellement intense, qu'en 
faisant tourner tout l'appareil, l'aiguille était entraînée de manière à 
rester toujours à 90° degrés de zéro. En établissant la communication 


entre les fils en fermant le circuit, bp e revenait à méto el y restait | 


M. Gourjon a répété cette épreuve un allé pitié dé fois, sénat 
_ plusieurs jours, en ayant soin, avant chaque expérience, de s'assurer 
que la position d'équilibre de ses aiguilles libres n’était pas, changée. Le 
cinquième jour, la force agissante n’avait rien perdu de son intensité; 
le sixième , elle avait diminué de 10° environ, et ce n’est que le onzième 
que son action était tout-à- fait nulle. Un fort courant qu’il fit passer 
dans Pun et l’autre sens n’amena aucune modification dans le phéno- 
mène primitif. 

Pour s'assurer que le fait signalé était il a construit plusieurs 
appareils ayec un fil semblable et de la même manière : tous ont porté 
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l'aiguille au même degré. Il ne se passe rien de semblable lorsque le fil 
n’est pas enduit de ou quand cet enduit à été appliqué 
depuis un certaintemps.  : 


Ce fait ayant été à M. ‘Peltier, ena ‘donné l'ex- 
plication suivante: | 

« L'eau de Palcool oxide le fil dé cuivre déni toute sa icp. Ce fil 
est-alors négatif, et le liquide’ positif ; comme chacun sait. Une grande 
partie de ces électricités est nentralisée imtiédiatement par un Courant 
en retour, comme cela a lieu dans tous les couples hydro et thermo-étec- 
triqués ; une autre partie suit le conducteur métallique et vient ressortir 
par les fils en regard au point oxidé, et former ainsi un circuit complet. 
Cés courañis;, naissant dé toutes parts le long du fil , s’établissent à droite 


et à gauche efi raison inverse dés résistances. Si autie le fil galvanomé- 


triqué forme un circuit fermé et complet, tout y est nécessairement 
identique , et les courans devront infailliblement s’y propager, la moitié 
dans un sens et l’autre moitié dans l’autre sens; chacume de ces moitiés 
étant égale et contraire, elles neutraliseront leurs actions sur l'aiguille ai- 
mantée , et cette dernière ne sera pas dérangée de'son équilibre. Mais si 
on ouyre ‘lé.circuit en un point dans un côté seul, tout ce qui passait par 
ce point, ne,trouyant plus d’issue, se propage par l’autre moitié , ét rend 


prédominante la masse d'actions de ce dernier côté. 


.…« Tellesest explication simple et naturelle de ce fait qui ressort de la 
constitution même de l'instrument: sa régularité à revenir exactement 
au zéro prouve et toute la pureté du fil qu’emploie M. Gourjon, et la per- 
fection avec laquelle il est construit; car la plus légère imperfection 


oppose:à la thatche: et comparative de ce instru - 


| Après cetie jotnsnicosies M. Becquerel annonce qu’il a observé 
avec M. Breschet un fait analogue, lors des expériences qu’ils firent dans 
le laç-de Genève, à une grande profondeur. Il croit le phénoméne beau- 
coup,plus complexe que l'explication de M. Peltier ne le suppose. 

- Séance du°16. M. Montagrie lit un Mémoire conteflant les résultats 


d'expériences et observations qu’il a faites sur la plante cryptogame qui 


est la cause de la maladie des vers à soie dite muscardine. 


~ Dans ce Mémoire, l’auteur, supposant suffisamment constatés les faits 

dont M. Audoin a entretenu dernièrement l’Académie, prend pour point 
de départ le moment où cette plante, se faisant jour à travers les pores 
des parties membraneuses du ver, se montre en dehors pour végéter & | 
Pair libre et parcourir toutes les phases de son évolution normale, jusque 
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à fa des germes inclusivemient; en d’autres termes, ils s ‘est 
proposé dé faire Phistoire botanique de la impeding. 


Voici tésiltats qu’il comme conséquences de ses 

«i* Le ai dont’ le développement dans le corps du ver à ‘soie 
produit Ja muscardine, appartient à la tribu des Mucédinées, de la famille 
dés chatipignons, et au genre Botrytis, ainsi que l'avait 


reconnu M. Balsamo; | 
: «2° Le Botrytis bassiania; ah tant est qu’il soit spécifiquement distinct, 
diffère bier peu! du Botrytis diffusa Ditmar; à ep 


« 3° Contre l’opinion de M. Bassi, cette Mucédinée, non seulement 
germe et se développe: sur des corps iain ; Pourvu que ceux-ci 
soient placés dans des conditions. de chaleur et d'humidité conyenables, 


mais elle y parcourt. toutes les phases. de sa vie jusqu’à la repRatnehie 
des sporidies inclusivement ; 


« 4° Ress le moment de la germination de celle-ci jusqu'à la feucti- 
fication du chan pignon, il ne s ’écoule que quatre jours, quels que soient 
Le matrice ou Te support qu'on leur ait donné ; mais l’état parfait ne se 
montre que le sixième jour ; | 

« 5° Les sporidies se forment à “intérieur des flamens | et elles « en 


sortent etse groupent sy métriquement à Pextr émité des ramules par un 
mécanisme particulier ; 


2% 


nées, sans en excepter celle dont il est ici question, subissent des mé- 
tamorphoses qui les rendent dissemblables à à elles-mêmes ; POSE 

« 7° Les circonstances locales et atmosphériques, dont les effets pres- 
sans n’ont pas été suffisamment appréciés dans la question du dévelop- 
pement de ces plantes, sont de nature à modifier leurs formes extérieures 
et à en faire de véritables Protées ; ‘gt ealtedd: og 

« 8° Pour obtenir la reproduction de ce Bowry ts, il n rest pas indispen- 
sable d’employer une certaine quantité de la masse sporulaire, puisqu’on 
a pu la faire naître de la sporidie isolée et voir l'individu qui en était 
issu arriver au dernier terme ce son évolution, c ‘est-dedire la formation 
des nouveaux germes; is 

g° Ainsi que Pavait déjà AA M. Baui. les sporidies peuvent bien 
conserver pendant une année la propriété de germer dans les vers à soie 
ou chez d’autres insectes, mais cette faculté ne se prolonge pas aussi 
loin quand on veut tenter la même expérience sur un corps inorganique; 

« 10° En maintenant la durée des conditions qui favorisent l’évolu- 


« 6° Aux différentes époques de leur éphémère « existence, les Mucédi- | 
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tion artificielle à la Mucédinée, les filamens de celle-ci finissent par se 
résoudre presque complétement eu sporules, comme cela a lieu norma- 
lement dans les genres Oidium et Torula qui sont de vrais Tomipares; 

« 11° Enfin, le Penicilliam obtenu par M. Audoin des séminuls du Bo- 
trytis, pas plus que le Monilia dema, ne sauraient être logiquement attri- 
_ bués à. une métamorplose de ce champignon, mais bien plutôt à un 
mode de dissémination des sporules cryptogamiques qu'on De À at que 
soupconner, et dont la nature a le secret.» — | 


Séance du 22.M. Pontus adresse une lettre relative à un halo tbbadie 
qu’il a observé le 24 erves — à neuf beures et een ou soir, à 
Cahors. 


Séance du 29. M. lit un Mémoires sur 


Dans ce nouvedu Mémoire, sur une question déjà tant de fois explorée : 
et débattue devant l’Académie, l’auteur rend compte de 
centes qu’il a faites et dont il expose ainsi les résultats: © 


« L’amidon extrait des racines , des tiges et des graines de diverses 
plantes , quelque variées que soient les formes et dimensions, quelque. 
 différens que soient les degrés d’une agrégation dépendante de l’âgeïde © 
cette substance organique et de la végétation de la plante qui l’a sécré- 
tée, l’amidon a toujours la même pen chimique, représentée par 
la formule C2 He O5, 

_« Les particules de l’amidon, plus ou moins altérées dans leur agréga- 
tion par suite de nombreuses transformations artificielles, conservent 
leur composition chimique, en sorte que les divers produits ainsi obtenus _ 
rentrent dans la même formale, l'on ena ma- 
tières étrangères. 

dissolution de l’amidon , ou sa conversion en dextrine, 
soit par la diastase, soit par l'acide sulfurique , soit par la soude ou la 
potasse, agens si dissemblables entre eux, modifie encore plus fortement 
ses propriétés physiques, sans altérer cependant sa composition élémen- _ 
taire. L'observation d’un pouvoir moléculaire constant sur la lumière 
polarisée s’ accorde avec toutes les expériences sur les propriétés et Ja 
composition chimique de lamidon, pour démentrer l'identité d’un 
même corps organique sous des formes différentes; stabilité d'autant — 
plus remarquable que linstabilité dans l’agrégation de ces parties aurait 
pu condaire à supposer un grand nombre de cas d’isomérie là où ne se 
trouvent en réalité que des changemens de formes. » 

(Ce Mémoire sera examiné par MM, Thénard, Dulong et Dumas.), 
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M. Gautier de Claubry communique l'extrait suivant d’un mémoire 
_ allemand ; | 


Mule professeur Runge a publié Autlnutss dans le bulletin de +“ 
me société d’encouragement de Berlin, un mémoire sur la garance, dans 


lequel il indique trois matiéres colorantes rouges, qu "il nomme pourpre, 
rouge et orange. | 
Mauère pourpre. Elle est en cristalline orange , 
et donne à l’étoffe de coton mordancée un pourpre rouge-fonce quand 
elle est en excès, et un haut teint brillant quand Pétoffe est en excès. 
Elle se dissout dans l’eau d’alun bouillante en rouge-cerise qui ne dé- 
pose. rien par le refroidissement; dans la potasse, en rouge-cerise 
superbe ; dans le carbonate de soude, en rouge-cerise inaltérable par la 
potasse ; dans l’acide sulfurique, elle développe une teinte. rouge bril- 


lante; elle se dissout également dans l’éther et l'alcool, qui laban- 


donnent en cristaux par refroidissement ; dans l’ammoniaque, sa solu- 


tion est d’un rouge magnifique qui teint les tissus en un beau rose, la 
_ craieet le fer lui donnent une nuance très-vive. 


Chauffée, elle fond en un liquide visqueux brun-foncé d’où s'élèvent | 


des vapeurs rouges qui se condensent en belles aiguilles. Ces cristaux 
se dissolvent dans l’eau bouillante et donnent une couleur rouge foncée, 
eta peine dans l’eau froide; les acides font passer la couleur au jaune; 
l’eau de puits ot selle qui contient du carbonate de chaux, ne la dis- 
‘solvent pas. 


Matière rouge. Elle se en cristalline d’un j jaune binds, 
donne au coton mordancé ane couleur rouge-foncée, quand elle est en 
excès, et rose-brique, quand I’étoffe est surabondante. Insoluble dans 
Peau d’alan, soluble dans la potassé en donnant une belle couleur vio- 
Lette ; dans le carbonate de soude, la liqueur est rouge et devient bleue 
par la dans l'acide sulfurique, la dissolution est 
quetée. 

Chauffée, elle se résout en une liqueur ‘œristallise en 
siguilles d’un rouge orangé sans laisser de charbon. | à 

L'eau chaude et purela dissout;il s’en dépose une partie par le refroi- 
dissement en flocons rouges et orangés; les acides changent la teinte en 
jaune clair : les eaux calcaires dissolvent le rouge de garance ; la liqueur 
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est rouge-foncé pourpre et donne une liqueur bleue ; le bleu aluné y 


| prend une teinte rouge-foncée brillante. 


Le rouge de garance se dissout dans l'alcool et l’éther en donnant une 
couleur rougeâtre , et se précipite en cristaux par l’évaporation ; il est 
_ soluble dans les acides étendus auxquels il donne une couleur jaune; une 
partie se sépare par le refroidissement en flocons jaune orangé : la solution 
dans l'ammoniaque est rouge-pourpre, la liqueur donne sur le cotôn peu 
aluné un rouge foncé sans éclat, et sur le coton aluné un rouge foncé sans 
vivacité; dissous dans la potasse , il donne une ‘couleur bléne-violette. 

La solution alcoolique donne sur le coton une couleur jaune-reuille , 
qui, par les alcalis surtout la me belle 
couleur lilas. | 

Matière orange. Elle est en inthe cristalline, donne au ‘eoton un 
-rouge-orangé brillant , quand la couleur est en excès; et la même plus 
pâle, quand c’est I’étoffe au contraire qui surabonde : l’eau bouillante — 
_ la dissout avec uneteinte rouge-orangée qui ne dépose rien par le refroi- 
dissement; eHe se dissout dans la potasse en rouge foncé , dans le carho- 
nate de soude en orange, dans l’acide sulfurique en jaune orangé ; solable 
aussi dans l’eau parfaitement pure à chand, uné petite quantité se pré- 
__ cipite par le refroidissement , et la liqueur reste’ jaune; l’eau calcaire 
chaude affaiblit son pouvoir colorant ou le détruit tout-à-fait suivant sa 
_ quantité. Elle se dissout dans l’éther, et s’en sépare par Pévaporation, en 
une poudre cristalline jaune haut teint: elle est dissoute dans Valcool à 
chaud, et le colore en jaune , la majeure partie se précipite en cristaux 
par refroidissement; dans les acides étendus à chaud, qu’elle colore'en 
jaune, la majeure partie se précipite aussi par refroidissement ; dans 
l’'ammoniaque , la coloration est rouge-brun; par l’évaporation , Porange 
se précipite en flocons jaunâtres ; cette dissolution donne avec unéétofie 
| alunée, un rouge net; dans la potasse, un n rouge foncé qui devient ronge 

par le contact de l'air. | 

Le fer et le carbonate de chaux n nuisent à la pureté ds teintes données 
par cette couleur. 

On obtient le pourpre, en lavant la garance avec l’eau de 3a 180 sis, 
la faisant bouillir avec une dissolution d’alun, précipitant par l'acide 
sulfurique, lavaat te-précipité avec l’eau et l’acide hydroclorique faible, 
dissolvant dans l'alcool, laissant dissolvant une deuxième 
fois, etc. | qo! "a 

L'Orange s’obtient en faisant bouillir la garance lavée avec de Peau 
d’alun bouillante qui donne un précipité formé de pourpre et de 
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rouge ; on, le fait bouillir avec de l’acide hydrochlorique faible ; on lave 
et on traite par l’a alcool froid et l’eau d’alun bouillante, jusqu’à ce que 


la liqueur ne se colore plus; le résidu dans l’éther donne par eran; _ 


tion la couleur cherchée. 

L’Orangese prépare en traitant de l'alisari. entier 8 section d’eau 
à 15° cent., pendant 16 heures; la liqueur rouge-brun ‘est ‘passée au 
travers d’une mousseline, et J'alisari remis en macération avec la même 
quantité d’eau : on réunit les, liqueurs que l’on jette sur un filtre; il se 
dépose sur le filtre une grande quantité de. petits cristaux jaunes orangés, 
qu’on laye.avec de ean froide, et que J’on fait bouillir ensuite ayec l’al- 
cool: par le refroidissement la matière colorante se précipite; on la lave 


avec de l’alcool froid jusqu’à ce qu’elle se dissolve dans l’acide ee | 


avec une teinte jaune pur. 

M. Donné expose’ ‘verbalement ‘quelques nouveaux résultdts de la 
continuation de ses recherches sur le pus. Il annonce n’avoir pu obte- — 
nir lés mêmes résultats sur le sang avec le pus provenant des babons et 
ulcères de tout genre de maladies syphilitiques ; mais que lés divers pos, 
produits par ces maladies, offrent entre eux d’ailleurs, de grandes diffé- 

rences. Ainsi , le pus de la blennorrhagie et celui des bubons des aines 
péut étre inoculé sans produire aucune affection semblable, tandis que 
lé püs dés chancres, étant inoculé , produit d’autrés chancres. Ce dernier — 
pus présenté’ericore cette smgularité remarquable, qu’il renferme des 
animalcules perceptibles au microscope à un grossissement de 200 à 
250,tandis qu'aucun animalcule n’a pu être découvert par une semblable 
observation, dans tous les autres pus vénériéris! Ces animaleules pa- 
_raissent être de deux sortes. L’eau légèrement acidulée détruit leurs 
mouvemens et probablement leur’ vie, tandis qu’une légère alcalinité 
semble. au contraire leur être favorable. Lorsque la vie: des animalcules 
est ainsi détruite, le pus inoculé ne produit plus d’uléères. db 

M. Donné fait observer qu’il semble résulter de ! ces; faits que les ani- 
 malcules pourraient être considérés , sinon comme cause première de 
l'infection , au moins comme favorisant l'infection par leur locomotion 
et en faisant pénétrer à travers les tissus la matière infectante dans 
laquelle ils sont baignés. Enfin, M. Donné a remarqué que dans tous 
les pus qui ne contiennent pas d animalcules,, il:ne s'en produit pas par 
putréfaction, comme cela à lieu dans plusieurs autres liquides de Féco- 
uomie animale ; il ajoute que, de tous ces liquides animaux , le. pus est 
celui qui se putrélie en général le moins facilement. 44 

M. Velpeau annonce qu’il a eu occasion de faire, sur l'ingculation des 
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chancres syphilitiques, plasieors observations qui concordent avec celte 


de M, Donné, et qui se coordonnent bien avec les idées de l'existence 


‘d’animalcules dans ces chancres. fl pense que les phénomènes morbides — 
de plusieurs ulcères ou boutons cancéreux qui sont contagieux , s’expli- — 


queraient par l'application de la même théorie; et qu’il est à désirer 


_ qué M. Donné contihüue'et étende ses recherches sur eet objet, 


M. Gautier de Claubry annonce les premiers résultats d’un et 


relatif à Vacticn del’acide nitrique sur tes graïsses. 


M. Payen communique quelques renseignemens sur établis- | 
semens agricolés et industriels fondés par en 


- cipaux résultats de son travail sur la glycérine. H résulte de ce travail: 1° 


‘traitant par, une base minérale en excès, on obtient d’abord'un sulfo- 


Que la glycérine se combine facilement avec l'acide sulfurique et forme 


avec lui unacide sulfo-glycerique analogue à l'acide sulfo-vinigue, et ca- 


pable aussi de donner naissance à des sels; 20 Que cet acide sulfo-gly- 


cérique contient la glycérine à l’état anhydre, et que, comme la plupart, 


il peut éprouver une véritable saponification,, de telle sorte, qu’en le 


glycérate , et puis un sulfate de cette base, ‘enfin, de la glycérime hydra- 
tée tout-h-fait semblable à celle qui se dégage des corps gras — 
qu’on les saponifie, . 
M. Pelouse conclut de ces faits bien constatés, que es corps gras 
doivent être considérés désormais comme de vérilables sels anhydres 


à base de glyeérine , ainsi que M. Chevreul d'avait admis; jusqu'ici ; 


mais seulement por hypothèse. 


| ANNÉE 1836. 


sf 


CONCOURS DE L'ÉCOLE DE PHARMACIE DE PARIS. 


| Les concours de l'Ecole de Pharihacie de Paris ont | ae ouverts le 
22 août 1836, en présence de MM. Bouillon-Lagrange, Pelletier, Robi- 
quet et des professeurs, MM. Bussy, Gautier de Claubry, ‘Lecane, 
Chevallier , Guiart, Clarion , Soubeiran , Caventou. 


~ Les questions à résoudre étaient les suivantes : 


À 
‘ ae 
LL 
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— QUESTION VERBALE, | 


« tongs les caractères distinctifs des composés de carbone ct d’oxi- 


» gène ; donner les caractères particuliers de l’acide oxalique. __ 
» Faire connaître les procédés suivis pour sa préparation ; parler de 


» ses propriétés, des : et 


» mide et de TOR" 
CHIME. PAR ÉCRIT. 


« Faire connaître les composés binaires d’oxigène et d’azote; donner 
» leurs caractères différentiels, leurs rapports de composition , la ma- 
» niére de les analyser ; ; indiquer les moyens de reconnaître l'acide ni- 
» trique, soita l’état de dissolution; soit à l’état de sel. Indiquer la théorie 
» de la formation du nitre ne dé la nature, la Rrfperirn du nitrate de 
PHARMACIE, — question VERBALE. 


« Faire connaître les caractères des huiles fixes et des! huiles 
” » La composition immédiate la plus générale deshuiles fixes, ¢ en sigha- 


» lant les principales différences qe plusieurs d’entre elles : présentent 


_» à cet égard. | 
» Indiquer la manière de se comporter des huiles ; avec Pair, fa cha- 


» leur, la baryte ow Ja chaux sons l'influence de Ja —— avec le 
» nitrate acide de mercure. 


« Décrire les procédés de préparation de Yongacat de a ques ‘de la 


« Rechercher. doit être la competition ces deux miédica 


f 


« le siége le plus érdinaire:des boites volatiles deste 
» taux; faire connaître leur composition immédiate, leurs principales 
» propriétés physiques, leur manière de se comporter avec la chaleur, 
» ec la potasse ou la soude. 


« Décrire les procédés d'extraction des huiles volétilée d'amandes 
» amères, de menthe poivrée, de girofles , de copahu. 


a Décrire la préparation du savon de Starkey, et indiquer quelle est 
composition. | 


| 
| 
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« Donges les moyens de reconnaître dans les huiles volatiles la pré- 
» sence des huiles fixes, de l’alcool dans celles de giroffles et de salsafras, 
» et aussi la présence de l'essence de térébenthine. » 


« Faire l’histoire des sommes tirées des familles et 


» des rosacées, et celle des gummes résines fournies par la famille des 
» ombelliféres. » 


HISTOIRE NATURELLE, Question PAR ÉCRIT. 


a ‘Padre Vhistoire minéralogique de Parsenic en décrivant les espèces | 
» qui composent le genre arsenic, et indiquant les minéraux où Par- 
» senic ne se rencontre que comme  minéralisateur.o ou comme principe 
» accessoire. 


«Donner les caractères du miel et de la cire, ‘traces l'histoire des 
abeilles. » 


1, 


BoTANIQUE. Question VERBALE. 


« be organes sexuels des plantes; décrire les Fai qui les < com- 
» posent, leur position, eye pepe jeur | utilité dans la classification 
2 végétale. 

« De la famille de. décrire les qui distinguent 
famille et indiquer | les employées e en 


BOTANIQUE. QUESTION PAR oly al , 

« De la feuille; ses caractéres distinctifs, sa ne et son ie 
> tion, son insertion, sa position et sa composition. DB 

» Indiquer ses, dégénérescences en général et en particulier dans les 
» familles des asparaginées, des ombelliféres , des valérianées et desru- — 
» biacées; des fonctions des feuilles. » | 


Les épreuves subies, les copies lues par les Ré. et publique- 


ment par les élèves, vs a reconnu - les oad devaient être décernés 


‘ 


| 
CHIMIE. 
Li): 


prix: M. Asraix (Jean-Baptiste),, âgé de a3,ans, né nh à Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). 


ae prix: M. Furmonp (Charles), âgé de 26 ans, né à Angouléme (Cha- 
rente). 


a 
\ 
a 
~ 
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Accessit avec médaille, M. Accautt 


 PHARM . 


er Prix ASTAIX, déjà 
2e Prix: M. Accautr, déjà nonimé. 


HISTOIRE NATURELLE. 


2 premiers prix : M. Asraix, déjà nommé. 
Id. M. Fremonp, nommé. 


BOTANIQUE. 


1° prix : M. Asraix, déjà nommé. 
2e prix : M. Fermonp, déjà nommé. 
Plusieurs élèves ont, cette année, présenté à leur quatrième examen 
des thèses sur des sujets autres que la PRES des médicamens qui se 
trouvent former cet examen. | | 
Nous citerons : 1° M. Mailard (Gustave), qui a soutenu une thèseagunt Sel 
pour titre Considérations sur r les rapport ds sciences avec 
griculture. — | 
2° M. en chef de 
du Midi, qui a soutenu la thèse sur l’examen aendotiny la racine du 
polygala. | 
3° M. Miahle, nina en chef de l'hôpital Saint-Antoine, qui a 
soutenu une thèse ayant pour titre, Æssa de propositions et d'observations 
COURS. DE L'ÉCOLE. | 
” Les cours de l’École de pharmacie de Paris commenceront cette année 
dans la première quinzaine de novembre; les professeurs chargés des 
cours sont MM. Bussy et Gautier de Claubry, pour la chimie; MM. Le- 
canu et Chevalier, pour la pharmacie; MM. Guibourt et Guilbert, pour | 
la minéralogie et l’histoire naturelle; MM. Guiart et Clarion, pour la 
botanique ; MM. Soubeiran et Caventou, pour la physique ct la toxi- | 
cologie. 
Les cours d’hiver seront faits par MM. rt Lécanu, Guibourt et 
Soubeiran. | 
ÉCOLE PRATIQUE. 


Des essais de manipulation pour les recherches des poisons et de 


. 
‘ 
. 
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diverses substances ont été faites devant un jury des professeurs ; les 
élèves qui ont le mieux répondu et mérité des distinctions sont : 
Prix : M. Pouzexc (Joseph-Marie), 25 ans, né à Espallion (Aveyron). 


1°” accessit : M. Manrix (Joseph), âgé de 25 ans, né à Bollène, dépar- 


tement de Vaucluse, 


ae accessit : Leprar ( Ryppolyisraheshit), 23 ans, né à Autretot 
(Seine-Inférieure). 


- 3e accessit : Gnaux (Eugéne-Clovis), 24 ans, né à Elmi (Aisne). 


BIBLIOGRAPHIE. 


TRAITÉ DE CHIMIE écémerTaus, THÉORIQUE ET PRATIQUE, 
Suivi d’un essai sur la philosophie chimique, et d’un précis sur l'analyse, 
_ Par M. le baron I. J. Thévard (1). 


Dé, dans plusieurs numéros du Journal de Chimie, nous avons fait 
connaître la publication des quatre premiers volumes de la sixième 


édition de l’ouvrage de M. Thénard; nous avons aujourd’hui à nous | 
féliciter d’avoir à annoncer la publication du cinquième volume de la 


sixième édition, qui fut retardée par la maladie de ce savant chimiste. 
Dans ce volume l’auteur s’est occupé, 1° de la formation des sub- 
stances végétales; 2° de-la formation des substances animales; 3° des 
manipulations communes à un grand nombre d’analyses ; 4° des équiva- 
lens ou nombres proportionnels ; enfin d’additions nombreuses aux ma- 
tières contenues dans les quatre premiers volumes. | 
Une des parties de ces cinq volumes sera particulièrement appréciée 


par les pharmaciens; c’est celui dans lequel l’auteur a traité de l’analyse. 


M. Thénard a indiqué des modes à suivre pour reconnaître les gaz 
simples et composés, les corps combustibles, les métalloïdes , les allia- 
_ges, les oxides et les acides, les sels minéraux, les eaux minérales, les ma- 
tières organiques, les-poisons minéraux, les poisons organiques. L’ou- 
vrage de M, Thénard, qui contient l'exposé de tous les faits nouveaux, est 
un ouvrage indispensable aux chimistes, aux médecins, et surtout aux 
pharmaciens, qui doivent se tenir au niveau des connaissances chi- 
miques ; en effet, on trouve dans cet ouvrage les faits scientifiques dont 
la science vient tout récemment de s’enrichir. A. Cu. 


(2) 5 vol. in-8v et un atlas. Ches M. Crochard, libraire, place de V'É- 
cole de Médecine, n. 13, prix : 38 fr. 


_ 
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SOLIDIFICATION 


| GAZ CARBONIQS , 


Ce savant a al’ Académie royale des sciences, dans 
la séance du cing octobre 1836, du gaz acide carbonique 
solidifié à l'aide d'un appareil qui en produit instantanément 
et avec économie un poids de 15 à 20 grammes. Cet acide, à 
l'état solide, a l'apparence d’une neige compacte, Dans les 
premières expériences dont l'auteur avait entretenu l’Aca- 


démie sur le froid produit par ce gaz, le jet d’acide carboni- — 
que liquide était dirigé, soit sur la boule d'un thermomètre, — 
soit sur des tubes renfermant les diverses substances sur les: 
quelles on essayait l'action du froid. Cette méthode avait 


l'inconvénient de faire perdre une grande quantité de liquide 
et de laisser quelque incertitude sur le maximum de froid 


produit. La facilité et l'abondance avec laquelle M. Thilorier 
obtient aujourd’hui l'acide carbonique solide, lui a fourni 
un mode d’expérimentation bien préférable. La boule d'un 
thermomètre ayant été introduite dans le centre d'une 
petite masse d'acide carbonique solide, au bout d'une ou 


deux minutes l'index thermométrique est devenu station- 


naire et a marqué 30°. Quelques gouttes d’éther ou d'alcool 
versées sur la masse solide ne déterminent aucune modifica- 
tion appréciable en plus ou en moins dans ‘la température. 
L'éther forme un mélange à moitié liquide et de Ja consi- 


stance de la neige fondue; mais l'alcool, en s’unissant à l'a- 


cide carbonique solide, se congèle et produit une glace 
2, 2° SÉRIE. | 37 


‘ ; 4 
« 
“ 


dure, brillante et. d’une demi-transparence, Cette congéla- 
tion de laleool anhydre n'a heu qu’a\son état de mélange; 
placé isolément et dans un tube d'argent au milieu d’une 
masse d'acide carbonique solide, l’alcoel n'éprouve aucun 
changement d'état. Le mélange d'alcool et d'acide carboni- 
que solide comménce à se fondre à — 85°, et à partir de 
ce point la température ne varie plus. On peut obtenir ainsi 

dans cette extrême limite un terme aussi fixe que celui A 
est dunné par la glace fondante. roue 

Si, après avoir formé ‘une petite coupelle d'a acide ahs 
que solide, on y verse 10 à 12 grammes de mercure, on voit 
le métal se congeler en peu de secondes et persister ¢ dans son 
nouvel état tant qu il reste un atome d acide carbonique, 
solide, c'est-à-dire pendant 20 ou 30 minutes lorsque le 
poids de la coupelle est de 8 à 10 grammes, 

Nous venons de dire que l'addition de l'éther ou de 1 a 
cool n’augmentait pas le degré réel du froid ; mais, en don- 
nant à l'acide carbonique solide la propriété à mouiller les 
corps et d'adhérer plus intimement à leurs surfaces, ces 
_ substances augmentent de beaucoup les effets ‘trance. 
Un volume d'acide carbonique sur lequel on verse quelques 
gout déther ou d’alcool devient capable de congeler 15 
à 20 fois son poids de mercure. La promptitude avec laquelle 
s ‘opere la solidification du mercure, la masse sur laquelle on 
agit et qui peut facilement dépasser un quart de kilogramme, | 
et la persistance de ce changement d'état qui se maintient 
aussi long-temps qu’ on le désire avec la seule précaution de 
placer le culot métallique sur une couche d'acide carboni- 
que solide, donnent lieu à croire que ce moyen de solidifi- 
cation de mercure sera désormais substitué à tous ceux qui 
ont été mis en usage jusqu ici. x 


L'auteur annonce, en outre, qu ‘il vient de terminer sur 


a 
. 
‘ 
à 
‘ 
Lé 
. 
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Vagide carbonique liquide ua second mémoire, ‘dans 


quel, après avoir examiné successivement toutes: les pro- 
de ce corps, sa pesanteur spécifique si variable, qui 

| parcourt successivement toute. l'échelle des. densités, 
depuis celle de l'eau jusqu'à celle des éthers; sa dilatabilité, 


| qui est quatre fois plus grande que celle de l'air lui-même; | 
Ja pression, et le poids de sa yapeur; sa capillarité, et sur- 


“tout sa compressibilité — mille fois plus grande que celle 
de l'eau, iLa été conduit à déterminer d’une manière rigou- 
reuse. la loi uniforme et constante à laquelle se rattachent 


des phénomènes qui, au premier aperçu; semblent tout-à- 


MÉMOIRE 


COMPOSITION | nique DU D 


+» 


La à l'Académie royale des sciences , le 5 octobre 1856, 
Par M, _E, Péticor. 


. 


| 


jusqu'ici, sur la nature du lait d'Anésse 


_ notions: superficielles. Jamais, en effet, cette substance 
n'avait été Fobjet de recherches spéciales; sa composition 
clie-méme était très-péu connue, et on ignorait complète- 
ment les variations qu'elle peut présenter dans sa nature sous 


des influences différentes, ce qui, d’ailleurs, ne doit pas éton- 
ner, puisque cette étude n'a pas été même faite pour des laits — 


@ un usage moins spécial et plus répandu. L'objet principal 


du trâvail de M. Péligot est de remplir ¢ cette lacune. Avant 


| 
| 3 
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d'en indiquer les résultats, il est nécessaire de faire connaître 
les procédés dont il a fait usage, | | 

On sait que, dans leilait , les sibétanées qui PER 
intérêt réel et des changemens sensibles dans les propor— 
tions, sont la matière grasse ou le beurre, la matière caséetise 
et le sucre de lait. Le procédé suivi par M. Péligot lui a 
permis d'apprécier avec quelque exactitude la quantité de 
ces trois substances; il à négligé les sels minéraux qui se — 
trouvent en quantités très-minimes , et qui n’exercent , d’ail- 
leurs, aucune influence sur le: sens des ae vous en 
quoi il consiste : . 

On commence par peser une certaine  quantité de lait 
dont on connaît d'avance la densité : au moyen d’une douce 
évaporation au bain-marie, continuée jusqu'a ce que la ma- 
tière ne perde plu$ de poids, on obtient la quantité d'eau | 
et de matières solides contenues dans le lait. Le résidu sec, 
| ordinairement sans couleur, est formé essentiellement de 
beurre , de caséum et de sucre de lait ; pour séparer ces trois 
matières et apprécier le poids de chacune d'elles, on les 
traite par un mélange d'alcool et d’éther sulfurique qui dis- 
sout toute la matière grasse. Le beurre étant ainsi séparé, 
on sèche avec soin le résidu indissous . , qui consiste en ca- 
séum et en sucre de lait; la différence entre son poids actuel 
et son poids primitif donne la quantité de beurre se trouvant 
dans le lait soumis à l'analyse. Le mélange de caséum et de 
sucre de lait restant est traité à son tour par l'eau froide 
_qui enlève seulement le sucre de lait; en séchant et pesant 
_pour la troisième fois le résidu qu'on obtient et qui consiste 
en caséum, on a le poids de cette substance et en mime temps 
celui du sucre de lait. | | at, 

La densité du lait d'ânesse varie entre = et 1035, la 
densité de l'eau étant représentée par, 1000, c'est-à-dire 


LA 

C2 
4 

. 


DE PHARMACIE ET DE TOSICOLOGIE. 593 
quelle est à peu près la même que celle du lait de vache. Ce 


résultat, qui paraît extraordinaire au premier aperçu, s’ex- 


plique en raison de la grande quantité de beurre que ,ren- 
_ ferme ce dernier lait comparée à celle an presser; quantité 


qui tend à diminuer la densité. 


Sous. le rapport de la composition , ‘Te lait d’ Sinan diffère 


1,29 
Sucre de lait........... 6,29 
Matières solides ...:.... 9,53 
e | | 
LE 


On voit par à que, de tous les laits en usage, le lait d'i- 


__nesse est un de ceux qui renferment le moins de matières s0- 


lides, En. effet, d'après: MM. Van Stiptrian, Quiscius et. 
Bondt, et Nieggenhofen , le lait de vache en contient 15 135; 
le lait de chèvre 18,06, et le lait de femme 12,10. _ 

La Tait d’ânesse est très-variable. mo- 
causes parmi lesquelles il faut placer en première ligne l'in - 
fluence de la nourriture. Pour étudier cette ‘cause et rendre 
les résultats comparables, la même ânesse a été soumise à 
pari nourritures. Au bout de quinze jours au moins 


un régime uniforme, son lajt a été soumis à analyse; ce 
a été constamment recueilli dans des circonstances sem- 


 blables, à la même heure du jour, après six’ sure de se- 
_ vrage. Voici le détail des expériences : 


1° Une ânesse de six ans, ayant un Jait de quatre mois et 


seize anal ont été trauvees renfermer : 
d 
| 
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demi, a été nourrie pendant tin mois avec des éârôttes dé- 


pouillées de leurs Au bout de ce fe lait 


| pot pour 100 parties. | oun 
. Sucre de lait... 6,02... 


} 


400,00, 


Ce lait présenta une particularité remiätqäätile : évaporé 
jusqu’à siccité, il offrait une couleur orangée et exhalait 
d'une manière prononcée l'odeur de la carotte; C’est un fait 
de plus à joindre aux exemples connus du passage dans le lait 


d'un grand tiümibre de matières brecmsest ou possédant des 


9° La même ânesse fut rotiges. 
Son lait, analysé au ‘bout 


| 


, 00,00. pp 


L 


Cest 14 nourriture vu a letalt en 
3° La nlème Anesse , peridañt rfofs vee 7 kil. 
d'avoine concasséé et 3 kil, de luzérhe sèché ‘par’ jour, a 
donné un lait qui renferimait ati bdtit dé cé temps: 


- 
‘ 
‘ 
>. 
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+ Sucre de dait 54 pr 


‘+ > 


‘arr 
Matières solides. . ....... | | 


pi nourris jours dtec des 
donne Un Tait composé de 


Sucre de 6,70 


Le] 
we” 


7 


€ 
Fn acceptant cés aide comme exactes, ; on ‘serait porté 
condluté que la betterave est. la matière qui convient le 
eux pour donnér un lait riche en principes solides; 1 vien- 
nént ensuite les mélanges de luzerne et d'avoiné , puis les | 


Pommes de terre , enfin lès carottes. 


Afin de plus complète cette série 
on a cherché en outre à se rendre compte du poids du fait 


Va dés différetités nourritures dont il vient 
_ d'étré parlé : ce poids a été trouvé d’autant plus fort, que 


la qijantité de taticres solides le lait etait 
elle-même plus considérable | + 


nesmpenbit, selon que ce séjour a été ou moins 


| | 100,00. 
autre Caus Odifications qu ofire là COMPOSIUON 
+; | Lé # ge : 4 
du lait a été attribuee-au séjour de la substance dans Jes ma- 
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_ l'auteur s'est procuré le Jait.d’une. même ânesse, recueilli 


d'abord après une heure et demie de sevrage, puis après six 
heures, et enfin, après vingt-quatre — ce lait soumis à — 
1 analyse a ététrouvé contenir : 


; 


Aprés ‘1 1h. Après 6h. 24 h. 


Sucre de lait. 6,65 6 6,33 
Matiére caséeuse. 1,01. 

| Matières solides. 11,66 937 | 
| | 100,00. 100,00 


De ces analyses il faut tirer la conséquence que le lait, au | 
lieu de s'enrichir par un séjour prolongé dans les mamelles, 
comme on l’admet généralément, s'appauvrit au contraire 
d’une quantité trés-notable. 

Non seulement le lait peut varier dans sa composition 
selon le temps plus ¢ ou moins prolongé du sevrage, mais il 
présente encore des différences sensibles à J'analyse selon 
l’ordre dans lequel il arrive dans une même traite. Ainsi, en 
divisant en trois parties le lait recueilli sans interruption 
dans une même traite, après un sevrage de 9 heures, M. Pé- 
ligot a trouvé qu ils contenaient : 


1% recueilli. recueilli. 3° 


Beurre...... 0,96 1,02 . :.3,52 
Sucre de lait. 6,50 6,48 6,45 © 
Caséum..... 1,76 1,95 °2,97 


Matières solides. 9,22 10,45 10,94 
Eau........ : 9078 89,55 89#6 


100,00 100,00. 100,00 


- 
- 
‘ 
| 
- + 


Ainsi, dans une même traite ep au riche est celui | 


“qu'on‘obtient le dernier. | 


M. Péligot rend compte ensuite de sehen essais qu'ila 


faits dans le but de découvrir si certaines substances minéra- 
les introduites dans la nourriture de 
et se retrouver dans le lait. | 


‘ Qn a administré, 
_ grains d'iodure de potassium ; au bout de ce temps, son lait 


a été recueilli, évaporé à siccité; de résidu a été incinéré — 
dans un creuset de platine. La partie ‘soluble de l'eau rendue 


acide par l'acide sulfurique a donné, au moyen de la dissolu- 
_ tion d’amidon et du chlore, une coloration en bleu très-sen- 
_sible. Ce lait renfermait donc de l'iodure de potassium. 
Peut-être la médecine un avanta- 
_geux de ce fait. 


Les essais tentés pour faire 


- d’une anesse et dans celui d'une chèvre ont été infructueux : 
_on faisait prendre, par jour, à l’ânesse, 5 grains de sublimé 
.corrosif, à Ja chèvre 12 grains; malgré le soin qu'on amis 
_ dans cette recherche.et la variété des méthodes employées, 
il a été impossible de constater la présence du métal, Le pas- 


;isage du sel marin et du bicarbonate de soude a À x être ob- 


+ 
mémoire est renvoyé à Fexamet: de MM. Magento; 


‘ 
? 
. 
| 
+ 
7 


CONGERNANT LES RÉSULTATS DES [REGRERGHES DAVERSES ; 
« Faites par MM. et . 


j + fi 4 Ja si | 
| “Bouquet du vin. 


On avait le vin tin 
principe particulier, qu'on supposait cause de l'edeir appe- 

Gouguet : des :wins 5 mais ce primeipe Etait 
jusqu'ici soustrait à toutes les rechérches, Sa découterte 
d'objet de cette première tibte, Ge principe est une huile es- 
senticHe ressemblant entièrement aux essences, Sdn. odeur 
est tout-a-fait celle d'un vieux vin, à part soh imtensité, Ses 
chithiques: léloïerrent de la chése des huiles és- 
Sentitles; Sots de tapportde ebrstinition ; ce produit 
jette un nouveau jour sur la ehimtie organique, en 
_sapt le premier exemple, bien eonstaté, de l'existence l'un 
véritable éther formé dans l’acte de la. fermentation:et sans 
l'intermédiaire du chimiste. Cet éther est composé d’un 
atome d'éther sulfurique et d’un atome d'un nouvel acide, 
que MM. Liébig et Pelouze proposent d’appeler acide 
œnantique , et qui est formé de C!*H?60?. La condensation 
de sa vapeur est celle des éthers formique et acétique. L’a- 
cide se présente sous la forme d'une huile grasse qui cristal- 
lise à + 13°, A l'état de liberté il contient 1 atome d’eau qu'il 


" 
* 
‘ ” 
. 
, ” 
~ 


pu facilement reproduire l'acidé œnatitique. 
Poe Acide mellitique. Dans le but de fixer la composition 
de d'acrdé mellitique; cés deux chimistes ont fait sur sa éom- 
| avec l'oxide d'argent quelques recherches aiatyt- 
ques d’aptés lesytielles ils croient que vet acide peut étre re- 
gardé comme un hydracide: leurs expériences confirment à 
cet égard les vues de M. Dulong, sur l'acide oxalique: | 


sulfuriques x renferme de l'hydrogène qu il ne perd qu'à 180° 
forme d'eau et en, changeant de couleur. Il n'existe pas 


un seul sel d'argent qui présente un tel résultat. Tous sont 


anhydres, Pour ce cas particulier, la formation de l'eau pa- 


rait être. la suite. de Ja réduction de l'oxide, et non une 


.olatilisation d'eau qui pré xisterait dans le sel. 
D'après les analyses connues, Tacide melhtique renforine 
. 3 atomes d'oxigène; les auteurs pensentqu ilen contient 4 et 
de plus 2 atomes d’ hydrogène ; ; que cet hydrogène entre 
| dens la. constitution de tous les mellitates, excepté. dans çe- 
| Jui d argent chauffé à 180°, de telle sorte que ce dernier re- 
‘présente une combinaison d’ avec le radi- 

3° Sucre. de champignon. On avait admis jusqu’ ici i trois 
epics de sucre bien distinctes, Toutefois June de ces es- 
in le sucre des champignons , avait été fort peu étudiée. 
| Lidbig et Pelonze ont fait analyse des sucres bien 


que antérieure, aux mêmes conclusions, BAUER à la 
matière sucrée retirée d'une autre espèce de champignon ; 


par En ‘la Combinant avec Péther sulfu- 


htate d'argent seché dans le vide, à côté de l'acide 


varia | ides, et trouve que ces matières ne sont autre 

chôse que de la mannite dont elles possedént d'ailleurs les 
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_ mais le peu de matière qu'il avait 4. sa disposition. ne lui 
avait pas de tirer:de ses réa 


Un échantillon de: sucre extrait ‘qui a ‘été 
signalé comme une espèce de champignon par quelques:na- 


turalistes , a également | offert la 
tés de la mannite. 


4° Acide acétique. La pti! encore inéxpliquée de 
‘Tesprit de bois a engagé les auteurs à faire quelques expé- 

riences tendant à obtenir la décomposition de l'acide acéti- 
que. Ils n'ont pas réussi, mais ils ont fait l'observition cu- 
rieuse que, sans le contact d'une base, J'acide acétique ‘se 
décompose entièrement à une température rouge, en: ‘acide 
carbonique et en acétone. On obtiéht cetté substatice avec 
une facilité et une abondance téllés ‘autre mède 
de préparation n'est préférable à 

5° Action du chlore sur l'essence de laurier Lé thlore 

humide agissant sur l'essence d'amandes amèrés produit un 
corps cristallisé ’ neutre, qu ‘on peut considérer comme for- 
iné d’un atome d’acide benzoique et de deux atomes d'hy- 
drure de benzoile. Les auteurs ont reconnu que l'essence de 
laurier cerise se comporte de la même manière et ‘trouvé 


une composition semblable à la matiére cristalline qu ‘elle 
fournit dans les mémes circonstances. 


mut ve 


% 


.6° Corps gras. Une question importante : avait été soule- 
vée par les travaux de M. Chevreul, sur les corps gras. 
La stéarine et quelques autres substances grasses neutres 
se changent par l'action des alcalis en une substance parti- 
culière, la glycérine, et en acides. Ces matières sont-elles le 
produit de l’affinité de la base s’exerçant sur la stéarine , ou 
y préexistent-elles toutes formées ?.Dans ce dernier cas , les 


e = 
| 
| 
} 
= 
* 


corps’ gras néttres seraient analogues une certaine série 
d'éthers composés. 
MM. Liébig et Pelouze ont préparé et analysé avec le 
plus grand soin de la stéarine parfaitement pure, Sa compo- 
sition confirme en tout point les vues de M. Chevreul, sur 
la constitution de cette classe de corps et leur analogie avec 


les éthers. La stéarine est analogue à l'acide sulfoglycérique; 
elle renferme 1 atome de stéarate anhydre de glycérine et 1 


atome d'acide stéarique hydraté, c'est-à-dire qu'elle:a la 
composition des acides viniques. Ainsi que M. Chevreul l'a 
depuis long-temps observé, cette matière change les carbo- 
nates en bicarbonates, en s'emparant de la moitié de leur ba- 
se. Ils ont constaté que dans cette circonstance il se forme 
une nouvelle classe de sels , des stéaroglycérates alcalins. 

” 9° Préparation du platine. M. Pelouze fait connaître aussi 


le procédé qu’emploie M. Liébig pour la préparation du _ 


platine dans son laboratoire. Ce procédé n'est autre que ce- 
lui de Wollaston, et n'offre par conséquent rien de neuf 
sous le rapport scientifique. peach E. J. 


22] 


CHOLESTÉRINE 


OBSERVÉE DANS LA MATIÈRE PURIFORME SORTIE D'UN ABCÈS — 


A INTERNE DE LA JOUE GAUCHE. 


Dans premiers jours d de cette il se dé- 
‘ clara, à la suite d’une fluxion que j'eus à la joue gauche, un 
petit abcés qui, ayant crevé, donna écoulement 4 une ma- 
tiére- puriforme sanguinolente. Cette matière, recue dans 
un mouchoir, se dessécha bientôt et on put remarquer qu elle 
était recouverte de petites lames ou écailles blanches, nacrées, 


\ 


’ 
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analogues à à des écailles légères de poisson; ce cette même ma- 


_tière cristalline se faisait apercevoir sur les parties du mau- 


choir qui avaient été mouillées par la map 1e fa rej de 
la substance de I’ abees. 


de connaître la nature de: cotta matière 


canif, etje l'examinai ensuite par quelques réactif Voici Is 
caractères quelle m'a présentés; 

1° Elle est douce et savoureuse au tougher, inodore, i insi- 
pide, fusible et volatile sur les charbons ardens, en s exha- 
lant. en fumées blanches épaisses; 2° l’alcool bouillant la dis- 


sout et la laisse cristalliser par le refroidissement en Ai 


James blanches; 3° son point de fusion est assez élevé, car 

elle ne fond point en la plaçant sur l’eau bouillante, à la sur- 
face de laquelle elle flotte sans même se ramollir, mais lors- 
qu on la chauffe sur du mercure, son point de fusion, tel que: 
jai pu le voir sur une aussi petite quantité, se rapproche de 
190 à 191 centigrammes; une solution de potasse caustique, 
bouillante, n’a aucune action sur elle; Facide sulfurique con- 
centré lui communique à froid une couleur rouge-orangé 
foncée, et l'acide nitrique à chaud la transforme en une ma- 
tière jaune cassante, soluble alors dans les solutions de po- 
tasse, de soude et d’ammoniaque, qu'elle colore en beau jaune 

orangé, et d'où on la précipite par l'action des acides. 


Toutes les propriétés que j'ai reconnues à cette substance © 


_ ne m'ont pas permis de douter que ce ne fut de la choleste- 
rine qui s'était déposée dans l'abeès pariforine 
qui y était accumalée. 

Cette observation, qu'une circonstance PET m'a fait 
faire, m'a rappelé que déjà, en 1825, M. Caventou, dans une 


communication faite à l’Académie royale de médecine, avait 


annoncé avoir retiré de la cholestérine d’une substance ex- 


16n Gelachal AULANL GUL ime IUL DOSsiDIé, à | aide Gu Gos UN. | 


dé Yes molaire: Le nouvel: 


esemple.qué je présente aujourd'hui dene que la 
cholesiésine.est très disposée à se séparer du sang dans les 


tumeurs pu qbees qui surviennent à la tête ou à la face; les 


nouyelles analyses du sang, faites par MM. Denis, Lecanu et 
Boulet fils, en démontrant ce principe immédiat au nombre 


Eassaréne, 


sur LA rangs ‘DES POLYGALÉES ET ANALYSE DU, POLY: 
| | GALA DE “VIRGINIE , ETC. 


| M. TAs QUEVENNE, 


La famille des polygalées renferme 264 plantes cqnnues 
que l’on trauve distribuées en onze genres dans le Prodro- 
mus de M. de Candole.. Deux de ces genres méritent de fixer 
plus partieulièrement l'attention, à cause de l'emploi que 
Von fait en médeeine de quelques-unes des espèces qu'ils 
renferment. L'un: est le genre Krameria, dont les espèces sont 
seulement au nombre de sept, et croisgent toutes en Amé- 
rique ; c'est à quelqugs-unes de ces espèces que nous devons 
un des meilleurs astringens que possède la thérapeutique, la 
racine de ratanhia et son extrait. Le deuxième est le genre 
polygala, dont les espèces connues sont au nombre de 163, 
et eroissent dans les quatre parties du monde. Plusieurs de 
ces espèces sont employées comme médicamens ; telles sont 


_les polygala, amara et vulgaris, jolies petites plantes à fleurs 


LI 


| ” 
L 


_ contre la morsure des serpens, et lui accordent, pour cette _ 
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bleues-violettes, qui croissent en Europe dans les prairies 
incultes et les bois. Mais il en est une qui offre plus d'intérêt 


_ que celles-ci et que l’on emploie assex'souvent en médecine : 


c’est le polygala de Virginie (polygala senga), herbacée à 
feuilles alternes qui croît dans les terrains sablonneux de 
plusieurs contrées de |’ Amérique septentrionale et particu- 
lièrement à la Virginie. Les indigènes emploient sa racine 


cause, une haute confiance. Nous en devons la connaissance 
à Fennent, médecin écossais, qui résidait à la Virginie. Il en 
envoya un échantillon au gouvernement en 1738, sous lenom 
de the Rattle snak vool (la racine du serpent à sonnettes), 
avec une lettre mentionnant les observations qu'il avait faites 
lui-même sur les propriétés de cette racine et les heureux ef- 
fets qu'il en avait obtenus dans le traitement de plusieurs 
maladies. C’est cette racine que j'ai soumise à l'analyse dans 


_ le but d'en extraire le principe actif, Je pense que les résul- 
| tate qui vont être exposés prouveront que jy suis payes. 


‘indiquerai sommairement ici le mode analytique que j'ai 
suivi, et je me contenterai de décrire avec détail l'extrac- _ 
tion et les propriétés du principe actif. 

250 grammes de poudre grossière de. polygala ont été 
placés dans une allonge et soumis à l'action de l'eau distillée 
froide par déplacement. Une peinte et demie d’eau a suffi 
pour enlever à peu près complètement les principes sapides. 
Le liquide écoulé est sougebtre; ; il rougit fortement le tour- 


mesol; sa saveur piquante, amère, acre, au 
_ représente exactement celle du Polygala. : 


_ Le persulfate de fer indique dans la liqueur la présence de 
l'acide tannique. La présence de la chaleur détermine la pré- 
sence d'un coagulum gris, et décèle ainsi l'albumine. Il y 
existe une matière colorante jaune, amère, à laquelle il faut 


L 
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rpporter la légère saveur amère que possède la liqueur ; un 
assez grand nombre de sels minéraux consistant surtout en 
sulfates de potasse et de chaux, phosphates des mémes bases, 
et chlorure de potasse. On se débarrasse plus ou moins com- 
pletement de ces corps par l'addition de l’acétate neutre de 
_ plonib qui forme avec eux un précipité insoluble que l’on 

sépare par filtration. C'est de ce précipité que j'ai retiré la 
matière colorante jaune, amère, du Polygala; mais, quand on 
se propose seulement d'isoler la — Acre, on Fejette ce 
_ précipité comme inutile. 

La liqueur écoulée se compose en grande partie du prin- 
_cipe Acre, de gomme, d'une portion de matière colorante non 
précipitée par lesel de rond et de pre matières extrac- 
tives. | 
On y verse de l'acétate triplombique ce qu ‘l ne se 
forme plus de précipité. Celui-ci, formé surtout de matière 
Acre; de gomme, de matière colorante, est d'un beau jaune. 
_ On le lave à l'eau distillée jusqu’à ce que l'hydrogène sulfuré 
n'indique plus de plomb dans l'eau des lavages; alors on le 
délaie dans suffisante quantité d’eau et l'on y fait passer un _ 
excès d'hydrogène sulfuré qui précipite le plomb tandis que 

les matières Acre et colorante mises en liberté ainsi que la 
gomme restent en dissolution. On filtré pour séparer le sul- 
fure de plomb, et l'on évapore à siccité. On reprend cet ex- 
trait par. l'alcool bouillant qui laisse la gomme indissoute ; 
on filtre au bain-marie; par refroidissement l'alcool laisse 
précipiter une poudre d'un blanc gris, c'est la matière Acre ; 
légèrement évaporé il laisse déposer une nouvelle quantité 
du même principe. Pour obtenir cette matière parfaitement 


= blanche, on la redissout dans de nouvel alcool; on décolore 


par le charbon animal lavé à l'acide hydrochlorique ; on fil- 
tre au bain-marie, comme précédemment, et l’on obtient par 
2, 2° SÉRIE, 


LA 
; 
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refroidissement yne poudre parfaitement blanche et pure, J'ai 
reconnu à cette substance des propriétés aeides, et je lui ai 


donné le nom d'acide polygalique. Ce principe, est le plus 


important de ceux qui existent dans Je Polygala; car. ee à 
lui qu'il doit ses.propriétés médicinales. 

Ig poudre. de Polygala, épuisée par l’eau, est sonroie à | 
l'acuon ¢ de |’ ‘alcool bouillant qui, en se refroidissant, laisse dé- 


_ Poser de la cérine. Distille, il fournit pour residu une masse 


extractive, peu abondante, jaunâtre, dans laquelle on distin- 

gue facilement des traces de matiére grasse; on soumet à l'ac- 
tion de l'éther bouillant, qui acquiert une belle couleur jaune 
due à la matière colorante et à l'huile qu'il a dissoute, La 


portion d'extrait qu ‘il n’a point attaquée est presque unique- 


ment composée de matière acre que l'on peut obtenir à J'é- 
tat de pureté par le premier procédé indiqué. — 
L’éther fournit, par evaporation, une huile. jaunatre, de 


consistance de sirop épais, d'une saveur aromatique, amère, 


rance, d'une odeur apalogue : à sa sayeur; elle rougit letourne- 


4 sol, est soluble dans les alcalis, La couleur jaune de cette huile 


est probablement due à la présence de la matière salarantes ; 
laquelle en effet est soluble dans les huiles, — 


Dans le but de savoir si la propriété que possède cette 
huile de rougir le tournesol ne serait pas due à un 


acide volatil, jen ai saponifié une portion par la patasse | 


caustique. Ce sayon est décomposé par l'acide tartrique, On 
sépare le bitartrate de potasse qui en résulte et on, introduit 
le liquide gras et aqueux surnageant dans une ¢oraue, On 
obtient par la distillation, outre de l'eau acide, une, petite 
quantité d'un liquide huiléux, rougissant énergiquement le 
tournesol, d’une odeur très-forte, pénétrante, désagréable, 


_ saveur Acre, piquante, laissant une tache blanche sur la lan- 


gue, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, 


= 
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la ptase caustique. La solution alcoolique 
précipite un très-grand nombre de sels métalliques. Ces dif- 


férentes propriétés m'ont donc prawye quel axais ebteny un 
acide gras appartenant à la classe de ceux qui peuvent se vo- 


latiliser à la température de l'eau bouillante, c'est-à-dire un 
acide gras volatil analogue aux acides valérianique, phocé- _ 


nique et butyrique, acide qui, trés-probablement, préexiste 
dans le Polygala gigi 
que possède cett 
ginéique. 

La racine de Polygala, traitée successivement par des. et 
par l'alcool, est devenue absolument insipide. On la soumit 
à l'action d’une lessive faible de potasse caustique bouil- 
lante. La liqueur brune qui en résulta se prit en gelée par 


_ l'addition de l'acide chlorhydrique , du chlorure calcique 


eta, ;earactères qui indiquent la présence de l'acide pectique. 
D'après çe que nous avons vu jusqu'ici, nous pouvons 
admettre dans le’ Palygala la présence des. acharné 
2°. Acide polygalique ; 
29 -Vargineique; 
3° Peetique; 
Tannique ; 
59 Matière colarante j jaune amère; 
6° Gomme; | 
Albummne; 
8° Cerium; | 
9° Huile fixe. 
raux qui se trouvent dans le Polygala, j'ai brûlé 50 grammes 
de cette racin e dans yn creuset de platine, qui m'ont fourni 
1 gr. 5 décig. de cendres dans lesquelles j'ai reconnu la pré- 
sence des corps ci-dessous énumérés, et qui doivent être 


| 
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ajoutés aux premiers, pour représenter la constitution chi- 
mique du Polygala. 


1° Carbonate potassique ; ; 
Calcique; 

3° Phosphate potassique ; : 

4 Sulfate  id.; 

5e Chlorure  ïd.; 

6° Sulfate calcique ; 

9° Phosphate id.; 

8° Alumine ; 

9° Magnésie; 

10° Silice; 

11° Fer. 


Acide polygalique, 


 L'acide polygalique peut encore ‘être obtenu par le pro- 
cédé suivant. On prépare un extrait de Polygala avec l'al- — 
cool à 36 degrés; on traite cet extrait à plusieurs reprises 


par l'éther, de manière à le priver le plus possible de l'huile 


fixe qu'il retient avec opiniâtreté. Il est même bon, pour 

‘mieux y parvenir , de redissoudre l’extrait dans un peu d’al- 
cool et d'ajouter de l’éther jusqu’à ce qu'il, ne se fasse plus 
de précipité. Celui-ci est formé en grande partie de matière 
Acre et extractive, et d'un peu d'huile. On le traite par l'eau 
froide avec laquelle il fait une espèce d'émulsion jaune-grise; 
on jette le tout sur un filtre, il s'écoule très-lentement un 
liquide brun-rougeatre et il reste sur le filtre une couche | 
poisseuse grisâtre extrêmement Acre. En la traitant par l'al- 
cool bouillant comme ci-dessus, on obtient, par refroidisse- 
ment, un précipité d'acide polygalique pur. Ce mode d'ex- 
traction, qui a l'inconvénient de ne fournir qu'une partie 
de la matière âcre contenue dans le Polygala, sert à prouver 
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un fait très-intéressant , c’est que l'acide polygalique existea 


l'état de liberté dans la plante. | 
L'acide polygalique est blanc, paivérulins x inodore, d'a- 


bord peu sapide, mais ne tardant pas à devenir piquant, 


Acre, et à produire à l'entrée du gosier un sentiment d'as- 


triction des plus pénibles; il est inaltérable à I’ air, sa poudre 


excite l'éternuement et irrite le nez. 


_ Exposé dans une petite cornue, à une vnérisiré gra- 
duellement élevée jusqu'à 200°, il n’a subi aucune altéra- 


tion. Brûlé dans un tube de verre, il n’a point répandu des 
vapeurs alcalines. Chauffé sur une lame de platine ; il y brûle 
| activement en répandant une flamme fuligineg 
ser de résidu. Il se dissout dans l'eau froide, iim 
tement, tandis que si on élève un peu la température, on 
obtient une solution très-prompte et complète qui rougit 
le tournesol. On retrouve dans cette solution la saveur pi- 
quante, puis Acre du Polygala ; elle peut rester exposée à 
l'air très-long-temps sans éprouver d'altération. L'acide po- 
lygilique | est également soluble en toute proportion dans 
l'alcool concentré bouillant, his une grande partie se pré- 
cipite par refroidissement. Il en est de même avec Valcool à 
22°. Il est absolument insoluble dans l'éther, les huiles 
grasses et volatiles. Les alcalis neutralisent sa solution. Si 
l'on ajoute un excès d'eau de baryte à la solution d ‘acide 
polygalique, on obtient un précipité blanc abondant dû à la 
formation d'un sel basique. Quand il est à l'état de liberté, il 
précipite peu de sels métalliques; je ne connais même que 
7 l'acétate triplombique et le nitrate mercureux qui soient 


dans ce cas. Il forme avec ces sels un précipité blanc, mais 


quand il est combiné , il est au contraire peu de sels métal- 
liques qu'il ne précipite pas. 
_ L'acide nitrique concentré donne lieu, par l'action de la 


| 
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chaleur, à la formation d'un peu d'acide oxalique et d'uné 
matière d'un beau jaune-pâle, d’une saveur trés-astringente 
amère. L’acide sulfurique exercé une action particulière ca- 
ractéristique sur l'acide polygalique ; ille dissout en prenatit 
une belle couleur rouge-rosée, qui ne tarde pas à devehir 
violette. Enfin , après quelques heures, cette même conlèut . 
s'affaiblit peu-à-peu, et, au bout de vingt-qhatré heurés, 1A 
liqueur est décoloréé. On n'apercoit aucuüñ dégagémént de 
gaz pendant la dissolution. La présence dé Pair est nécés- 
sairé à du phénoréne: hors de son 
contact il se forme qu'une solution | 

Liacide fiygalique jouit de propriétés acides fort peu 
énergique ainsi, il ne chasse de ses combinaisons ni l'acide 
carbonique , ni l'acide hydrosulfurique, aidé de l'ac- 
tion de la chaleur. Mais si on le compare aux autres acides 
vépétaux, quant à là manière d'agir sur l'économie, on trouvé 
alors, en faisant abstraction de la saveur piquante dont quel- 
ques-uns sont doués, qu'il possède une action bien plus 
grande que la plupart d'entr'eux, et qu'il doit être regardé 
comme le plus puissant apfts l'acide hydrocyanique. Ces 
deux acides, envisagés sous cé point dé vüé, oùrraieht 
former le type d’une nouvelle classe de corps FRE le règne 
végétal, que l’on intitulérait acides toxiques. 

Les polygalates alcalins s ‘obtiennent en saturant avec les 
bases la solution d’acide polygalique ; ils sont incristallisa+ 


_ bles et ne peuvent s’obtenir que sous la forme de pellicules 


minces, translucides , verdâtres. Celui de magnésié précipite 
en blanc par l’acétate plombique et le nitrate argentique, 
en gris par le sulfate ferrique , en vert par les sels cuivri- 
_ ques. Uni léger excès d'acide rédissout ces précipites. Tl ne 
précipite ni le chlorure d’or, ni lé bichlorure de mercure , 
peut-être à cause de l’excès d’acide de ces sels, Les potyga- 
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lates dé potasse et de soude doivent se es, comme 
celui de magnésie. 
 Aihsi, l'acide polygalique avec les alcalis, des sels 

neutres incristallisables ; il produit avec la barité, outre le 
sel neutre, uh. sel basique, pulvérulent, Nous avons vu 
qu'il forme aussi avec le plôiib un sel basique; c’est méme 
sur cette propriété qu'est fotidé lé prémier mode d'extraction 
qu j'ai indiqué. Avec la plifpart des séls tnétalliques des au- 
tres sections, il donne lieu à là formation de sels insolubles 
à l’état neutre, facilement solubles dans un excès d’acide. 

Quelques expériences phySiologiques que jai tentées , 
dans le but de m’assurer que c'était bien à l’acide polyga- 
lique qu'il fallait rapportet lés propriétés thérapeutiques du 
Polygülà, m'ont prouvé qü'il jouit d’une action puissanté 
sur l'économie, à tel point qu ron he doit pas balncet à le 
p'anes parmi les poisons. | 

Cet acide, en solution adtieuse dans 
l'estomac de chiens de moyenne taille , à la dose de 6 à 8 gr., 
n'a pas tardé à produire d'abord lé vomissement des inätie- 
res alimentaires mêlées de mucus écumeux, puis du mucus 
écumeux pur, filant, dont la sécrétion s’est ensuite conti- 
nuée et qué de niouvéaux vomisseinens rejetaient en plus 
grande abondance bar intérvalles; én outre, il a causé un 
trés-grand embarras dans la respiration qui est déveriue 
plas lebte et plus difficile, surtout pendant l'inspiration. La 
dose indiquée ci-déssus produisait la mort après trois heu- 
res environ. | 

“Injécté dans les eines, il a une action sili plus 
énergique. Ainsi 2 gr. introduits dans la jugulaire d’un 
chien de petite taille ont produit des vomissemens de mu- 
cus et des selles mélées de mucus et de sang. Deux heures 
et demie l'animal était mort. 
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Employé par la méthode endermique, il n'a iii «7 


cun effet. | 
A l’autopsie oh a trouvé l'estomac de mucus, | 


muqueuses. du pharynx. et de l'cesophage, celles du larynx 
étaient gorgées de mucus écumeux. On n’a pas remarqué de 


| rougeur sur ces muqueuses quand 1 ‘animal était mort promp- 


tement. Mais quand on lui avait fait prendre deux grains 
d'acide polygalique un jour, quatre grains le deuxième, 


huit le troisième, que par conséquent il était resté long- 


temps soumis à l'action de ce corps, alors la muqueuse de 
l'estomac et du présentait de par 
places. | 


Quand l'animal est resté plus ou moins RSR exposé 


à l’action du médicament, on a toujours trouvé la muqueuse 


des intestins rouge et injectée, surtout dans le duodénum, 


le jéjunum et l'intestin grêle. 


Le ventricule droit du cœur était constamment gorgé 


d'un sang noir, ainsi que les veines. 


Les poumons n'ont présenté rien de remarquable, si ce 


n'est une quantité de sang qui paraissait un m Re plus grande 


qu'à l'état normal. 


En réfléchissant à ces résultats, il m'a semblé qu'on pou- 
vait en déduire, comme conséquence, que l'acide polygali- 


que exerce une action spéciale stimulante sur les membra- 


nes muqueuses, d'où résulte une sécrétion de mucus: très- 
abondante. Cette propriété justifie l'emploi du Pokygala 
dans certaines affections du poumon et des bronches , où il 
est nécessaire d'expulser une trop grande quantité de mu- 
cosités qui s’attachent à leurs parois. Mais il sera dans tous 
les cas nécessaire d’administrer ce médicament à faible dose 
et avec circonspection. L'action qu'il paraît exercer sur la 
fonction respiratoire pourrait bien n'être pas étrangère à 


= 
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l'efficacité du Polygala dans les maladies pulmonaires, et 
devra, il me semble, attirer l'attention des médecins qui 
voudront en faire usage. Du reste je dois peu insister sur ces 


considérations ; j'ai isolé le principe actif, maintenant c'est 
aux praticiens à faire des expériences physiologiques, et à 


“NOTE 
sur pas CALCULS DB | DITS 


Par M. Barmzar, phartetilis à Mäcon, suivie d'un examen 


M. Batillat; demie distingué de Macon, au mois d’ de 
vril 1836, ayant envoyé à la Société de chimie médicale des 
calculs dits urinaires, accompagnés d’une notice sur leur ori- _ 
gine et leur composition, la Société chargea M. Chevallier et 
moi d'examiner, chacun de notre côté, pe de ces 
calculs. | | 

En rendant corpte à la Société de l'examen critique que 
j'ai fait à ce sujet, sauf les légères modifications de réduction 


imposées par le peu d'espace que nous pouvons consacrer à 


nos articles , je rapporterai en totalité Ja notice de M. Batillat, 
en y intercallant les réponses à mes demandes de renseigne- 
mens sur l'origine des concrétions, — 

« Les calculs urinaires dont l'étude intéresse à un si haut 
» degré la science et l’hurnanité, dit M. Batillat, ont été ana- 
» lysés par les chimistes les plus distingués qui nous ont fait 
_» connaître l'exacte composition de toutes les variétés con- 
» nues à l'époque de leurs travaux. Depuis M, Thénard, d'a- 


| 
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près te doéteur Mather 


Î 


ty, OE: CHIME REDIUALE 


» qui n'ont été vues qu'une seule fois, on ne poutait affirs 


mer qué lon ne reneontrerait encore d'autres espèces. 
En effet; M. le détteur Barraud ayant soumis à mon 


» des tirinatres rendus par ahe dame, je los ai 

» treuvés d'une nature semblable à éeux de la vesieute de 

» fiel, ce qui, je crois, constituant un fait unique, m'a en- 

gagé te communiquer à ta Société de chithie mddteate. s 
Origine ‘des calculs. 

M. le docteur Barraud, médecin à Loin dans une lettre 
du 11 juillet 1836, aM. les ren- 
seignemens suivans. 

Madame T... quia de 36 237 jos; 
réglée de bonne heure et abondamment, en général d'une 
bonne santé, elle ééroiwa capendant tous. les jours des cépha- 


bilieuxæ \abondans. % alii 


droit, au-dessub de Ja fosse diaquie, une doulenr'sourdé, avec _ 


un sentiment de pesanteur remarquable; en même temps ‘ar 


‘Ges symptômes, de jour en jour, un 
dient que la dame T.., ne pouvait marcher sans être promp+ 
Tethent fatiguée et sane rendre ses douleurs plis vives, pas: 
sait toute la j journée sur wifi we rimes 
avec facilite. 

Tout à coup et brusquement les crises eqroariren une 
diminution qui dara long-temps. 

Alors se manifesta un nouveau symptôme, chest le bésoin 
d'uriner qui se fait sentir à chaque instant, le jet de l'urine 


¥ 

\ 

2 

t 
» 


pe be Yoxrtorbers 


ment Be position; cependant es writes restent chiites et 
limpides. Après deux mois passés dutis cet état de maladie, 
da bruit qu'elle éntémd son Vase de di, | 
qu'il est causé pat tn grand de calculs 


. J'éspate de jours. Ms sotit eniérémént semblables par 
Varie. 
fhite d'üh de Cas resté par Son 
vote, le col dé là vèssié, où la piétence 
Mile docteur fit talcül le trafet dû 
canal ‘dé Pubdtre Ehässant d'artièré avant à Taide du 
ddigt fidicatèur dans le vaÿin. Malgré quelques. 
obstacles pout hi faire te inéit il fat 
trait sis être wer 
pendant la ialade est venue annonéer à M. Barraud qu'elle 
cominençait à un peu de dans soit vote 
droit, 

M. Barraud n'ayant voulu dans sa lettre ne sé que les 
détails dont sa mémoire lui permit de garantir la vérité, ex- 
prime les regrets de laisser échapper plusieurs faits accessoi- 
rés, qui dans le temps furent consignés dans 

remise à M. Lisfranc. - | 

Je dois également à Yobligeance de M. Batillat ' la commu- 
set Pune autre lettre, écrite le 3 juillet 1836, par 
M. Bouchet de Lyon, ancien chirurgien en chef de l'Hôtel- 
Dieu de cette ville, Cette lettre, qui confirme les principaux | 


File en rétid de Moins deux cents ans 
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faits. angoncés par M. le docteur. Barraud, offre cependant 
quelquéS contradictions qui, légères en me 
raissent essentielles à noter. 


M. Bouchet reconnaît, avec M. la: 


_ gie qui existe entre les calculs de la dame T... et:les concré- 


tions biliaires; mais cependant il n ‘admet aucun doute sur 


leur origine : 1° parce. que la malade est incapable de dégui- 
_ser Ja vérité; 2° parce que s'il. n'a pas vu rendre ces calculs, — 


_ feu son ami M. Dombey les a vu rendre et les a entendus 
mber dans le vase de nuit ; 3° parce qu'il sait que M. Bar- 


_ forts violens, ont toujours été accompagnés de flots d'urine 
sans aucune trace de matière fécale. :. 
M. le docteur Bouchet reconnaissant chez la dame T.. A 


une constitution assez grèle, sèche, nerveuse et bilieuse, ne 


fait point mention des vomissemens bilieux, et dit positive- 
ment que cette dame n’a jamais eu de jaunisse ni d’engorge- 


ment du foie; qu’elle n'a jamais <pronpé d'accident, ni d'in- 
flammation, ni d’engorgement dans la region hypocondriaque 


qui puisse faire soupconner l'ouverture dans les reins ou Pu- 
retère de quelque dépôt purulent: ou de qusiqus kiste du foie ou 
de la vési cule cystique. 


Description des 


« Verdatres à l'extérieur, ils ont au toucher, dit M. Batil- 

lat, l’onctuosité du savon bien sec, formant des polyèdres 

à angles arrondis; ils offrent une couche extérieure d'une 

» égale épaisseur dans tous les points, ce qui semble indiquer 

que les facettes ne sont point déterminées par le frotte- 

» ment, Leur centre est brun et formé d'aiguilles dirigées 


Ÿ 


ad a été appelé pour en extraire un beaucoup plus volu- 


mineux que les autres; 4° parce que ces calculs brusquement Ss 
sortis, à la suite de fortes crises de rétention d'urine et d’ef- 
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» vers la circonférence. La croûte extérieure est elle-méme 
» formée de couches de diverses teintes. » 


Les calculs sortis spontanément ont, d'après ceux envoyés — 
à la Société dé chimie médicale, de 3 à 1 r millimètres de dia- 
mètre ; 11 deces calculs pesaient un gramme 1/2. Le plus 


volumineux, extrait par M. le docteur Barraud, a la forme 
d'un cube irrégulier et allongé; son poids donné par le mé- 


decin est de 2,625; ses plus grands diamètres sont deo™, 022 


_ et de 0,018; le plus any est de 0,015. 
Examen chimique. 


« Dia apres M. Batillat, ces concrétions étaient et 


_» infusibles dans l'eau bouillante; l'huile d'amandes douces 


» tenue pendant plusieurs heures à une température de 30 à 
» 35° n’ Res :P le huitième d'un calcul entier; mais di- 


» visés et à une plus forte chaleur, ces calculs ont été promp- 


» temient dissous dans cette même huile. 


» Chauffés dans une cuiller de platine, ils ne tardent pas . 


» à se liquéfier envérgpent; ; alors il se manifeste une odeur 


_ » urinaire trés-prononcee qui est bientôt remplacée par une. 
» autre odeur bien distincte de résine, laquelle persiste jusqu'à . 
» la fin de sa combustion s'effectuant avec une belle flamme 
: blanche. On a pour résidu une très-petite quantité de cen- - 
» dre qui, délayée dans l'eau distillee, verdit le papier de 


» Mauves. 


» La poudre de ces TIR devient d'un beau rose long elle | 
» est en contact avec l'acide nitrique, comme pela $s chrome 


» avec les calculs d acide urique. 
» Cettemême poudre se dissout promptement dine I dshes: 


» la solution d'un jaune verdatre laisse déposer une petite | 
» quantité de flocons bruns qui, chauffés dans la cuiller de 
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» platine, dannent,f des ani 
» males. 
» Par évaporation : spontanée de la dissolu tion on 
» obtient une substance mamelonnée enthemélée d'aiguilles, 
» et dont la surfaçe est jaune, tandis que ke desiqué est su 
» blanc nacré. 
» Dans l'alcool, à 37° et à ces à parsissene in- 
» solubles; mais si op porte ce liquide à l'ébullition, la disso 
__» lution s'effectue bien.  Celle-ai est jaune et laisse précipiter 
» quelques flocons; filtrée à chaud, la solution passe incolore. 
» La matière jaune reste sur le filtre, | 
_» Par le refroidissement il se dépose des lames beilientes | 
» qui, desséchées sur le filtre qui leg a isolées, sont d’un blanc 
» nacré magnifique et paraissent jouir de toutes les proprié- | 
» tés de La cholestérine provenant des calculs biliaires ; sseule- 
» ment elles ont cette particularité, qu ‘ete chauffées elles 
» s'évaporisent en répandant une odeur résineuse tellement 
» analogue à celle de l'encens qu’on la croirait produite par 
» cette dernière substance. | 
» La matière jaune, restée sur le Sige, rougit par le eon- 
» tact de l'atide nitrique; sa quantité étant: trop minime et 
» son adhérence au filtre trop grande, celui - ei a été lavé 
» dans l'eau distillée chaude avec addition de petassè pure. 
» La matière jaune dissoute, le papier en a été séparé à l'aide 
» d'un filtre, et le liquide fut saturé d'acide hydrochlarique 
__» pur; très-peu de temps après des flocons trés-légers, d'une 
» couleur verte de bile, se sont PEER mais ils ad sans 
» SAVEUT, » 
D' apres l’action de l'acide nitrique on a 
rencontrer de l'acide urique qui, dans tous les serait en 
très-petite quantité et se serait précipité avec la a colo- 
ranie qui le masquait.. | 
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« Cas calculs, bien certainement urinaires, semblent, cowme 

» an le voit par leyr eamposition, étre tout à fait semblables 
» aux Calculs biliaires. Ce fait bien extraordinaire sera sans 


» doute apprésié far la Société de chimie médicale. 


» D'après ce qui précède les calculs sont composés : 


» 4° De cholestérine dans un état particulier... 95 


» 2° D'une rmatière colorante ayant de l'analogie 
» avec celle de la bile....,.,::..,..+%....... 
» 4° Probablement d'un peu d'acide rique qui 
» n’est indiqué que par l'acide nitrique. . ,...... 5 


L'odeur: résineuse et aromatique de la cholestérine pour- 


» fait faire croire à la présence de l'acide benzoïque ; ; il est 
_» vrai quon ne l'a rencontré que dans l'urine des quadru- 
» pèdes. Mais cé ne serait qu’une anomalie de plus, Au reste, 


» il a été impossible d'en à. démontrer chimiquement Ja Pr 


» sence. 


. Enfn, dans. une lettre, en date du 15. août dernier, M, Ba- 
lla me fait savoir qu'ayant puse procurer 3 à 400 grammes 
de l'urine de la dame T..,, il l'évapora en consistance de 


sirop épais; qu'il traita ce produit par l'alçogl froid qui s’est 


fortement coloré en se chargeant de tout ce qui put s’y dis- 
sondge squ'ayant filtré la liqueur il put recueillir la partie in- 
soluble qu’il dessécha pour la traiter ensuite par l’éther ; que 
celui-çi fut évaporé dans une petitecapsule de verre, et qu'il 
obtint alors un éyfniment petit résidu, offrant cependant à la 
loupe de petites aiguilles disposées en rayons ; mais avec elles 


il y avait ung petite quantité d’eau qui, dit M, Batillat, sy 
trouvait par le fait de l'évaporation de l'éther : cette eau 
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ayant aussi été évaporée en chauffant le résidu, M. Batillat 
croit avoir bien reconnu | peur aromatique de la cholesté- 
rine des calculs de la dame T.... 


SUR LA COLORATION DES POISONS, 


Par A. 


Dans une note que j'ai publide avec 

_ M. Boys de Loury, nous avions établi: | 
1° Que l’on pourrait rendre moins fréquens les empoison- 

nemens, si Von exigeait que les poisons, dans un grand — 
nombre de cas et lorsque cela ne nuirait pas à leur emploi, 
fussent colores ou rendus sapides. — 

a° Qu'il serait utile que Varsenic destiné au chaulage fit 
.mélé de poudre d’aloës dans la proportion de 10 ) parties d aloës, 
sur go parties d'acide ars. vieux. 

3° Qu'il en serait de même pour l'acide arsenieux destiné à 
être appliqué à l'extérieur, par les vétérinaires et par quelques 
individus qui emploient cet acide au traitement de la gale. 

4° Qu’il serait convenable et nécessaire que l'acide arse- 
nieux destiné à l’empoisonnement des rats, dew souris et des 
mulots, fut melé au bleu de Prusse, comme l’a propose 
M. Brard, ou ade l’indigo soluble dans la proportion de 
go parties d’acide arsenieux pour 10 parties de thatiere 

5° Que l'arsenic métallique pulvérisé livré au’ commerce 
pour la destruction des mouches , fit’ mêlé d'un dixième de son 
poids de bleu soluble. | ne 

6° Que dans divers cas le goût communiqué par les sub- 
stances vénéneuses aux alimens empoisonnes avait suffi pour — 


avertir les victimes, et les sauver du danger auquel elles étaient 
© 9° Que, dans d’autres circonstances ‘la couleur du poison 


Nous avions pensé. que: dais di note 


ferait prendre des mesures convenables Pom ral 


crimes ou des malheurs souventirréparables; 

» Nous croyons devoir faire connaître ici quelques faits dé- 
cisifs qui semblent démontrer la nécessité — y: a de 
des mesures djcet 


FAIT. 


Empoisonnement’ ‘de deux par de l'acide arsenicur. 


‘ On lit dans le Courrier du 3 11 juin 1835: « La ville de 
» Montluel a été le théâtre d'un. l'événement déplorable. 
» Deux enfans, l'un de 4 et V autre de 6 ans, trouvèrent dans 


» la rue un papier qui renfermait une poudre blanche; 


» ayant prise pour du sucre, ils se mirent à en manger : le 
» plus jeune est mort le lendemain et l'autre est en danger. 


» On s'est empressé de recueillir le peu de poudre qui 


» restait dans le paquet, et il a été constaté que c'était de 
» l’arsenic. L’autopsie del’ enfant mort a eu lieu, et la justice 


_» informe dans le but de découvrir la personne quia causé 


ce, malheur en ayant l'imprudence de jeter sur la voie 
» publique un poison qu'il eût fallu détruire dès qu ‘on n'en 


— 


© 


— 
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ty Past les mesures tendantes à rendre les empoisonnemens plus 


rares, M. Bastien, pharmacien à Bourbonne-les-Bains (Haute-Marne), 


demandait que l'arsenic blanc » ( l’acide arsenieux, ) fut livrés en 
compte à ceux qui en font le commerre, et qu’à la réquisition de l’au- 
torité ces détenteurs fussent tenus oe justifier l'emploi. 
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E de enfans, par des 


L’armoricain de Brest, du 4 l'article suivant 
« Un événement déplorable vient de plonger la ville duns la 
» douleur; Un de nos Himonadiérs, M. Mlexandte , avait 
» paré depuis plusieats années de la mort-aux:rats où aux 

»- Canvréles et qui était formée de eonfitures dans 
_n:lesquelles ib avait mis de Yarsenic. Le boeul ayant été 
» perdu depuis long-temps de vue; puis retrouvé À y'a 
» quelque jours, son contenu a été 1 pour des confitures 
_» qui étaient avariées et jeté sur fumier de 
Des enfuss, confiés aux frères de la 
venant a passer, se sont précipités sur ce poison dont ils | 
ont mangé 2 avec avidité ; sur sept de ces malheureux, trais 
sont morts. On espère sauver les. autres chez lesquels on 
> a de neutraliser le poison. » 


RE mpoisonnement à de plusieurs enfans | par des débris de fe | 
contenant de u arsente, | | | 
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La Guise du Berry donne tes détails qui suivent: éÜn 
» évériémént est arrivé. ces derniers dans la 


— 
‘ 


a) On a del le nom de cancrélas, de kakkerlac, ale blatte dite 
d'Amérique, blatta Americana de Linné, insecte de l’ordre des ortho» 
ptères d'Olivier. Cet insecte, qui se trouve en très-grande quantité en 
Amérique, est aussi connu en Europe; ik ronge les étoffeg de laine, de 
coton, de chanvre; il détruit la plupart des meubles mal soignés, il gate 
les provisions de bouche, il attaque surtout le sucre et toutes les sub- 
stances douces el sucrées. 


? 
. 

a” 

‘ 
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» de la Charité sur Loire. Le propriétaire d'une. grande 
Stans parti la campagne, avait laissé ses de. 
x our fairc des rangemens dans divers apparte- 


180$; Des pâtés d'arsenié préparés depuis pour 


» la destruction, ides rats, né produisant plus d'effet; furent 
».jugée bons à.êtré, retirés: dés mansardes et des placards. 
lieu d'enfouir ne poisom dans des fumiersiou des 


» liewkd eut l'imprudence detes jeter 


les fénêtes sur la voie publique, Des élèves de l'école 
» mutuelle, ‘attirés par la .forme de ces pâtés et par cette 
+ Bourmandisersi naturelle. aux enfans, en mangérént; 
>,AussHOb’ déveléppa:chez eux des coliques tellement 
n qui -trois de ces ipetits malheureux :suceom- 


» Événement, qui poupsitavoir les ‘plus déplorables résultats, 


à ats l'autre dé quatre , les Tamasserent et en man- 
gerent; bientôtaprès ils éprouvèrent des convulsions 


5 "nerveuses, suiviés de ‘yomissemens prolongés. I Des méde- 


> gins furentappelés pour constater leur état qui, heureuse- 
ment; à Pépoque où le correspondant du journal 
> ne donnait plus d'inquiétude,» 

Ces faits et d’autres du même genre qui ne sont pas par- 


- 


a! 
_ | 
| 


venus à notre connaissance , démontrent sinatohalina 
mésures que avions proposées. Cette ‘utilité ‘sera 
démontrée plus positivement encore si edla est possible'en 
se reportant au conipte rendu des audiences, dé “Gout 
d'assises:de Ja Hesse Rhénane (Mayence), des 29,28, 2425 
et 26. mars 1835, audiences dans lesquelles ‘ont ¢ompuari les 
femmes Jaeger (x) et Reuter, qui furent condamnées à mort, 
la première. pour avoir empoisonné: son mari, son père, sa 
mère, trois.de ses enfans et un — 
pour avoir empoisonné son mari. : if 
Mais, sans chercher aussi loin, nous nee 
l'accident arrivé tout récemment à l'Hôtel des Monnaies, 
où douze personnes pouvaient être victimes de Yintroduetion 
dans des haricots d’un poison incolore:{ l'acide arsenteuz, 
arsenic blanc), qui ne pouvait en raison de sa couleur, 
donner le moindre indice aux vietimes. | 
La nécessité de colorer les substances vénéneuses nous pa- 
rait plus évidente encore depuis.que la Gazette des tribunaux 
du lundi 14 et mardi 15 a fait connaître, en rendant 
compte de l'affaire d'empoisonnement. de Marie. Piel par 
sa mère et sa scour, que’ la fille 


il fut dit que la veuye Jaeger, en faisant bouillir l’arsenic dans de l’eau 
et en le mêlant à divers liquides, l’amenait À un état de division qui ne 
permettait point aux gens de l’art de le retrouver. Cette aïsertibri erro- 
née, qui pouvait être des plus dangereuses en ce qu’elle promettait lim 
punité ‘aüx coupables, puisqu’ellé avait été déclarée vraie par des doc- 
teurs de la Hesse rhénane, a été convenablement réfutéé par wie note 
qui se trouve dans la Gazette des tribunaux du 12 avril 1835. Dans cette 
note, les rédacteurs démontrent avec clarté que l’arsenic qui est solu- 
ble peut être ramené de l’état de dissolution dans Jequel il a passé à 
l’état solide et métallique. Cette dernière assertion est justifiée. par de 
nombreux rapports judiciaires, qui démontrent que de l'acide arsenieux 
introduit dans de l’eau, dans du vin, dans du lait, etc. ete., a été aes 
de ces liquides et ramené à l’état d’ arsenic métal. 


> 
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obtenir, en février 1835 , d’un épicier de Villedieu, de l’ar- 
senic, en avait acheté à un colporteur qui avait empoisonne 


devant un heey la de son 
— | 


pe la rédaction de cet Gazette des tribunaux 


adonnéconnaissance d'un empoisonnement quiauraiteu lieu 


à Domgermain ; empoisonnement qüi aurait été commis à l’aide 


de Farsenic blanc répandu sur des œufs en place de sel, et 


dans un saloir ; ; empoisonnement qui aurait déterminé des 
accidens graves chez trois personnes, le père, le fils et une 
__ servante. Ce fait nous a rappelé une affaire judiciaire dans 
laquelle nous fûmes consultés, MM. Marc, Laugier et moi. 
L'arsenic dans ce cas avait aussi été mêlé au sel contenu dans 
un de ces petits saloirs de bois qui, dans les campagnes, sont 
_pendus près des cheminées. Le sel empoisonné avait été 
jeté: cependant il fut possible aux experts, en recueillant 


celui qui était resté fixé sur les parois du saloir, de l’exa- 


miner et d'y reconnaître la présence de l'arsenic blanc. : 

N. B. Les observations de notre honorable collégu@ont 
trés-judicieuses; elles peuvent servir à prévenir une foule de 
malheurs. Nous croyons cependant que, pour plus de sûreté, 


l'on devrait mêler aussi aux poisons, comme on le fait pour 


le sel marin destiné à la fabrication de la soude, des sub- 
stances ayant une odeur très-forte, telles que l'huile de cade, 


l'essence de térébenthine, eta, Cette double précaution serait 


très- utile , ; surtout dans le midi dela F rance ou! on emploie 
des quantités prodigieuses de deutoxide d’arsenic, pour chau- 
ler les blés, que les pharmaciens et les é épiciers livrent indi- 
stinctement à tout le Cette se 
compose « de: 
wens 6 partis, 


Lass ene 


ll en faut une once pour chaque sacde blé, JF. 


| | 
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DANGERS qui RÉSULTENT DE L ‘EMPLOY. INCONSIDÉRÉ D DE... 
3 


aéplotable a eu tout récemment datis 
la d’Angtet, près Bayonne / Basdes Pyrén ées'). | 
Une Famille de citiy persôtines ; lé père, la 
dé fetine, déux enfans) l'un de huit dé 
mois, étant atteints de la gale; se Corps ‘avec 
dé la cigué aquatigqne , Ve cicufarïa aynatica’, qui est 
cotihue sous lé nom d'œnanthé sifrancde; tous éprouvarelit 
tous les symptômes d'un Violent : le garcon 
dé ferine et le plas jeune des détif éfahs succombéränt dans 
les phis atroces Les trois autrés furent 


‘grave aux secours eriprestés fut 
a 


appe wo 


| Empolsannement alcoolique de 


Le nomtné Titeux, ouvrier érfévré, était depuis 
années en proie’ douleurs rHürhati atnales’ trés-aigués, 
contre esque élles ‘uñé infusion’ de" tubercules 
dé colchique Tui avait été indiquée par un empirique de 
carrefout, comme un spécifique thérveilléux. En février 
dérnier, ‘ayant piis de ce médicamént an nomment ‘dé Faeces, 

il en ressentit quelque soula; gemeént. 
Le samedi, 10 septembre {es urs ayant reparu, 

_ Titeux, dans le paroxisme du mal, eut Fecours à la panacée, 
étilsen administra une Ce cament n ‘ayant 


pas eu ir ges que le molade en attendait, le älade avala une 
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seconde dose du remède; mais, bientôt, les phénomènes les 
plus graves se imanifestèrent, des nausées accompagnées de 
vomissemens amenèrent successivement de tels désordres 
dans l’organisation de ce malheureux, que tous les sécours 
de l’art furent inutiles pour-combattre ‘le poison, Titeux a 
vives. - | 


Empoisomament par les pilules de 


Dike le tome 16 p. 72% du Journal de chimie, nous avons 
fait’ connaître Yempoisonnement d'un jeune homme par les 
pilules de Morisson , Morissvn’s pilis. Voici uni second exem- 
ple du danger que présente cette composition formée de 
crême de tartre, de gomme gutte et d’une petite quantité 
de rhubarbe et d'essence, sans doute de teinture d'aloïs. | 

Le g 1836, mistriss Rebecca Russell , Kabitant Hull , 
se trouvant légèrement indisposée , alla consulter l'a épothi- 
caire voisin, M. La Mott, qui lui prescrivit les pilules de 
Morisson, dont if tient le dépôt : mistriss Russell commenca 
le g aeût à prendre les pilules à la dose de 4 à 5 par j jour ; 
elle était arrivée, sur l'ordonnance de M. La Mott, à en 
préndre 15 toutes les trois heures. Lorsqu'elle expira, le 
ga du méme mois, au ‘milietigde souffrances atroces, en 
éprouvant des crampes d'estomac et des convulsions qui se 
_ faisaient ressentir dans tous les br, | la bouche répan- 
_dait une sâlive épaisse. | 
- Deux chirurgiens , MM. ‘Casson et Walworth, appélés 
nr tard pour donner des secours à la malade, furent 
chargés de faire l'autopsie: duscorps; iis déclarérent que 

mistris Russel était morte d’une inflammation des intestins 
causée par des purgations excessives. Le coroner con- 
ain‘jury Cenquéte, dotit le verdict fut que mistriss Rus- 


| 

*» 


Suspicion d’ empoisonnement par un sirop tonique anti-glaireux. 
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sell était morte victime de la grossière ignorance de:l'apo- 


thicaire qui l'avait soignée, et-quil y avait lieu d'accuser 


Thomas La Mott d'homicide simple (Manslaughter). Le 
_coroner lance aussitôt un mandat 
attend en:prison les prochaines assises. . | 


Le jugement de La Mott aura eu en » vertu: sd'emgtmt 
qui date de la neuvième année du règne de Georges Il: il 
est dit dans ce statut, que le manslaugther sera puni de la 
déportation , de l’emprisonnement ou de l'amende, suivant — 
les circonstances de la cause et la conscience du juge. La res- 


. ponsabilité médicale , récemment sujet de discussion, chez 
_nous, ne fait pas question en Angleterre. Un statut rendu dans 


la 33° année du règne de Henri III dit quil y a manslaugther, 


meurtre simple , quand la mort du patient est amenée par 


la négligence, l'ignorance grossière, ou les expériences té- 


méraires du médecin, du chirurgien ou de l'apothicaire. Et 


dans ce cas , outre l’action publique, la loi ouvre une action 
en dommages-intérêts à tous ceux que la mort du patient 


_a pu léser. (Le Droit, mardi, 13 septembre 1836.) 


La justice informe en ce moment sur les causes de la mort 
d'un sieur Guérin, cultivatgur, et sur celle de son domesti- 


_ que, le sieur Legrand , morts tous deux à Fleurigny, canton 


de Sergines , département de l'Yonne, après quelques jours 
de maladie et après avoir éprouvé des douleurs atroces. 
Les médecins chargés de l'autopsie ont déclaré que la 


mort de ces deux hommes ne pouvait être attribuée 


qu’a l'action d’une substance corrosive sur la membrane mu- 
queuse de l'estomac et des intestins. On pense que cette 


substance irritante est le sirop tonique anti-glaireux composé 


par un homme qui se livre illégalement à l'exercice de la mé- 
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decine , et qui, sur la représentation d'une fiole contenant 


de l'urine, délivre de sa propre autorité et sans autre exa- 
men un médicament dont les effets de 
malheurs irréparables. 

La justice informe, et l'on a-saisi une grande quantité de 
l'élixir que l'on Serene la cause de la mort des sieurs 
Guérin et | G.. 


” 


ORDONNAN cE 


Son L ‘ORGANISATION Dr LA PHARMACIE MILITAIRE, 
| Du 12 aout 1836. 


Nous “avons extrait, dans cet article, de l'ordonnance re- | 
lative à l'organisation du service de santé des armées , tout 


ce qui est relatif à la pharmacie. 

Art. 2. La hiérarchie pharmaceutique est établie dans 
l'ordre suivant: Aide-major, major, principal et inspec- 

Art. 3. Le cadre constitutif est fixé à 1 inspecteur , 8 
_ principaux, 27 majors et 59 aides-majors ; en tout 95. 
Art. 5. Le grade de pharmacien sous-aide est et demeure 
_ supprimé; les élèves et les chirurgiens sous-aides seront al- 
ternativement employés au service de la chirurgie et de la 
pharmacie. 

Les pharmaciens sous-aides actuels prennent le titre de 
chirurgien sous-aide. 


_ Art. 6. Les cinq inspecteurs forment, auprès du ministre 


de la guerre, le conseil de santé des armées ; il fait partie — 


du jury médical dans les concours qui ont lieu à l'hôpital 
de perfectionnement pour les grades de chirurgien sous- 
aide, de pharmacien aide-major, et pour l'admission dans le 


| 
| 
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il donne: son avis d'evan- 

Art 7. militaires sont éta- 
blis à Metz, Lille et Strasbourg, et uni‘ dé 
à Paris. Dans chacun de ees hôpitaux ity aura | 

Un premier professeur pharmatien por Ia - 
cale , l'analyse , l'action des réactifs et la — la phy- 
sique médicale et la météorologie ; ; 
professeur pharmagien la botanique et la prépa- 
ration des médicamens | 

Un professeur pour l'histoire naturelle des 
médicamens et la matière médicale. 

Art. 12. L'emploi de chirurgien-élève, le és de chi- 
rurgien et de pharmagien aide-major ainsi 
de professeur sont donnés au concours : 

Art. 15. Ces concours serontouxérts ABS, du 
au 16 août à Paris, Metz, Lille, Swatboung, ett... 

Art, 17, Pour se présenter condaurs 

1° Il faut être Francais; ei 

Avoir plus de-16 ans et moins. de au aust janvier de 
_ l'année du concours; te” 

23° N'être atteint rende 

4° Avoir rempli toutes les 
par les facultés de pour être admis à des 
inseriptions. | 

Art, 19. Aussitôt que les concours sont terminés, l'in- 
tendant militaire transmet au ministre de da guérre fa liste 
nominale des candidats ‘qui y ont satisfait. Il accompagne 
cet envoi des compositions écrites de chacun des concur- 


Art, 20. Ces états de candidature et les compositions éeri- 


/ 
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tes sonteornmuniqués ai conseil edn- 
seil dresse une liste par ordre de: priohité dé tous:les daindi-; 
_dats jugés admissibles aux: emplois d'élève, présente au 


ministre, de la guerre,’ qui, aptès l'avoir. approuvée; fait 


‘expédier les lettres d'admission , suivant l'ordre ipdiqué: 


Art. 21. Les jeunes de 
_rurgien élève, obtiellhent un sursis de départ pendant toute 
la durée de leurs. études , ét jusqu à leur promotion au grade. 
de saus-gide. En cas de licenciement, ils sont incorporés 
dansuû régiment , si la portion deta 
partiennent;à été appelée à l'activité, 
“Art; élèves doivent être le tals a 


l'hôpital dimstruction qui leur est assigné, Passé le délai du 
novémbre, ceux qui n'ont pas rejoint soht considérés 


| comme démissionnaires et remplacés dans l'ordre de Ja liste 


générale; à moins qu'ils n'aient obtenu, pour cause — 


l'autorisation de différer leur départ. 
La: dhirée du cours 
“trois ans: ans aux d'i instruction BR aD l'hé- 
troisième arinéé aux hôpitaux d'instruction, et une deuxiè- 
me année à-Fhôpital de perfectionnement, si des éirconstan- 
ces graves leur ont occasionné une suspension de travail: les 
‘jurys d'examen sont juges de des motifs 
Arti 24: Dans les hôpiiux d'instruction , les élèves seront 
répartis en deux divisions; : lon 
La seconde division comprend élèves 


admis ; 


/ 
: 
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‘ La première division se compose des élèves : qui ont com- 
plété les cours de la deuxième division. =  ; : 
Les élèves ‘passent de la seconde divigon à la 
d'après un examen subissent à la fin — 
scolaire, © 
Les élèves de la viable division « qui ont ichèvé les 
cours subissent des examens pour passer à hor ic de | su 
fectionnement de Paris, 
_ Les examens que les élèves ont à , pour passer de la 
_ deuxième division à la première division, et de la première 
division à l'hôpital de perfectionnemerit, ont lie chaque 
année au mois d'août, d’après un programme arrêté par lé 
conseil de santé, approuvé par le ministre de la guerre, et 
transmis chaque année aux professeurs des sept - in- 
struction, par l'intermédiaire de l’intendant militaire, 
Tl est procédé à ces examens par un jury composé des of- 
ficiers de santé, professeurs , de tous grades et des trois pro- 
fessions. L’intendant militaire de la division arrête la liste — 
des élèves qui doivent passer de la deuxième division à la 
premiére division , et de la a de 
perfectionnement. 
_ Les élèves qui, après la déuxième ou trois année de 
séjour dans les hôpitaux d'instruction , ne peuvent satisfaire 
aux examens pour passer à l'hôpital de perfectionnement, 
sont signalés par l'intendant militaire au 
nonce leur licenciement. | 
La liste des élèves de la ‘dele et troisième mitiée re- 
connus susceptibles d'être admis à Fhôpital de perfection- 
nement est transmise par l'intendant militaire‘au ministre 
de la guerre, qui fixe das andl du vere ‘des élèves ca 
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Du grade de pharmasien aide-major. 


Art 44, tous les ans, immédiatement après le concours 
pour, le grade de chirurgign -aide-major, les chirurgiens 
sous-aides qui se, destineut au service de la pharmacie. con- 


courent ensemble pour le grade. de pharmacien aide-major | 


devant le j jury d'examen, dont la Famaroettion, est réglée par 
l'art, 35 de la présente ordonnance. 
Les candidats, déclarés aptes à; être n nommés tint 
aides majors sont seuls admis à ce concours. , 

Geux, qui, par suite. de oon ours, sont déclarés sus- 
ceptibles, de remplir.les fonctions de pharmacien aide-major, 
sant: classés ‘par ordre de mérite et admis dans cet ordre à 
être pourvus des emplois de pharmacien és or qui 
viennent à vaquer dans les hôpitaux. 


Toutefaiesits ne peuvent être promus. ich aides- 
majors que sils sont treque docteurs. en médecine ou maîtres 


Notre : ministre ‘guerre. le 


nombre des candidats à admettre pour les emplois. de phar | 


re 


macien 


de phamacionmajor. 
Aït. 42. Nul, ne peut être pharmacien-méjor servi 
au fnoins quatre ans comme pharmacien aide-major, et s'il 
n ‘est docteur en. médecine ou maitre en pharmacie. 


"Les pharmacièns aides-majors sont promus au grade de 


pharmacien-major , moitié à l'ancienneté, moitié au choix. 


Les candidats. au choix sont: présentés per 


‘ 
° 
3 
by 


“net! 43. Nul'nè ‘Polit! 42 
decin adjoint sil ans orade’ 


moins’ un an, sit n'est’ doctdiit’ ent et si 


son ‘aptithde n'est cOnstatée par le Conseil | 
Pourront toutefois être admis à l'émpiéi médecin 


les” dies taj drs trois 


ans de service te'grade ,‘dodteurs ‘en ont 
Paptitude aura été par le Coriséilide santé} mais 
sous Ja réserve exprésde’ qu'ils he’ potirroitt 
emplois de dans ‘une 


ausiigod 29! fs 


Du grade da prinsipg es trois p 


10 


Art. 45. ‘Nal ‘ne princi 
princi ipal , pharmacien principal, s'il y a pore oa, moins 
tre ans dans le grade de médecin ordinaire, ( rene 
jor où ‘pharmacien-major, et en outre aut Tun « de ces | 
grades, il n’a fait campagne et rempli les PAT ‘officier 


de santé en chef d'un corps d'armée ;;ow difigé en chef un 
grand. établissement pendant deux ans, ou sil Lp'a été pon- 


‘dant de’ temps prémier professeur "dans u ‘Hôpital al 


d'instraction. 


329 st 
Tous les emplois dans le grade de prin sont onnés 
rh SUT: ‘4 if À 


“Aït, 46. Dans és de Principaux 


| ne sont'émployés' que dans les fonctions de eli oles 


seur et d’officier de santé en chef des hôpitaux d'instruétion, 


ou comme chefs de service d'autres grands établissemens. 


LA 
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gorts : ately : ty 2010 « TOUS 


47e Nülnié pene être inspecteur sit Wa'servi 


ati riding arts dine lé 
La totalité des emptois d'inspectèur est au ‘cht ay 


De. Pedmission # de l'avancemant le profatioret.. 


Ast) 481 Des médecins les médecins Adjoints' 


et les chirurgiens aides-majors ér pharmaciens aldes’majors’ 
portés sur tes listes antiuelles d'aptitude pour Péinploy 


_decin adjoint, sotit ‘admis &/Goncourir pour tes dé 


médecin profosseui.vacans dans les d'in 
struction évaThépital de perfettiotinentent, 


emplois chirurgien professeur ; ‘eondotes quel 


_sont également adritis les. chirurgiens ‘idés-majors ‘des 


pitaex: postes fes‘et des aries’ 


courir emipléts vaéans de pharmadien profadgenr 


Nul ne peut être admis à concourir pour le professorat 
s'il n’est docteur en médecine ou maitre.ep pharmacie. 
Art. 56. Les emplois de médecin , chirurgien « et pharma- 
cién ; prémiers préfesseurs ‘datis les 
dans'éélui de sont données mr x sur. 
L'émploi de professeur” est’ indépendant grade 
de l'officier de santé qui occupe. Le premic# profésseur est 
chef de service, quelle que soit son'anciennété de rade. 
Art, 58. Les emplois de profésséur à l'hôpital e perf rfec- 
tionnement sont donnés aux ‘choix, par le ministre de la 
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guerre, aux officiers de santé des Lee d'instruction qui 
professent le même cours 


Art. 61. Les chirurgiens sous- des sont snbilents à à tour 


de rôle dans le service de la médecine, de la. chirurgie et de 
la pharmacie, d'après la “désignation faite par les officiers 


de santé en chef réunis. 


Les chirurgiens sous-äides attachés au service dé la etl 
sont sous ordres, immédiats du, 


SHS 


jors. Les attachés a au service de malade sont. ceux sous LL 


des médecins et chirurgiens 


sont exceptés des professeurs. L’avancement au grade de 
principal, dans les trois professions, n’entraine peau dé- 


placement obligé pour | les chefs de service. 
Art, 71. Le temps exi 


peut être réduit à moitf® en temps de guerre, ainsi que par 
un acte de dévouement ou de courage, mis à l'ordre du jour 


à 


de l’armée, ou lors on ne aux 


Dispos transitoires. 


74. Les élèves qui, Ja date de présente Per 
nance, st} proposés par le conseil de santé pour l'avance- 
ment seront appelés simultanément à l'hôpital de perfec- 
tionnement, dans l’ordre de leur inscription sur le tableau 
d’ avancement, pour concourir, ta la fin de l'année scolaire, 
pour le grade de chirurgien sous-aide. 


a 


Toutefois , ils. sont dés a présent aptes a étre pourvus des | 


vacances d’ emplois | de chirurgien sous-aide qui se présente- 


_ront dans le cours de l'année, d'après I ordre de priorité qui 


en 


our passer d'un un autre 


L£ 
# À > 
» 
L 4 
. 
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sera déterminé par le conseil de santé, sur une nouvelle 
liste collective des chirurgiens ét pharmaciens éléves. 

Art. 95. Les élèves chirurgiens et pharmaciens de ’hopi- 
tal de perfectionnemént qui ne renplissent pas la condition 
de présentation pour l'avancement, seront répartis par por- 
tion égale dans les trois hôpitaux d'instruction. _ 

A la fin de l'année scolaire, ils concourront pour passer à 
l'hôpital de perfectionnement ; ceux qui n'auront pas satisfait 
aux examens resteront une année de plus dans les hopitqux 
d'instruction, où ils la première division. 

Art. 76. Par dérogation au 1 premier paragraphe de I’ art. 3 4 
et sous la réserve exprimée à l’ayant-dernier paragraphe de 
l'art. 30, les chirurgiens sous-aides des Hôpitaux 


_ passeront, en 1836 et 1837, dans les hôpitaux d 'instructio 


@ 


moitié à l'ancienneté, moitié au choix. EL a 


111% 


Le choix portera exclusirement sur les jous-aides qi au- 


ront remporté des dans les concours antérieurs à la 


Art. 77. Par dérogation au late 
ticle 41, les pharmagiens sous-aides en exercice à la date: dela 
présente ordonnance pourront concourir directement, poux 
le grade de pharmacien aide-major, sans être ré a lit 
condition énoncée dans ledit paragraphe. 

Art, 78. Les officiere de santé detous grades qui; à la date 


_ de la présente ordonnance, se trouveront portés sur les listes 


du conseil dé ‘santé pour Tavanicenient, pour les corps d'ar- 


{mes spéciales, les postes sédentaires, les hôpitaux ordinaires 
et les hôpitaux d'instruction, ou pour passer d'une profes- 


sion dans une autre, concourront, au tour du choix, pour 
l'avancement et pour ces différentes positions, jusqu ‘au 31 
décembre 1836, sans être astreints a remplir les conditions | 
déterminées par la présente ordonnance. 

2. 2° SÉRIE, 40 


À 
. 
>. 
. 
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PLA à 27 ; 


+ 
Institut 


_ Séance du 5 septembre. M. Puissant lit en nomsonet en celui de M. Sa- 
vary üt'rapport sur un instrument nommé tachymètre, de l'invention 
Mo’ étano Cairo,ayant pour objet de mesurer les surfaces sur un plan dont 
~ l'échelle est connue, sans qu’il soit nécessaire d’effectuer aucune opé- 
ration arithmétique. Cet instrument reçoit l’approbation de l’aca- 
démie. RAT 
' M. Biot lit une note sur les réfractions astronomiques. — | 
“'Séahée du va. M Lafargue, d.-rr., écrit pour faire confaître an moyen 
d'empêcher l'introduction de lair dans les veines pendant l'opération 
de la saignée de la jugulaire, et pendant l’extifbation de certaines tu- 
ineurs situées av con. à la partie supérieure et postérieure des épaules 
et à la région mammaire. On sait que l'introduction de lair dans les 
veines produit instantanément la mort, et que cet accident peut se pro: 
duire surtout à la suite 4 opérations que nous venons d'indiquer. Le 
moyen que propose M. Lafargue consiste à opérer sous l’ean, par exem- 
ple en: plongeant ‘le malade dans un bain. La mixtion d'eau avec le 
sang, s’ilarrivait que dans une profonde inspiration ce liquide passat 
dans la veine, n’est de nature 4 produire aucun phénoméne remarqua-: 
bles(Renvoyé à MM. Serres et Breschet.) 
Séance du 19. On annonce la mort 1° de M. de Jussieu, membre de 
PAvadémié dans la section de botanique; 2° de M. Pons, correspondant 
dans la section d’astronomie et ancien directeur de l’observatoire de 
Greenwich ; 3° de M: Rougier de la Bergerie, correspondant de I’ Acadé- 
niie dans la section d'économie rurale. ATISUME van 
= M. Mozard, fabricant de papiers, qu’il désigne sous le nom de papiers 
_ de sûreté , et M. Sellier , garde-magasin au timbre, s’adréssent à lAca- 
démiepour vider ne contestation qui s’est élevée entre eux au sujet 
de la possibilité, selon l'un, et l'impossibilité , suivant l’autre , de laver 
en tout ouipartie ces papiers 


_… Ace sujet M. Dumas annonce que la commission s’est occupée d’exa- 
miner les papiers présentés par M. Mozard, ainsi que d’autres qui . 
été également soumis par d’autres personnes, et que son rapport est à 

M. Chevreuil rappelle qu’un premier rapport a été fait il y a environ 
une dixaine d’années au sein de l’Aeadémie, et que depuis cette époque 
l’état des choses paraît avoir peu changé sous ce rapport. — | 

M. Dulong rappelle également, à cette occasion, que le seul moyen 
reconnu propre à empêcher toute altération des écritures consiste à 
employer de l’encre de Chine en dissolution dans lacide hydrochlori- 
que ou même un acide quelconque. 


2 


2 


> 
t 
L 
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_ M. Emmanuel Rousseau’ écrit pour faire connaitre,um signe extériéur 
au moyen duquel les Vipéres peuvent être: facilément distinguées: des 
= Serpens non venimeux : ce caractère, c’est que l’œil de la Vipére émine- 

_ ment venimeuse à son iris d’un rouge plus ou moins doré, | 
une lumière plus ou inténke. el qui agit comme un rideau qu’on 
met en action, si l’on présente cet animal aux rayons du soleil, on, voit 
sa pupille qui est noire et ronde dans l'obscurité, deveni et 
verticale comme celle des Chats, étc. ; tandis que l’ouver u 
des Serpens non venimeux , comme par exemple celui des Couleuvr 


, 
est beaucoup moins contractile, laissant voir une prunelté roridé: 


“Ce caractère n'avait “été “condigné “dans ançién, 
M. Donné adresse la lettre suivante contenant la suite-de ses /recher.- 
ches sur la matière des sécrétionset des divecsécoulemens que produisent 
lcs organes génitaux chez l’homme et chez la femme, soit dans rat at por- 
mal, soit dans l’état morbide, 
« Le pus sécrété autour du gland: 
vas; ces’animalcules sont le Vibrio lineola produit 
dans beaucoup d’infusions; le pus sécrété en tank autre point du corps, 
quelque altéré qu’il fat, né m’a jamais rien cffert de semblable Jusqu'à 
présent. Du pus, pris sur un des chancres mentionnés et qui contenait 
des Vibrions ; ayant été inoculé ;produisit une pustale; cette püstale fut 
ouverte et le liquide qui’ s’échappa'ayant iété examiné au microscope 


présenta dne-grande quantitédes mêmes Vibrions. 88 


Il pdf Plus de ces animälcules chez Ja femme dans le 
mucus vaginal à l’état normal; mais dans 14 vaginite la matière de l’é- 
Hot des Vibridns, mais un anismalcule par- 
ticulier d’une grosseur notable et d’une forme que l’on ne rencontre chez 
aucune autre espècc rath; 


plus que double &’un globule de sang humain; 11 a au moins la dimen- 


sion d'un globule:de:pus, et j'en ai yn qui pouvaient avoir ‘de 


millimètre en son, cocps,est rond, mais. prend. 
diverses formes; il est myni à sa partie antérieure d'un -long appendice 
flagelliforme ; d’une espèce de trompe excessivementténue, quill agite 
en tous sens avec rapidité 321 porte en outre, sur, Fun, des.côtés, au- 
dessous de cette trompe, plusieurs cils également très-fins et, doués d’une 
sorte de mouvement de rotation; la partie postérieure du corps se ter- 
mine par quelques‘appendices d'une forme indéterminée. Ces animal- 
cules paraissent märéliér la mavière des et se fixer, comme 
elles, par le moyen d'une espèce de ventouse; mais ils se déplacent 
rarement et souvent ils sont réunis par groupes en se tenant ensemble 
leur partie postérieure. li 


L'existence de ces animaleules est-elle ala natüre de’ da 
maladie, à la spécialité de l'écoulement ? C’est ce que: des : observations 


UM. Boussingault lit un mémoire x! les ‘hitumes én général, et par- 
ticulièrement sûr la cottiposition du bitume de Bechelbronn. 

“Les -bi tumes, si abondamment ré pandus:a la surface du globe, ct dont 
les usages semblent ‘s’éténdre-chique jour y ont été jusqu'ici peu exami- 
nés. Eneffct, si: on excepie:les travaux de M. de Saussure sur le naphte 


à 


cté: d'ulcérations ou:de simple 


usdire conhue. Cet antmalcole est d’un volume | 


LA 
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d’Amiano , on est encore dans une ignorance à péu près complète sur la 
On a toujours admis, à cause de leur grande combustibilité , que les 

hitumes sont essentiellement composés de carbone et d'hydrogène , et 
l'eau que donnent quclques tines e leurs variétés à la distillation sèche | 
a fait hp wee qu’ils ne Sont pas toujours exempts d’oxigène, Dans ce 
mémoire Vauteur fait voit que les bitumes né doivent pas leur fluidité 

_ Le bitame de Bechelbronn , que M. Boussingault a étudié principale © 
ment, est visqueux, d’un brun très-foncé, Ses usages lui ont fait donner 
le nom de gtaisse minérale. En effet, cette matière est substituée 
avec avantage aux graisses organiques pour atténuer les frottemens dans 
L'alcool a Ap’ agit sur le bitumé surtout à l’aide de la chaleur : il | 
prehd une téinté jaune. L’éther sulfurique lè dissout très-aisément. 
Soumis dans une cornue à température de 100°, il né donné aucun pro- 
duit, ce qui prouvequ’il ne renferme pas de naphte. © 

Eni distiltant lé sable bitumineux avec de l’eau, M, Bonssingault en a 
_rétiré un principe huileux volatile, qu’il nomme petrclène parce qu’il le 

considère comme férmant la partie essentielle du pétrole, et dont voici 


Le pétrolène est d’un jaune pale} sasaveur est peu marquée; son odeur 
ra fle elle du a températere sa densité est de 
0,891 ; un froid de — 420. ne’ loi fait pas perdre:sa. fluidité ; il tache le 
| papier à la manière des huiles essentielles; il brûle en répandant, une 
umée épuisse, il bout à 2809 du thermomètré à mercare; l'alcool, le 
diséout en petite quantité; il est beaucoup pits soluble dans l'éther. Ce 


ainsi d’hydrogétie, isomérique avec les huiles esséhtiélles 
_ de térébemhine, de citron et de copahu. Sa vap ur, calcutéé parle pro- 
cédé de M. Dumas , a été trouvée épale k 9,415 , c’est-à-dire le double 
dé celle de Pessence de térébentbine: En supposant. que 4 volumes de 
vapeur constituent 1atome de pétrolèné, on pou "Ja composi- 


à 


Indépendamment du pétrolène, il existe dans le bitume une substance 
noire qu’on trouve après avoir enlevé tout le pétroléne : é’est le prin- 
cipe solide du bitume, I} est très-brillant; sa cassure est conchoide, il 
pèse plus que l’eau; vers 300°, il devient mou ‘et élastiqué; il entre cn 
décomposition avant de se fondre; il brûle à la manière des résines en 
laissant un coak trés-abondant,, L’auteur donne à ce produit le nom 
d’asphaliéne, parce qu’il forme la base de l’espèce #4. que les mi- 
néralogistes décrivent sous le norh d’asphalte. On peut obtenir l’asphal- 
téne en soumettant le bitume purifié par l’éther à l’action prolongée 
d’une température de 240 à 250°. Il est msoluble dans l’alcobl; I’éther,. 


| 
| 
| 


_ Bydrogène. . . . . a, 


composition teprésentée par la formule C4 H% 03 ou par He 


ce qui indiqué que l’asphaltène est 
troléne. | | 
"Le bitume de Bechélbronn pürifié peut doné être considéré 
conime un mélangé de pétrolène et d’asphaltène ; c’est du moins ce qui 
Carbone: .. : 0,870 
- Oxigéhé . : . 0,018 


e résultat de Poxidation du pé- 


lors pourquoi la consistance des bitumes varie pour ainsi dire à l'infini : 
il suffit que tel ou tel principe domine dans le mélange pour lui donner 


Coxitambo , que l'on peut prendre pour type de Pespéte. Cet asphalte 
a la cassure conchoide; il possède À panel éclat ; sa rar est de ,68 ; 
Le el les huiles grasses beaucoup plus diffici- 


Oxigène . . . . . Ne | 


loug et Dumas.)  . 


M. Malaguti adresse un mémoire intitulé : Analyse de l’Ether ci- 
« Le résultat auquel je suis arrivé par l’analyse de l’éther mucigue, 


dit-il en commençant , m’a fait penser que l'analyse des éthers du troi- 


sieme genre à acides fixes , pourrait servir à constater la formule réelle 
de l'acide dont ils sont composés , formule qui leur a été atsignée génd- 
ralement par suite de l’analyse de leurs combinaisons avec les oxides 
métalliques, » | 


L'auteur conclut d’expériences rapportées dans ce mémoire , que la 
formule de Vacide citrique doit être représentée par C8 H4 O1 comme 


> 


PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 621 ! 
les huiles grasses et essence de térébenthine le dissolvent; cette pro- 
priété lui est commune avec le pétroléne. Ce produit contient : | 

En résumé, on voit que les bitumes glutineux sont des mélanges, pro- 
bablement en toutes proportions, de deux substances qu’il est possible 
d’isoler et qui ont chacune une composition définie. L'un de ces prin- 
cipes (l’asphaltène), solide et fixe , approche par sa nature de l’asphalte ; 
l’autre (le petroléne) , liquide, huileux et volatile, ressemble par quel- 
7 unes de ses nn à certaines variétés de | trole. On voit dès 

L’analogie qui existe entre l’asphaltène et l’asphalte des minéralogis- 
tes a conduit l'auteur à rechercher si cette gen} se soutenait jusque 

| dans la composition. En conséquence, il a soumis à l’analyse l’asphalte de 
lement que = A cette pres, 
qui peut provenir de la grande cohésion de l’asphalte naturel, les carac- 
teres des deux substances sont gen anes. Il se décompose avant de se 
fondre;brilé,il laisse 0,016 de cendre légèrement ferrogineuse. II contient : 
(Les commissaires nommés aa examiner ce mémoire sont MM: Du- 
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_ on l'avait admis il y a long-temps , et que l’on doit rejeter celle qui en 


avait été donnée plus récemment. 


Le même chimiste envoic une note additionnelle à un précédent mé- 
moire sur l’éther mucique. Ceite note est relative à un nonveau sel qu'il 


nomme mucate de monohydrate de méthylène. 


Pour préparer ce nouveau sel, l’auteur annonce avoir suivi le même 
rocédé que pe préparer l’éther mucique, en substitaant. l’esprit de 
ois à l'alcool. Voici ses propriétés : 
li est solide, cristallisé, inclore 


non volatil..et insipide; on peut 


l'obtenir cristallisé dans l’alcool et dans l’eau, et sa cristallisation n’est 


pas si prononcée que celle de l’éthér mucique. Les cristaux précipités 
d’une dissolution alcoolique présentent au microscope la forme dc 


lamelles et de prismes rectangulaires qui paraissent biselés. Les cristaux 


précipités d’une dissolution aqueuse ont la forme de prismes à six pans 
aplatis qui paraissent dériver d’un prisme à base rhomboidale. Exposé 
à une température élevée, il ne se comporte pas comme l’éther mucique. 
D’abord il se décompose avant de fondre; la décomposition commence à 
+ 163° C, et se manifeste par un dégagement d’une matière noirehui- 
leuse ; à + 1740 C., la masse se change en: un liquide noir ‘qui se bour - 
soufle et dégage des gaz carburés. Il ya encore une différence entre l’éther 
mucique et le mucate méthylique sous le rapport deda solubilité. Lé:sel 
de méthyléne est trés-peu soluble dans l’alcool bouillant:: une partie de 
matière exige pour se dissoudre 200: parties d'alcool ‘bouillant (densité 


_ 0,814), et par le refroidissement, elle’ précipite presque entierement 


sous forme d’une poussière cristalline. En revanche, ilest très:soluble 
dans l’eau bouillante, d’où il précipite cn partie par le refroidissement. 
La densité des cristaux obtenus dans l’alcool.est de 1,48 à L 200; celle 
des cristaux obtenus dans l’eau est de 1,53 à la même température,: . 
La moyenne de deux analyses a donné pour la composition de ce nou- 
D'où la formale empirique CS O8. 
L’auteur fait remarquer quecette composition confirme ce qu’il a voulu © 
prouver par l'analyse de léther mucique ; savoir, que la formule ordi- 


€ 


naire H'e O8) exprime l'acide mucique hydrate. 
(Ces deux mémoires sont renvoyés à la commission déjà nommée.) 
Séance du 26. Au'sujet de la remarque faite par Dulong daiis’la der- 
nière séance, que le meilleur procédé connu comme préservatif des al- 
térations d’écriture consiste simplement à étendre de l'encre de’Chine 
dans de l'acide hydrochlorique , M. Sellier écrit pour faire ressortir les: 
« L’addition de cet acide ; écrit-il, même dans les proportions déter- 
minées par l’ancien rapport de la commission . est nuisible; l'acide pé- 
nétre tellement le papier qu’il est impossible d'écrire sur le verso, et à la 
longue il en détruit la pâte... Que serait-ce donc si le scribe, pour ren- 
ire à sa manière l’encre plus fluide ou plus sûre, depassait les propor- 
tions voulues? L’écrit serait brûlé sans ressource...» 


M. de Humboldt fait présenter à l’Académie. 


Æ À, # 
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| iv Un cierge de Moldavie composé de la cire fossile dit ozocérit, sub- 
stance minérale dont nous avons déja plusieurs fois eu l’occasion de 
parler. Cet échantillon est sans mélange d’aucun autre corps grass 


Société de Chimie médicale. 


Séance dis 10 octobre 1836. La Société reçoit 1° les numéros de juilét, | 
d’août et de septembre, da Journal de Pharmacie du midi, publié par 
M. Gay; un Mémoire sur les falsifiéations que l’on fait subir au rocou, 
par M. Girardin, professeur de chimie industrielle à Rôuen; 3° un 
troisième rapport sur le papier de sûreté par le même aateur. M. Julia 
de Fontenelle est chargé d’en rendre compte. 4° Diverses notes de 
M. Chevallier, sur des condamnations rendues par les tribünaux contre ‘ 
des vendeurs de remèdes secrets, sur le danger qui résulte de l'emploi 
inconsidéré de certains médicamens; enfin sur la variation dé tempé- 
_ raturé des eaux minérales. 5°*:Une lettre de M. Guyot, pharmacien de 

Paris, qui demande l'insertion de sa note sur l’action de Piode, sur 
les huiles volatiles ; renvoyé à M. Lassaigne. 6° Quatre lettres de 
M. Dranty, de Clères, sur divers objets, £t particulièrement sur 

médecine dégale , renvoyées à M. Lassaigne. 7° Une lettre de M. Patou, 
sur‘ l’eau de laurier-cerise ; cette lettre sera imprimée. 8° Des notes de * . 
M. Chereau, sur le supplément de la Pharmacopée d'Edimboarg , D 5 , 
André Duncan. 9° Une lettre de M. Boutigny, d’Evreux , sur la prépa-  °" | 
ration de l’onguent mercuriel, renvoyé à M. Béral. 10° Une lettre de x 
M. Vandamme’, d’Hazebrouck , sur le chauffage, renvoyée à M. Julia” 
Fontenelle. 11° Une note de M. Bouis, de Perpignan, sur des sulfates” 
naturels; cette note sera imprimée. 12° Des observations sur le Zait bleu, 
par M. Braconnot, de Nancy; ces observations seront imprimées. 
13e Une note sur des caleuls dits urinaires, envoyés par M. Batilliat, 
pharmacien à Macon, suivie d’un examen critique, par M. Pelletan 
( Gabriel ). 14° Une lettre de M. Pinto, qui adresse ses remerciemens à 
la Société, pour le titre de correspondant qu’elle lui a donné. 


Societe de Pharmacie. 


Séance du.3 août 1836, M.. Plancbe communique à la Société un 
résumé de son rapport sur la manne en larmes, fabriquée artificielle- 
ment par M. Dansse. Il établit, 1° que cette manne, qui n’est que de la 
manne en sorte purifiée au charbon et monlée en larmes, éprouve 
quelques modifications pendant cette préparation ; 2° qu'elle cède l'acide 
_ libre qu’elle contient aux sels calcaires du charbon; 3° qu’elle perd son. 

principe nauséeux ; 4° que la proportion de mannite qu’elle renferme 
est inférieure à celle que l’on trouve dans la manne en larmes naturelle, 
dans fe rapport de 45 à 68. M. Planche dit en outre que cette manne, 
essayée comparativement avec la manne en larmes, à l’Hôtel-Dieu, a 
produit des effets semblables sur un assez grand nombre de malades. 


M. Bussy présente à la Société la matière colorante du bois de Brésil, 
obtenue à l’état cristallin, par M. Michel, fabricant à Paris; cette ma- 


tière colère faiblement l’eau pure , mais sous l’influence des alcalis elle 
donne à ce liquide une belle couleur rouge. | | 


: 
| 
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M. Bussy dit quejla matière colorante du bois de campéche a été auss 
obténue à l’état cristallin, mais que le produit a des caractères de cris- 
tallisation beaucoup moins prononcés. Sos | | 

M. Guibourt présente de très grosses écorces de quinquina calysaya, 
et quelques échantillons des divers quinquinas qui peuvent être mé- 
langés ou confondus avec lui. M, Guibourt recommande le moyen sui- 
vant comme sûr et d’une exécution facile pour reconnaître le quinquina 


de bonne qualité. 


On prend le quinquina, on en pulvérise une petite quantité; on 
forme une pâte liquide avec la poudre obtenue et de l’eau ; on verse 
sur un filtre, et on précipite la liqueur par le sulfate de soude ; si le 
quinquina ext de bonne qualite, il se forme toujours un précipité. 

M. Boissel présente à la Société des cristaux trés réguliers sae 
séparé d’une essence de térébenthine qui avait été rectifiée deux fois. 


. Félix Boudet appelle l’attention sur la formule du sirop de digitale 


_ consignée dans les pharmacopées de MM. Henry, Guibourt et Soubeiran. 


D'après cette formule, chaque once de sirop contient Pinfosé d’un 
demi gros de feuilles sèches de digitale; M. Beaudet fait observer que 
cette préportion est beaucoup trop forte pour un médicament qui peut 


être administré, à la dose de 16 à 32 grammes de 4 à 8 gros. Il pense que 
«Pon devrait réduire la dose des feuilles à 4 grains de feuilles de digitale 


be 


par once de sirop. | | | sé 
_ Le même membre propose de remplacer les pinceaux de charpie, dont 
les chirurgiens font usage pour À ie vor des caustiques acides, par 
des pinceaux formés d’amianthe fixés à des tubes de verre, Il condamne 
aussi usage de diviser le chlorure d’or et de sodium, à l’aide d’une 
poudre végétale qui l’altère. I1 propose de substituer 4 cette poudre de 
’amianthe ; de la silice ou de l'alümine porphyrisée ; il annonce aussi à 
Ja Société qu'il a reconnu de nombreux cristaux d’asparagine dans de 
l'extrait de cerfeuil anciennement préparé. : 
M. Robiquet propose à la Société de pharmacie, au nom de l’école 
de pharmacie, de se joindre à elle pour la séance publique qu’elle dois 
tenir à l’occasion de, la distribution des prix. Cette proposition est 
adoptée , et la séance est arrêtée pour le mois de nov » . as 


owe 
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| LEÇONS DE CHIFMIS ÉLÉMÉNTAIRE, FAVTÉS LE DIMANCHE À B'ÉCOLE MUNICIPALB 


DS ROUEN, PAR M. GIRARDIN 


Professeur de chimie industrielle (1). 
” Ce volume, de 800 pages, contient les 25 leçons, faites par ce savant pro- 


 fesseur aux ouvriers de Rouen. Le but que s'est propor M. Girardin en 


faisant ces leçons, est de démontrer l'utilité qu'il y'a de répandre parmi 
les ouvriers des villes manufacturières les notions d’une science jour- 
nellement appliquée dans les manufactures.’ Nous pensons que l’auteur 
a pleinement justifié l’épigraphe qu’il a prise : Le science ne devient tout- 


«fait utile gu’en devenan: vulgaire. A. CHEevALuien. 


(1) Paris, chez Just Rouvier et Lebouvier , prix F n fr. 5o c. ; et à Rouen. 


“OBSERVATIONS SUR 1 Le ‘tare 


M. Henri du l'Institut. 

_ circonstances une couleur bleue si foncée,-qu'on n'a pas hé- 


sitéà la comparer à celle, du, bleu. de Prusse; mais.on n'est 
pas d'accord sur Ja nature colorante 26 | 


Klaproth l'avait crue identique à Ii 


_ que cette substance passait dans le. lait des. _vachés. et des 
brebis lorsqu'elles brobtent les herbes qui la contiennent. , 


= M. Robiquet au contraire penche à croire que cette cou- 


est plutôt due au phosphate ferreux a.un degré plus 
avancé d'oxigénation, tel est celui que les anciens 
one ont nommé bleu de Prusse natif. 

: Le. phénomène.de coloration, a dant assez 
rare, M. le docteur, Lamou 
pour l'examiner une petite, quantité de. créme. bleue qu'il 
avait recueillie à la surface d'une tasse de ce. lait préalable- 
ment bouilli. Je désirais me procurer dayantage de cette 
_ crême bleue et prendre..en ême temps des renseignemens 

du propriétaire des.vaches sur leur régime, mais je n'ai rien 

pu obtenir de satisfaisant, si ce n'est qu'elles sont nourries 


_avec de la luzerne, qu’elles jouissent de la plus parfaite santé 
et qu’elles fournissent de très-bon lait. J'ai donc été réduit 


| à me contenter de petite Bleue 
à ma disposition. 


La couleur bleue intense de la per pi si pure que 


nous n'avons pu la comparer qu'à l'outre-mer. Afin de m'as- 
2, 2° SÉRIE, 41 


ux;a.bién. voulu. me,remettre 
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expérience répétée avee la créme | 
a donné absokament le même résultat, 


¢ 


_surer si elle était due à du phosphate de fer suroxidé, j'ai 


brûlé une portion de cette crême bleue sur une lame de 


platine, et j'ai obtenu ungecendre blanche, laquelle, dissoute 


dans l'acide muriatique affaibli, a donné avec le cyanure 


ferrose-potassique des indices de la présence du fer, lequel 
était uni sans doute à l'acide phosphorique ; mais la même 


: Voyons maintenant si de la 
del due à indigo. On sait que ce dernier, mis en con- 
tact avec la potasse, n'éprouve aucune altération : il n'en est 


de spas. de même de la matière colovante du lait bleu, car celle-ci 


‘passe an rouge vif avec ce réacüf et reprend sa nuance asp- 
rée primitive par le moyen d'un acide; mais en prolongeant — 


_ l'action de la potasse , la eouleur rouge s affaiblit peu à peu, 


-d'hydrochlerate d'étain protoxide , préalablement précipitée 
-pas dissous dans la liqueur, seulement celle-ci l'a fait passer 
‘au lilas comme aurait pu le faire un alcali faible, et cette 


dernière nuance est redevenue bleue par un excès d'acide. 
Les acides minépawi médiocrement étendus n'’altèrent 


nullement la matière coloraitte du lait bleu, si ce-n'est l'acide 
 nitrique qui de contact da 
| jaune. 


La erême bleue sise en ébullition avec de l'alcool ne jai 
fournit point sa matière edlorante; il paraît-que celle-ci n’est 
point de nature grasse, puisqu'on sait qu'en barattart la 
créme bleue, le beurre s'en sépare avec la couleur jaune or- 


_ dinaire qui lui est propre, tandis que la matière bleue se fixe 


> 
| 
4 
à 


de préférence au tissu lignes de Ja baratte es Je colors en 
bleu foncé. Il est probable qu'au moyen d'une toile de chan. 
vrean.de saton.on parviendrait à la séparer des. qutres 

_ substances qui lui sont unies, Abandonnée aveg-de l'eau, Ja 
srême bleue passe. au vert sale ef finit par se décolorer en- 
tirement bien avant que la putréfaction commence à se 
manifester. Le chlore produit promptement le même effet, 


Si. l'on compare cette matière colorants bleue ayec toutes 
celles qui ont été reconnues jusqu'à présent dans le règne 


végétal, an n'en voit auçune qui lui ressemble par, ses pray 


priétés, puisque généralement elles rougissent par les acides 
et verdissent avec jes alcalis, tandis que la matière colorante 


bleue du lait n'est point affectée par les 


beau rouge sous l'influence des alcalis,. . 


res colorantes avec lesquelles celle du lait bley puisse être 
comparée, si ce nest peut-être celle dun sang particulier 
que ‘Fourcroy a:vu suinter du bord des paupières d'une 
femme attaquée de convulsions, et qui, en séchans à 
sur un finge, prit mne couleur: bleue très-belle qui passa-au 
vert sale, et enfin-au jaume-au bout.de quelques semaines. 


Les acides n'avaient aucune action sur cette matière colo- 


: Les alcalis la dissolvaient et la faisaient presque entière- 


ment disparaître; ils laissaient sur le linge une légère tache — 


jaune ou de rouille. ‘Ges propriétés pouvaient faire soup- 
conner, dit ce célèbre chimiste, ue la matière colorante du 
sang dont il s'agit était analogue au bleu de Prusse; mais il 


“ajoute que ola petite quanhis. de sang que ly malade rendait 


dans ses crises ne lui a pas permis d'en recueillir assez pour 


Vewaminer axec.plus de précision. ; 


inl ab 
Quant ane. der 8, ft des 


| | 
| 

; 


‘vraisemblatice que ‘cette matière coloratite’ vy'est 


bleus, on ne les connaît pas entre cles 
aucune relation avec telle du lait blew. | 

Je ne dois pas ‘omettre non plus‘de faire ob 
lait qui a fait l'objet de mes observations n'a manifesté le 
phénomène de’ colbfätion’en bleu qu’au bout de quelques 
jours et lorsqu'il était éaillé, On pourtait donc supposer a¥éc 


formée spontänémènt ét qu'elle peut être due à ün être or- 
ganisé analogue, par exemple, pour la couleur , à l'aurieu- 
laire bleué byssus carulea Lam. qui est couverte dun duvet 
excessivement court d’un bleu d'outre-mer admirable: Je re- 
grette aujourd’hui de n'avoir pas fait quelques essais sur cette 
production que Yai eu occasion de recuéillir quelquefois 
sur du bois à demi pourti. ‘A la vérité M: Bremer a remiarqué 
que’ lé lait't qui abit prendre une couleur‘ bleue se couvre 
d'abord de petites tathes qui grandissent insensiblement et 
dans lesquelles le plus fort microseope ne lui a fait découvrir 
aucune trace dé moisissure. Je me suis cependant assuré que 
la créme rassertiblée 4 la surface du lait ordinaire ne tardait 
päs à se draper par une multitude irmombrable de petits fi- 


+ 


wes 


"SULFATES, NATURELS 


A PLUSIEURS | 


{ 


Par M. ‘Bouts, fils aîné, ‘de Perpignan 


“a? 


Le fort beled d’Arles est bâti sur ‘une 
un revers fournit un grand nombre de sources sulfureuses, 


| 
- ; 
+ 
é 
? 
‘ 
* 
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fortement thermales. Les thermes situés.4 deux cents metres 
environ au-dessous de ce fort sont alimentés par la plus vo- 


lumineuse de ces sources, les seules sulfureuses connues dans 


Ja vallée de Tech, jusqu'à la Preste. Le revers nord-ouest de 
cette même montagne est coupé presqu'à pic, immédiate - 


ment après les remparts du fort ; à son pied passe;le grand 


‘chemin d'Arles, situé sur ce point à-peu-près à la même élé- 
-vation,que les sources thermales qui s’écoulent de la face 


opposée. Cette dernière est essentiellement granitique , tan- 


dis que celle longée par le grand chemin est formée pe: es 
schistes durs, avec des parties quartzeuses.. | 
+ Directement sous le fort, exposition été Spa et à sina 
‘metres au-dessus du grand chemin, débouche une. galerie 
naturelle souterraine, d'environ dix mètres de profondeur, 


ayant une ouverture oblongue d'un mètre de hauteur. Le 


-sçhiste qui en forme les parois s’altère, s exfolie, se dilate et 
_se transforme en une terre jaunâtre, ocreuse, employée aux 
peintures communes et à marquer les bêtes à laine. La sur- 
face des débris schisteux est généralement recouverte de con- 


<crétions plus ou moins prononcées, reconnues après analyse 


pour un sel naturel, que je ne sache pas.avoir été encore 
signalé par les chimistes, et digne sous ce rapport de fixer 
Jeur attention. . 

Ces concrétions sont blanches , ‘es ou  jaunâtres. 
Cette dernière teinte se prononce davantage par leur expo- 
sition à l'air et leur dessiccation. Il y en a de ternes, d’autres 
avec un aspect brillant et soyeux. Leur saveur est styptique, 
astringente; elles rougissent le tournesol. Chauffées, elles se 
fondent, se boursoufflent, et,après une calcination prolongée, 
on obtient un résidu en masse légère, poreuse, rougeatre. 
Elles se dissolvent en grande partie dans l'eau ; cette disso- 
lution obtenue à l'eau bouillante se trouble assez fortement 


% 2 
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a ke ‘elle sé" shots: à Peau 
froide. Ce trouble provient de la séparation sous-sel irr- 
édluble, fornié pendant et peu après la dissolution. Ces con- 
crétions ayant été rétonnues pour être généralement for— 
mées par un sulfate triple à base d’aluminé, de magnésie, de 
— de fer, 6h à adopté le procédé suivant d'analÿse, * 

106 bärties dé céncrétions blatiches; tirant sur le vert 
jäünâtré ; ont été traitées par l'éau distillée froide alguisée 
d'âcidé hydrochlorique, wis est ore g;5 de matière — 
insôküblé. | 

La dissolution sursaturée par lé bi-carbenate | 
que a donné un précipité gélauneux peit-voloré d'abord et 
dévénanit successivement jaunâtre. Le liquide ammoniacal 
| évaporé presqu’a siccité et le résidu délayé dans l'eau, il est 
resté 4,8 de magnésie; ce liquide aquétix précipité par le 
chlorure de -bariam à fourni 84593 sulfate de 
sentant 29,12 acide sulfurique. = 

Le précipité gélatineux jaunâtre ; 
soumis à l’action de la potasse caustique , il ést resté indis- 
sous de l'oxide dé fer, pesant 10,24 après la calcination et la 
peroxidation: Ces 10,24 représentent 9,24 protoxide de fer. 
Lalcali caustique qui & réagi sur ce précipité gélatineux a 
été neutralisé par un acide : le liquide additionné ensuite 
d'arhmoniaque à äbändonné de l'alumine a 
sa calcination au rouge, 11,9. | 

Ainsi 100 parties des concrétions ont 


Protoxide de fer.:...... 9,22 
à Magnésie . 
Résidu à terreux insoluble. “9,5 


64,54 
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de 35,36 est donne ‘a être 
déterminée exactement que.par différence. … 

D'après ces résultats, on peut. déduire la composition de 


_ ces.concrétiôns comme il suit 


1 atome 642,332 14,18633 13,14917 


1atome oxide ferreux. 439,205 . 9,68944 .10,18785 
Latome magnésie..., 258,352 . 5,68944 5,30387 

15. atomes eau........ 1687,200 


_100,00060 | 100,006 


signalés. M. Dufrénoi (Ann, chimie physique, déc. 1835)a _ 
fait connaître la composition d'un sulfate à base d’alumine, 
de potasse, de protoxide de fer; Celui-ci diffère encore du 
sulfate triple d'Arles, en ce que ce dernier est. un: produit 
naturel, tandis que celui décrit par M. Dufrénoi se forme 
dans la masse des terres mélangées -de soufre provénant de 
_ la Solfatarre près Naples, soumises à la distillation, C’est dans 
le centre du résidu de ées terres distillées sait sépare 
quelquefois en cristaux très-nets. 

La formation du sulfate triple d'Arles étre le résul- 
tat de l'acidification du soufre du fer sulfuré dissérhiné avec 
plus où moins d'abondance dans le schiste. L'observation ci- 
après peut modifier cette opinion, en ce sehs qu'une cause 
inaperçue peut aussi contribuer à la vitriolisation. 

ily a trois ans, me trouvant à Vernet pour analyser les 
eaux sulfureuses de M. Mercader, jobservais que toute la 

‘portion de roche, mise. à au pour mieux réunir ses sources , 
_ se recouvrait d'effloréscences concrétioñnées blanches,vertes 


{ 
| 
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et jaunes , après quelque temps d’exposition aux vapeurs de 

ces eaux, et même que cette roche, qui est un gneiss talqueux, 

se changeait rapidement en une terre argileuse jaunâtre, 
douce, onctueuse au toucher, après avoir été humectée ed 
ces mémes eaux.” 

La nature particultare des concrétions d' Arles m'ayant 
rappelé celles de Vernet dont j'avais recueilli une petite 
partie, j'ai examiné ces dernières, qui ont été assez recon- | 
nues pour un sulfate à base d ‘alamine} de oe né de prot- 

Cette similitude d’élémens peut faire présumer , tout en 
admettant la vitriolisation par la présence de pyrites, que la 
masse minérale qui forme la cavité d'Arles est.sous l'influence 
de vapeursaqueuses sulfureuses,inférieureset souterraines qui 
n’ont pas assez d'activité ou éprouvent trop d'obstacles pour 
devenir autrement sensibles à celieu. Si des essais directs faits 
dans cette cavité et quelques observations locales viennent 
_corroborer cette supposition , il est alors probable que , sur 
_ce revers du fort, on parviendra, en creusant plus ou moins 
profondément à côté du grand chemin, à trouver des eaux 
sulfureuses dont l'écoulement à la surface ne s'est manifesté 
jusqu'ici que sur le côté de la même montagne où sont les 
bains. La côte de Llansa à Roses (extrémité orientale des Py- 
rénées) est bordéegénéralement par de hautes falaises, abrup- 
tes, inabordables, s’enfoncant profondément dans la mer 
et excéssivement dangereuses pour les navigateurs. Le gra- 
nit, le schiste dur argileux, le mica-schiste, le quartz, con- 
stituent cette formation de transition. Sur la portion de la 
côte voisine de Llansa , sur celle comprise entre Roses ét Ca-_ 
daquès, au cap Noféo particulièrement ,et sur quelques 
autres points de la côte nord et sud du cap de Creus, on ren- 
contre des falaises de schiste noir, présentant des enfonce- 


on - 
| 
L2 
4 
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mens caverneux, envahis quelquefois par les eaux de la mer 
et servant souvent de refuge aux contrebandiers qui fréquen- 
tent ces parages. Ces profondeurs souterraines ont leur 
murs recouverts par une poudre noiratre, produit de l'al- 
tération des schistes. Cette poudre tombe successivementsur 

le sol,où elle formeune couche épaisse de terre noireargileuse. 
_ Dans cette terre (dont M. Jaubert de Passa m'a remis une 
petite quantité, en me fournissant les renseignemens qui pre- - 
cédent), se trouvent disséminés de petits nodules blancs, 
légers, friables, concrétionnés à la surface, formés par l’ag- 
glomération d'une substance blanche, brillante, filamenteuse, 
. soyeuse, asbestiforme, de saveur styptique et soluble dans 
l'eau. Ces nodules ressemblent assez par leur aspect physique 
à ce minéral appelé alun de plume, qui est un sulfate double 
d’alumine et de protoxide de fer; mais ils en diffèrent par 
la composition: c'est un alun hydraté à base d’alumine et de 
magnésie. 


‘COMPOSE DÉCOLORANT DU CHLORE; 
Par M. Manrens. 


C'est sous ce titre que le chimiste belge a présenté un 
Mémoire à l'Académie royale des sciences de Bruxelles, 
pour faire suite à un travail couronné par elle en 1834. 

Dans ce premier Mémoire, il avait publié des expériences 
et présenté des argumens qui tendaient à faire croire que 
les chlorures décolorans ne pouvaient être considérés que 
comme des combinaisons faibles de chlore et d'oxides basi- 
_ ques. Peu de temps après, le travail de M. Balard de Mont- 
pellier vint de nouveau mettre la question en doute, et par 


À 
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sw découverte de l'oxide hypachlorites. 
décolorans il paraissdit avoir prouvé le contraire de ce. que. 
l'iüteur avait avaneé + savoir, que tes chlorures décolerans 
devaient être considérés comme des mélanges d'hypochlo: 
rites et dé chlorure, conformément à l'hypothèse de 
M. Bérzélius. En réprenaut son. premier travail et en 
pärant tes prôpriétés des hypochlorites avec les chlorures 
_ décolorans ; M. Martens est arrivé à des résultats qui; suivant: 
_ lui, ne permettent pas de confondre les deux composés, et 
qui tendent à confirmer l'ancienne manière dé voit sur la 
composition des chlotures d'oxides. Nous allons indiquet , 
d'après l'auteur, les sige faits ” rénferme ce . 

« Les faits, dit: ib q je rois établis par 
mes expériences sont les suivaris : 

41%, Le bioxide de chlore de certains dois 
rangé parmi les acides, sous le nom d'acide chloreum : i) 
forme des composés plus ou moins neutres avec les oxides 
alcalins composés, qu'il convient de désigner sous le nom 
de chlorites, et qui se décomposent par presque tous les 
acides avec bHartescehce d’acide chloreux. 

« 2°. Les chlorites peuvent être obtenus à l'état solide 
par évaporation , sans qu'ils se décomposent, pourvu quils 
soient avec exces de base, ou,.ce. qui est plus exact, qu'ils 
_ offrent, une. réaction alcalines mais lorsqu'ils sont saturés 
d'acide chloreux au point d’être neutres au papier de tour- 
nesol, ils se décomposent lors de la concentration ou de 
l'évaporation de leur solution en chlorates et chlorures à la 
_ manière des chlorures d'oxides, avec cette différence qu'ils 
donnent beaucoup plus 
que ces derniers. 


« 3°, Les chlorites ont une et oxidante 


‘ 
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très-ériérgique à Tinstat des chlorates d'oxides ou des hyps- 
chlorites découverts par M. Balard. Ceux qui ne sont pas 
satarés d'acide éhloréux ne décolorént que par l'intèrtention 
d'ur'atide; lés attres ddedlotent comme 
Les lors sont: mélés : de 


chioruires métalliques, présentent toujours des propriétés 
-chractéristiques ‘qui les distinguent des chlorüres d'oxides 


gémient d'acide chloreux par l'addition des acides, au lieu 
de chloré pif que donnent duns les mémes cirednstances le 
Les chlorites sont aux hiypochlorités de 
M: Balard; ‘sows Ye rapport de leur vertu ‘dévolorante et 
“otidanté ; fhais ils sont beaucoup plus stables; 
6% Si lés hypochlorites mêlés de chlorüres 
ne dégagent que du chlore par l'addition des acides, comme 
M. Balatd fort bien observé ,. et sont, sous ce rapport , 


_côttipätableé aux chlorures d’oxides décolorans, il ne faut 
pas ent inférer que leur composition chimique soit laméme> — 


puisqué l’acide hypochloreux lui-même en réagissaht sur un 
chlorure métallique ne dégage que du chlore: On peut d’ail- 
leurs assimiler ce phénomène à celui de diverses autres 
réattions chimiques analogues, et entre autres au fait con- 
staté depuis long-temps par M. Gay:Lussac ; qu'un mélange 
 d'iodaté et d'iodure de potassium laisse précipiter de l'iode 
par les acides les plus faibles , et à celui que nous présente 
un inélange de chlorate et de chlorure de potassium ; qui se 
décompose trés-facilement avec dégagement simultané d’a- 
_ cide chloreux et de chlore, sous l'influence d’acides assez 
étendus pour ne pas avoir d'action sur chacun des composés 
du mélange pris séparément. Toutes ces réactions se repré- 


6% 


_décolorans , ét entre autres celle de donner lieu à uh déga- 


_ 
| 
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sentent et s expiquent trés-aisément par les formules 
mistiques. | 


« 9°. La distillation due dé potasse et sila 
sursaturés de chlore produit de l'acide hypochloreux, en 
_ laissapt pour résidu un chlorure métallique neutre; ce qui 


fournit un nouveau: moyen d'obtenir cet acide, que Yon 


n'avait cru se former jusqu'ici que dans l’action de certains — 
oxides métalliques insolubles sur le chlore par la voie humide. 
« 8°.) L'oxide rouge de mercure ne présente tant d’avan- 
| tiges pour la préparation de l’acide hypochloreux que parce 
quil peut donner naissance à un: oxido-chlorure insoluble , 
ce qui rend le chlorure d'oxide de mercure, quoique facile 
à obtenir, très - peu stable, et en détermine aisément la 
transformation en acide hypochloreux et en oxido-chlorure _ 
insoluble; de sorte que ce chlorure d'oxide peut. donner 


lieu à la production de l'acide oe , sans être 


sursature de chlore. 


« 9°. Les chlorures décolorans de potasse et t de onde, 
lorsqu'ils sont avec excès de base, peuvent être évaporés 
sans se décomposer, et même chauffés jusqu'à 100°, sans 
perdre de leur vertu décolorante, ce qui est le contraire des 
| hypochlorites, et montre bien me leur Comparten doit étre 
différente. 
_ « 10°. La production d'acide mee Soe par la distilla- 
tion des chlorures de potasse et de soude sursaturés de 
chlore , sans résidu alcalin, ne peut guére se concevoir dans 
l'hypothèse que ces chlorures décolorans consisteraient en 
hypochlorates mélés de chlorures métalliques , tandis qu'elle — 
se réduit facilement de la composition primitivement accor- 
dée aux chlorures d’oxides. » | dine 
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. ACIDE SULFOTARTRIQUE 
Par M. Faux. | 


traitant des huiles par: l'acide. M. 
avait obtenu des acides sulfomargarique et sulfooléique , 
qui, par leur décomiposition, avaient! donné naissance à 
différens acides gras, dont il avait déjà entretenu la Société — 
philomatique. Il a pensé que plusieurs acides végétaux, traités 
ainsi par l'acide sulfurique, se comporteraient dé la même 
manière que les corps gras. Le premier acide qu'il a soumis 
à cette réaction ‘et a. ear 
qu'il atténdait. : | 

Quand on ‘verse ‘sur r pulrérisé « de 
l'acidé sulfurique concentré , la masse devient sirupeuse ; on 
peut même la chauffer lésèrement sans la colorer. En satu- 
rant cette masse par la craie et en filtranit , ‘on obtient une 
liqueur qui tient en dissolution un sel de chaux, lequel est 
du sulfotartrate de 'chäux très-pur. Ce sel est très - soluble 
dans l’eau, mais est à la 
rature ordinaire. | 

M. Fremy a isolé l'acide staat? ‘en traitant le 
sel de chaux par l'acide oxalique. Cet acide paraît stable; sa 
dissolution , évaporée convenablement, cristallise en beaux 
cristaux brillans; i forme des sels solubles ‘avec la chaux, 
la barite , la strontiane , la potasse , la soude, l'ammoniaque. 
Ces sels cristallisent facilement ; traités par l'acide nitrique, 
ils donnent naissance à dé l'acide et de l'acide 


tartrique. 


Fremy fera éonnäître tard les autres propriété 
de l'acide sulfotartrique et de ses sels. LE. 


| 
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ot lf 


SUR LIDENTITE DE ACIDE DE M. BRACONNOT, 


“AVEC — EXAMEN bE MAthatis, 
en, saumeltant à l'analyse diverses espèces 
de préles, a trouvé dans l'une d'elles, l'equisequm fluyiatile, 
un acide qui luia paru nouveau, et auquel il a donné le nom 
d'acide équisétique. Cet acide n’ayant jamais été soumis à 
des recherches analytiques suivies, jai entrepris de 
ner dans l'espoir de le ramener à l'un des acides connus, 
L'equisetum fluviatile est assez rare dans les' environs de 
Lyon; une autre espèce: de préle , l'équisetum limosum, y est 


au contraire fort abondante dans tous:les lieux boisés et hu- 
mides. C'est.cette espèce qui m'a fourni l'acide .équisétique 


sur lequel j'ai opéré ; au reste, cet SEA — avec 
celui de la préle fluviatile, 


f} 


.: Voici, le que suivi pour préparer Tacide équi. 

tiges fiches de equisetum, linosum, cueillies au mo- 
ment de la floraison, ont été hachées, puis pilées avec de 


l'eau dans un mortier; le suc a été exprimé au moyen d'une 


petite presse, étais d'un vert d'herbe un petit, peu vis- 
queux :.en le faisant-bouillir pendant une demi-heure ; on a 


déterminé la coagulation d’une matière albumineuse verte, 
et. la liqueur, devenue claire a passé façilemegt au travers 


du filtre, Cette liqueur filtrée manifestait une légère réaction 


asides: elle à été sursalurée Avec, du carbonate de, sonde, 


puis on y a versé de l'acétate de baryte, qui:a. donné un 


précipité séparé par Je filtre, on a versé dans la liqueur ur 
excès d'acétate de plomb qui a donné un précipité extréme- 
ment abondant, un peu jaunâtre, d'équisétate de plomb, Cet 


équisétate impur fut déeomposé par l'hydrogène sulfuré et 
:aliqueur acide mise en digestion à chaud ayec du noir ani- 
mal pour enlever la matière colorante ; la dissolution décolo- 


xée a.été chauffée avec de Ja craie pour former de l'équisé- 


tate de chaux. qu'on a décomposé ensuite par un excès de 


bonate d’ ‘ammomiaque : cette dernière opération avait 
‘pour but de séparer les dernières traces de l'acide phospho- 
rique qui sont toujours fort difficiles à séparer «les liquides 


yégétaux. Eufin, la dissolution d'équisétate d'ammoniaque a 


plomb décomposé par l'Lydrogène sulfuré a donné une dis- 


solution tout à-fait incolore d’acide.équisétique. 

.… Cette dissolution ,évaporée à sec a laissé une masse cri- 
talline fortement acide. Cette masse a été reprise par J'éther 
-qui a dissout promptement l'acide libre et laissé une quan- 
assez considérable d'équisétate acide de magnésie. Ce 


_depniar sel n'aurait été séparé. que très-imparfaitement par 


“'eleool. En le décomposant à chaud par un,excés de carbo- 
nate de soude, on se en retirer yne arene quantité 
 dacide équisetique, 

Ladissolution à à sec ec fut reprise por! eau, 


et la nouvelle dissolution aqueuse concentrée, puis éva- 


: porée dans le vide. Liacide ne commença à cristalliser que 
quand la liqueur fut devenue sirupeuse; il formait à la sur- 


face des croûtes cristallines qu'il fallait briser pour hater 


abondant précipité de sulfate et de phosphate de baryte. Ce 

-êté précipitée par de l’acétate de plomb, et l'équisétate de 
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Yévaporation: bientôt la liqueur se _— masse, sans donner 
de cristaux bien détermimables. 
L'acide équisétique a une saveur acide, mais 
laissant ensuite un goût désagréable dans la bouche. Il est 
très-soluble daris l'eau, dans l’aleool et dans l'éther. Il cri- 


__stallise en petites houppes formées par des prismes très-fins 


accolés; soumis à l'action de la chaleur, il fond d’abord, 
puis se volatilise complètement, sans 
on opère à une chaleur modérée. 

La’ composition de l'acide équisérique a été déterminée au 
moyen de l'équisétate d'argent. Cet équisétate a été préparé 
en versant une dissolution de nitrate d'argent dans une so- 


lution neutre d'équisétate d'ammoniaque. Il se présente sous 


la forme d'un précipité blanc cailleboté ressemblant parfai- 
tement au chlorure d’argeut; fraîchement précipité, il se dis- 


sout facilement dans une liqueur acide. L’ équisétate d’ 


a été desséché à 100° dans un courant d'air sec. 
La détermination de l’oxide d'argent dans son dei 


| sétate exige quelques précautions: en effet, ce sel étant 


soumis à l’action dé la chaleur se décompose tout d’un coup 
À une assez basse température avéc une petite explosion, et 


il est difficile d'éviter une perte pendant cette déflagration. 
“Cependant , en opérant sur de petites quantités de matière 


et dans des vases un peu grands et chuter, on por arriver 
à des résultats assez exacts. 
100 parties d'équisétate d'argent renferment en moyenne, 
‘d'après quatre analyses, 69,39 d onde. en trois 
essais on a obtenu: = | | 
_1° 1,437 d’équisétate d’argent qui ont donné 0,099 
et 01739 d’acide carbonique. 
2° 1,087 qui ont donné 0,075 d’eau et 0,576 d’ acide care 


| 
À 
| 


| DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 641 


1178 ont donné 0,092 d'eau et d'acide 


— Carbone.......... 14,220 14,652 14,639 


Oxigéne.......... 15,624 25,191 15,099 


— Oxide dargent....+ 69,391 69,391 


Ces nombres aussi que on peut le désirer 
avec ceux que donnent le maléate et le paramaléate d'argent. 
La composition de l'acide équisétique cristallisé corres- 
_ pond aussi parfaitement à celle de l'acide maléique. _ 
_ D'ailleurs l'acide équisétique est _très-soluble dans l'eau 


et se distingue par cela de l'acide paramaleique; ainsi, d'après 


ce qui précède, il ne peut rester. aucun doute sur l'identité — 


de l'acide extrait de limosum avec Fapide ma- 
léique. 


_ Reste maintenant. à faire : voir acide. extrait Lec 


setum limosum est bien le méme que celui trouvé par 


M. Braconnot dans l'equisetum fluviatile. J'ai traité la petite 
quantité de cette dernière plante que j'ai pu me procurer 
par la même série d'opérations que j'avais suivie pour ex- 


_traire l'acide de l'equisetum limosum : Ja obtenu un acide 


avec le premier. 
Les deux. acides pyrogénés que due 1 wit malique, 


soumis à l'action de la chaleur, se trouvent donc tous deux | 


_ dans le règne organique; car l'acide paramaléique a été in- 


diqué dernièrement par MM. Winckler et Demarçay dans 
le fumaria officinalis. Il est très-probable que l'on ren- | 


contrera dans la nature d'autres acides pyrogénés , et 
2, 2° SÉRIE. 4. 


| 
: 
Ui- 
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que ces deriiers he doivent pas être éonsidérés for- 


mant une classe à part qui ne puisse être RATS bil 
la distillation 


examiner quelques maléates peu étudiés ; jusqu présent. | 
Maléate d’ qunomaque. Je n'ai pas pu parvenir à obtenir | 


| le maléate cristallisé. 


Maleate de baryte. Si Yon verse de l'eau de bie te s saturée 
dans une dissolution un peu concentrée d’acide maléique, il se 
forme un léger précipité qui se redissout tant que la liqueur 
est acidé. Quand elle’ ést deventid neûtre, le’ précipiré n’est 
encore qué très-pèt abondant ; mais, au bout de quelques 


la liqdéur sé prend complètément en une masse 


gélatineusëe blariché; on voit qu'elle est formée entièrement 
de trés-petites pailtettes cristallines. On obtient ces mémes 


paillettes, mais plus développées, quand on évaporé lente- 


ment uné dissolution de maléate de baryte. 

Le maléate de baryte est peu soluble dans Pai; 106 - 
ties à 20° en dissolvent 1,17. | 
_0,476 maléate de baryté séché à 15o° ont donné 0,435 de 
sulfate de bar'yté; d'où, baryte pour 100 — 59,954. à 
Maléate d'argent. Le tialéate d'argent est légèrement so- 
lable dans lean ; il forme uti précipité caïlleboté blanc. Ce 
précipité bien séché a l’air ne perd rien par la dessiccation 
x 120°% ainsi ce sel est dtihydre: souris à l’action de la cha- _ 
leur, il se décompose tout d’un coup avec une petite explo- 
sioti à une temperature peu élevée et se transforme eh une 
matière d’uri gris foncé, trés-homogéne et présentant un 
éclat métallique protionté; il se développe en même temps 
une grande quantité de giz complètement absorbable par 


la potasse; c'est de l’acide cärbonique, et ies parois du vase 


dans lequel se fait la décomposition se recouvrent de pe- 


par 
sstait à | 
> d'acide maleique qui me 
al employe ta 


tites gouttelettes jatinAtres cristaltisant 

solubles dans l'eau et manifestant Forte- 

acide, C'est “évidemment un teide sali par 

Différehtes portions de malétite d'argent ont été-chanfiées 

au bain d’huile, a toujours éa lieu entre 46 et 

150 degrés. 
Ainsi léfitéte Waryent aTaétion deta 

. décompose brusquement. à la température de 148°, dégage 

de l'acide carbonique, un acide pyregéné, et il reste un car- 


.bure d’argent formé de .1 atome d argent et 2 atomes car- 


‘oe 
par M. Béniz. 
TABLETTES DE SACCHARUE DE VANILLE. 
Pr. Saccharure de vaiiille.. 
Mucilage de gom. arab. au quart, | 
gtos. 


. Faites une masse pAteuse et Façonhet-ta eh tâblettés, de 
forme orbiculaire ,'du poids de 12 graitis 


Six tablettes de vale, grain. 


Pr. Sucre blanc cassé en morceaux......,. 16 onces. 


dé vanille au düart.. ....... 8 gros. 


é LA 
| | 
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_ Versez la teinture sur le sucre, faites sécher le mélange 
et réduisez-le en poudre. 
Ces tablettes sont usitées comme aphrodidhstunt , à la dose 
de 6 à 12 par jour. On les emploie aussi dans la chlorose, — 


_l'hypocondrie, la mélancolie. Une ou deux suffisent pour 
ac à la bouche un parfum délicieux. 


_ TABLETTES DE SACCHARURE DE GIROFLE. . 


| Pr. Saccharure de girofle. . smsonsessss 16 onces. 
 Mucilage de gom. arab. au quart, 


Faites ‘i tablettes semblables aux « précédentes. 


On prépare le saccharure avec 


Sucre blanc cassé en morceaux... 16 onces. 
Alcoolé de girofle au quart. ....... 16 gros. 
Trois tablettesreprésentent de girofle. I grain. 


Ces tablettes sont agréables au goût, el et ont une odeur 
très-prononcée de girofle. 

Elles sont stomachiques, et conviennent toutes les fois 
qu'il est nécessaire de stimuler les « organes qui president i à la 


digestion. 


TABLETTES DE SACCHARURE DE SCILLE. 


Pr. Saccharure de scille...........,...s 16 onces. 
_ Mucilage de gom. arab. au quart, 


Miss selon l'art des tablettes du poids de douze ner, 
et à forme ronde. | 


Six tablettes représentent de scille. ye eg voile 


ENVITON.,. 16 » 
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| On prépare le saccharure 2 avec.. 
Sucre blanc cassé en ‘morceaux.... . 16 onces. 
Alcoolé de scille au huitième........ 16 gros. 


On emploie ces tablettes pour exciter Viplesmesi la mem- 
_ brane muqueuse bronchique dans les catarrhes pulmonaires — 
chroniques. Prises 4 haute dose , ellesaugmentent la sécrétion 
urinaire, Elles sont usitées en Angleterre depuis long- 
TABLETTES DE. SACCHARURE DE LUPULIN, 


ay 


Pr. ; Saccharure de lupulin.............. 16 onces. 
 Mucilage de gom. arab. ‘au quart, 


Pour des tablettes semblables aux précédentes. 
Quatre tablettes représentent de lu- 

On prépare le saccharure avec... 


Sucre blanc cassé en morceaux..... 16 onces. 
Alcoolé de lupulin au sixième, . . . . 16 gros. 


Six à douze de ces tablettes étant prises dans la soirée, 
agissent comme hypnotiques. | 


TABLETTES DE SUC D'ACONIT. 


Pr. Sucre blanc réduit en poudre........ 18 onces. 
Sucre filtré de feuil. d’aconit napel. 12 gros. 
Gomme arabique......... 4 gros. 


_ ‘Faites un mucilage avec le suc et la gomme; mélez le 
sucre pour en former une pate que vous faconnerez en ta- 


blettes du poids de 18 grains et de forme orbiculaire. 


# 


| 
| 
| | A 
| 
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Chaque tablette contiendra un grain et. leas due deco | 
“nit, quantité qui correspond à deux gouttes. 
Elles sunt usitées dans les névralgies chroniqueg et les Ai. 
matismes , ainsi que dans l’hydropisie, en raison de la pro- 
prieté.qu'elles ont d'augmenter la sécrétion urinaire, La dose 
est de 4 par — pict élève progressivement jus- 
TABLETTES DE suc DE | 
Pr. Sucre blanc réduit en poudre. 18 onces. 
Suc filtré de feuil. de belladone.. e+. %2 gros. 


Gomme 4 gros. 


| Faites des tablettes semblables aux précédentes. 


_ Chaque tablette contiendra un <a et demi de suc de 
belladone ou deux gouttes. . 


On emploie ces tablettes pour toux 
_ tres, particulièrement la coqueluche. On commence à les | 

prendre à la dose d'une par jour, que l'on augmente pro- 
gressivement jusqu’ a que | 


TABLETYES BE SUG DB DIGITALE. 


Pe, Sucre blanc pulvérisé.........,..... 18 onces. 
filtré de feuil. de digitale. ..... 12 gros. 
Gomme arabique. . gros. 


_ Faites selon l'art des tablettes de forme meade et du poids | 


de 18 grains. | 

Chaque tablette contiendra dis gouttes de suc de digi- 
tale ou un grain et demi. - igs 4 | 
 On.en fait usage dans les maladies du cœur, en raison de 
leurs propriétés sédatives, La dose est de 246 par jour. 


> 
4 
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| TABLETTES DE SUC in STRAMOINE. 


Pr. Sucre blanc réduit en poudre........ 18 onces. 
Suc filtré de feuil.. stramoine. 12 gros. 
Gomme 4. gros. 


Pour Sie tablettes semblables aux précédentes » et dont 


chacune contiendra deux gouttes de suc. 


de 


‘On les ordonne quelquefois comme sédatives du système 


nerveux, mais à des doses très-petites , à cause de l’é energie 


de leur : action. 


NOUVEAU PROCÉDÉ 


POUR PRÉPARER L ONGUENT NAPOLITAIN ; COMMUNIQUÉ À LA 


+ SOCIÉTÉ DB CHIMIE MÉDICALE, 


M. Bouricxr, pharmacien à Évreux. 


Prénez : 16 onces. 


Graisse de porc réçente.......... 16 onces. 


CET 


Huile volatile de térébenthine “te 16 gros. . 


On. pase , dit M. Boutigny, le mercure que lon introduit 
daus une courtine de la capacité de 10 onces, on yajoute l'es- 
sence de térébenthine et on bouche exactement. Un homme 
prend la bouteille et l'agite fortement pendant une demi- 


heure. Alors on verse ce mélange hétérogène daps yn mor: 


tier de marbre muni de son pion én bois; on y ajoute Ja 


graisse et on triture vivement et sans interruption pendant 

douze heures. S'il reste des globules, on secommence: le 
. lendemain, et l'onguent n'est terminé que le second jour. 
Les avantages de ce procédé sont réels. 


L 4 
j 
| 

| 
‘ 
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4°, Economie de temps. | 
2°, Emploi de graisse fraîche. tes | 

‘3e, Point d'introduction de corps étrangers dans la pom- 
made, car l'huile volatile est évaporée lorsque l’opération 
est terminée. onguent conserve cependant une >, Jégére 
odeur de térébenthine. 

Observations. Le mode préparatoire de Forest napo- 
litain , qui consiste à triturer une livre de mercure avec deux 
onces d’onguent mercuriel anciennement pique est pré- 
férable à tous ceux qui ont été proposés jusqu à ce jour, y 
compris celui de M. Boutigny. 5 gee | 

Les avantages que notre savant et laborieux confrère 
signale comme résultant de l'emploi de son procédé nous 
paraissent contestables par les raisons suivantes : 

= 1°, L'extinction d’une livre de mercure à l’aide de ce 
procédé exige deux manipulations et. un travail de douze 
à dix-huit heures. 
2°, On peut éteindre la même onan ie mercure en 
une ou deux heures au plus, à l’aide de l’onguent napoli- 
tain et une simple trituration , pourvu que l'on opère dans 
un mortier de marbre muni de son pilon en bois. 

3°. S'il est constant, ce que toutefois nous n'avons pas 

_ constaté, que la graisse récente qui a été triturée pendant 
douze à dix-huit heures soit moins altérée que celle qui 
contient 1/16° de graisse anciennement préparée , il n’est 
pas moins vrai qu'elle doit être plus disposée à devenir rance 
que celle qui n’a pas été soumise à cette opération. 

4. Par l’ancien procédé, la huitième partie du corps gras 
seulement est soumise à la trituration, laquelle est, en outre, 
plus promptement terminée. 

5°, L'huile de térébenthine que l'on ajoute à la graisse 
lui communique une odeur désagréable. 


. 
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6°. Le temps ‘employé à l'extinction du mercure n'est pas 
suffisant pour que l'essence de térébenthine puisse s'éva- 


porer en totalité, et la graisse en retient une quantité assez 


RAPPORT 


PAIT A LA SOCIÉTÉ DE CHIMIE “MÉDICALE DE Panis, SUR 
| QUATRE NOTES ADRESSÉES rar M. Dranry. 


La Société m'a chargé, dans sa séance du 10 octobre 
dernier, d'examiner quatre notes qui lui ont été adressées, 
sous forme de lettre, par M. Dranty, élève en pharmacie à 


Clères. La première note qui est relative à l'analyse des à 
feuilles de la sabine (} juniperus sabina ) a pour objet les 


produits que l'auteur en a séparés en faisaut agir successi- 
vement l'eau et l'alcool sur ces feuilles. Quoique les essais 
qui ont été faits dans le but de découvrir quels étaient les 
principes de cette substance médicamenteuse nous parais- 
sent insuffisans pour faire connaître tous ceux que renferme 
cette plante, M. Dranty conclut de ses expériences sur les 
feuilles de sabine qu'elles contiennent : 1 ® de l'albumine , 
2° du tannin, 3° une huile volatile, 4° une résine jaune 
soluble dans r alcool, 5° de la chlorophile, 6° du ligneux. 

Ce résumé ne faisant mention d'aucun acide ni sel orga- 
nique ou inorganique , l'auteur aura sans doute négligé de 
faire les essais convenables qui auraient démontré indubita- 
blement les uns ou les autres. 

La deuxième note envoyée par M. Dranty contient une 
. observation curieuse sur l'emploi de la solution de chlorure 
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de sodium pour dissoudre le chlarobydtangizate a’ albu- 
mine, foriné dans les arganes digestifs du chien empoisonné 
ot le sublimé, et auquel on avait administré de l'albumine. 
prés la mort de l'animal, les essais faits pour découvrir le 
_sublimé dans le lavage des matières du tube digestif ayant — 
été infructueux, M. Dranty a imaginé de faire une apphi- | 
cation de la propriété que possède l'eau salée, comme nous 
l'avons reconnu dernièrement, de dissoudre ce composé; 
en conséquence, après avoir traité par l'eau salée les matières 
renfermant la combinaison de sublimé ( chlorohydrargi- 
rate d’albumine ), il a observé qu'après avoir coagulé l'albu- 
mine par quelques gouttes d'acide nitrique, il était possible 
de reconpaître positivement, par les réactifs , la présence du 
sublime. Nous pensons avec l’auteur que ce moyen peut être — 
mis en pratique quelquefois dans des recherches médico- 
légales de ce genre. 
~ Dans une troisième note , M. Dranty fait part à la Sogiété 
d'un procédé pour préparer l'arseniure de mercure, sur les 
propriétés duquel on ne sait encore, que peu de chose. Ce | 
moyen consiste à chauffer, dans un tube bouché par un bout, 
un mélange de parties égales d'acide arsenieux , de charbon 
et de deutoxide de mercure, tous les trois réduits en poudre 
fine. Suivant l’auteur, l’arseniure se sublime à peu de ga 
du mélange chanffé. Ayant répété avec soin le moyen in 
diqué par M. Dranty dans sa lettre, nous avons pu “hd 
convaincre que | le produit qu ‘il a obtenu dans cette cirçon- 
stance était un mélange d’arsenic métallique , de mercure 
metallique et d'acide arsenieux cristallise, parmi lesquels 
nous n'avons pu distinguer l'arseniure tel qu'il l’a décrit; 
d'ailleurs, les propriétés qu'il a reconnues au produit qu'il 
regarde comme de l'arseniure de mercure par se rapportent 
Lout-à- fait au mélange des substances que nous avons énon- 


— 
" 
- 
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cées ci-dessus. Nous pensons donc que le procédé de 
M. Dranty. ne fourait. point. larseniure Pur. comme il l'a 
annoncé. | 
La dernière note .de ME. Dranty est relative à l’action du 
deutoxide de mercure sur la solution d’albumine; l’auteur | 
en faisant digéfer du deutoxide pulvérisé dans une solution 
d'albumine, pendant vingt- quatre heures, a remarqué la 
formation de flocons blancs , solubles entièrement dans l'eau 
salée , et qu’il regarde comme étant du chlorohydrargirate 
_ dalbumine. Il suppose que la petite quantite de chlorure 3 
de sodium contenue naturellement dans l'albumine a été 
décomposée par une portion de deutoxide, et que de cette 
réaction il est résulté du bi-chlorure de mercure et de la 


. soude ; sans prouver au reste ce qu ‘il avance, 5 M. Dranty 


annonce un fait eapable de fixer l'attention des chimistes à 
cet égard , et qui confirmerait sa manière de voir si de dou. 

velles expériences étaient faites. Si Pon traite, dit- il, le 
_ deutoxide de mercure par une solution de chlorure Ps sodium, 
une partie de l'oxide est decomposée en bi-chlorure de mer- 
cure et en oxide de sodium. Un tel fait a lieu d'étonner, et 
l'existence de ces deux composés simultanés dans la he 
liqueur paraît incompatible. M. Dranty a annoncé le fait 
sans donner les preuves à l'appui d'yñé telle assertion : c'est 
pourquoi, avant de confirmer ou d'infirmér l'opinion de 
l'auteur, votre rapporteur a besoin de connaître d'après 
quelles expériences l'auteur l'a établie, et, bien que les 
essais quil a entrepris prouvent en effet que le deutoxide 
de mercure uni dans une solution de sél marin la dissout 
en partie et donne une liqueur trés-sensiblement alcaline 
aux papiers réactifs de tournesol rougi, il na pas encore dé- 
montré, d'une manière bien évidente, | l existence du sublimé 
dans une semblable solution. ; LASSAIGNE. 


| 
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EMPOISONNEMENT 
DU SANTEUIL LE TABAC, 


M. le duc de Saint-Simon, dans le tom. 2 de ses Mémoi- 
res, raconte Yempoisonnement de ce iis célébre de la 
manière suivante : | 

M. le Duc tint cette année les États 4 Bourgogne en la 
place de M. le Prince, son père , qui n'y voulut pas aller, et 
y donna un grand exemple de l'amitié des princes. Santeuil, — 
chanoine régulier de Saint-Victor, était le plus grand. poète 
latin qui eût paru depuis plusieurs siècles; plein d'esprit, de 
feu , de caprices les plus plaisans, d’une excellente compa- 
gnie , bon convive surtout, aimant le vin et la bonne chère; 
mais sans débauche, était aussi bon religieux qu'avec un tel - 
esprit il pouvait l'être. M. le Prince l'avait presque toujours 
à Chantilly quand il y allait. M. le Duc le mettait de toutes 


ses parties; en un mot, princes et princesses, C'était de la 


maison de Condé à qui Vaimait le mieux. Il y avait bien des 
années que cela durait : M. le Duc voulut l'emmener à Di- 
jon; Santeuil s'en excusa tant qu'il put: il fallut obéir, et le 
voilà établi chez le duc pendant tout le temps des États. Un 
soir que ce prince soupait chez lui, il se divertit à pousser 
Santeuil de vin de Champagne, et, de gaîté en gaité, il 
trouva plaisant de verser sa tabatière, pleine de tabac d "Es- 
pagne, dans un grand verre de vin, et de le faire boire à 
Santeuil pour voir ce qui en arriverait. Les vomissemens et 
la fièvre le prirent, et en deux fois vingt-quatre heures le 


malheureux mourut dans des douleurs de damné. 


J. ne F. 
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SUITE DE LA NOTE SUR LES CALCULS DE CHOLESTÉRINE (1) | 


Examen critique, 


Par sa d'envoi, M. Batillat engage la société 
chimie médicale à faire une nouvelle analyse des concré- 


_ tions de la dame T... ; d'une autre part, M. le docteur Bar- 
raud pense qué n’admettre qu'après un examen conscien- 


cieux les faits nouveaux, c’est le moyen de ne se pas laisser 


séduire par ces résultats insignifians , annonces comme bril- 


lans et merveilleux ; puis-je craindre d'exposer tous les motifs 
qui me portent À né pas partager entièrement la conviction — 
de ces savans sur Yoriginedes calculs de la dame T..? Mon 
unique intention est que le lecteur impartial, connaissant Je 
pour et le contre , puisse décider la question. 

Certainement il ne suffit pas qu’après les travaux des chi- 


mistes les plus distingués la découverte de deux espèces 


nouvelles de calculs urinaires puisse faire penser que d’au- — 
tres peuvent être encore reconnues, pour que cela décide à 
supposer à ceux de la dame T... la même origine; il faut 


encore que leurs matériaux, comme ceux dés calculs fibri- 


neux et d'oxide xanthique du docteur Marcet, puissent 
être fournis par l'urine, les reins ou la vessie, et que les fonc- 
tions de ce dernier organe, le liquide qu'il renferme, ne 
s'opposent point à leur mode de formation et d’accroisse- 


ere ) Voir la page e 593 du précédent numéro. A Ala page 595, ligne da au 
lieu du mot elle, lisez: la dame T'...; ligne 12, au lieu de La, lisez : sa, 


Page 597 , ligne 8, au lieu de 2,625, lisez : 25” 625. 


{ 
| 
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Agir autrement serait s’ exposer à regarder comme espèces 
nouvelles tous les corps qui, par une voie plus ou moins 
directe , seraient introduits dans la vessie par suite de ma- 


ladies ou volontairement. Ainsi Goric’; avait d'Adiffettré Yes 


concrétions de la dame T... , comme étant urinaires , il con- 


vient d'étudier leur ‘structure et Tei propeiseds 


Propriétés physigiiés. 


Estérieur. La couleur jaune ou jaune lie des cal- 
culs de la dame T... est semblable à celle de certaines con- | 
crétions biliaires, tandis qu'elle n'est point pesentée, par 

aucune espèce de calculs urinaires. 
Les faits connus jusqu’à présent repoussent objection 
que l'on ferait en disant que si, dans quelques affections du | 
foie, l'urine prend la couleur de la bile, il est impossible 
d'affirmer que des calculs vésicaux ne puissent SUR par ex- 
' ception, en avoir une semblable. 
_ 2° La semi-transparence de quelques parties de la surface 
. des concrétions de la dame T... est mise hors de doute en 
_ regardant des couches minces ; pouvant exister chez des sub- 
stances de nature très-différente, elle fournit un caractère 
qui, pris isolément, est sans valeur. 

_3° Les facettes et l’égale épaisseur de hodiis couche 
| indignant une compression subie én même temps par plu- 
sieurs concrétions réunies , soit au moment de leur forma- 
tion, soit avant quelles aient acquis toute leur solidité ; la 

réunion de calculs formés en méme temps disc l'on 
dance des matériaux contenus dansle fluide qui leur a donné 
naissance, ce qui est en opposition wand ce À ve je dirai 

4° L'excès du PARTS du calcül ‘extrait du canal de l'urè- 


‘ 
. 
| 
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tre par M. le di octeur Barraud fait si supposer qu'il a été plus 
long-temps à se produire: la petitesse des autres indique le 
contraire; comme d'une autre part le nombre des. deux 
cents rendus dans l'espace de huit jours, et le poids de x 


gram. 72, donné seulement par onze de ces calculs, annon- 


cent une grande abondañce de matériaux, on est porté na- 
turellement 4 conclure que tout-à-coup un grand nombre 


de points du liquide ont été le centre d'un aussi grand nom- 


| bre de calculs, et que les matériaux , devenus plus rares, 


n'ont permis par la suite qu un léger accroissement ; à moins 
que, peu de temps après leur formation, ces concrétions aient — 


été transportées dans un autre lieu privé de matériaux ; mais 


alors l'urine, surchargée de cholestérine, n'aurait pu conser: 


ver sa limpidité. 


_ 5° Ea pesanteur spécifique des calculs , devant nécessaire- 
rent influencer leur mode de nell jai pensé devoir 


y appoiter une attention pericubtre. A la température de 


12° centig., j ai trouvé qu ‘elle était de. 103 à 104 pour tous 


les calculs de la dame T..., mis à disposition, pour tous les 
_ calculs biliaires que je possède, et pour la cholestérine pure, 
soit à l’état d'écailles cristallines, soit que, par la fusion, elle 
ait été cristallisée en masse. Néanmoins, à cause de leur na- 
ture grasse qui les empêche d'être facilement mouillés , il 
arrive que les calculs , ainsi que la cholestérine » Surnagent 
l'eau, si, lorsqu'on les plonge dans ce liquide, on n’a pas le 
soin dé chasser l'air qui adhère à leur surface et se trouve 
renfermé dans leurs cavités ou pores. | 

Des calculs et de la cholestérine en masse, on expulse 
l'air, en les divisant. Pour la cholestérine en écailles , jai 
di la renfermer dans un linge, et lui faire subir des pres- 
sions alternatives exercées sous l'eau. 


_ Je dois rappeler ici que les pesanteurs spécifiques 1,213 et 


‘ 
\ 
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1,966 forment les deux extrêmes des variations données 
_ par plus de six cents calculs vésicaux examinés par Four- 
_ croy et Vauquelin (1); et que,d’une autre part, la pesanteur 
spécifique de la bile de bœuf ( la seule indiquée) est de 
1,026 (a), et celle de l'urine 1,005 à 1,030 (3), 
Ce qui précède démontre alors que si les concrétions de 
la dame T. ., par leur pesanteur spécifique, sont entièrement _ 
semblables aux calculs biliaires et à la cholestérine, comme 
on devait le penser à cause de leur identité de composition, 
elles s'éloignent d'ailleurs des calculs uri- 
naires, 

Observant que desliquides FER même pesanteur spécifique 
donnent naissance à des concrétions si dissemblables par — 
cette même pesanteur spécifique, on ne peut croire que ce 
résultat tienne seulement à leur nature. Lorsque l'on connaît 

la disposition des organes, leurs fonctions, il paraitrait 
_ possible que l'urine, surchargée de cholestérine, ne donnât — 
pas des calculs ayant une structure semblable à ceux pes 
par la bile. | | 

On conçoit que les calculs bilisires se produisent au milieu 
d'un guide 4 évacué partiellement et avec lenteur , ayant une 
pesanteur spécifique qui diffère peu de la leur , qu “ls y aug- 
mentent de volume, que souvent ils s'y trouvent retenus 
long-temps. L’on explique aussi facilement comment se dé- 
posent des calculs vésicaux beaucoup plus pesans que 
l'urine; comment il se fait que , malgré leur petitesse, ils ne 
soient pas entrainés par l'urine rendue en jet rapide et fort, 
lors mime que la position tendrait à faciliter leur expulsion: 


(1) Fourcroy, Syst. des conn. chim., t. x , p. 215, 236 et suiv. 
(:) Thénard, Traité de Chimie, Ge édit., t. v, p.149. 
(3) Ibid. ; p. 194. 
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on admet également que de trés-petits calculs s'accroïssent 
_ chez la femme et surtout’ chez l’homme, dont l'urine peut 
rencontrer tant de à sa complète émis- 
sion: 


Mais cet pour des concré- 


| intents même pesanteur que l'urine? n'est-il pas plus 


probable, principalement chez une femme dont le canal 


de-Yurètre peut être parcoura par un calcul ayant au moins 
_ qu'elles seraient, dès leur p 


_ formation, entrainées avec l’urine au milieu de laquelle 


elles pageraient ? On est alors peu disposé à croire que, chez 


_ une semblable personne, il puisse se former et séjourner un 


assez long temps dans la vessie pour y grossir et s’y réanir — 
un trés-grand nombre des entiérenient | 


_composés de cholestérine. 


_ Si trois calculs fibrineux, dont la guanine aes étre 


analogue à celle del’urine, ont pu se former et, lorsque le 
malade les rendit avec l'urine, avoir le volume d’un pois (x), 
il convient de faire observer ici, 1° que la fibrine ne prove 
nait certainement pas d'un: des élémens de l'urine, comme 
produit de da sécrétion des reins, mais bien ‘plus certaine- 


ment de quelques caillots provenant de sang’épanché ou de 
quelques tumeurs détachées de la face interne de la vessie; 


_ 2° que, dans ces deux suppositions, :cès 
d'avoir grossi lorsqu'ils. flottaient, ont dû plutôt diminuer 


jusqu'à ce que, entrainés par l'urine, il leur fut possible de’ 
franchir le. col de la vessie et de parcourir ie canal de l’urètre. 
Néanmoins il faut convenir que la cholestérine, étant plus 


pesante que l'eau distillée et même que l'uriné, peut être 
tenue en suspension dans ce aes EEE ‘en être préci- 


BOE Thénard , Traité de Chimie, édit, Ft. p. 113. : 
2. 2° SERIE. Fa 


- 
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pitée, et par conséquent former des un 
| était retenue dans la vessie, ». 


Examen de la structure indérieure. 


Les de la: dame T... des ‘ealéuls 
_ biliaires offrent des couches distinctes d'une épalé épaisseur 
dans tous ies points de leur étendue qui les rapprochent des 
_ calculs urinaires; mais la disposition (de: leur noyau les en 
éloigne entièrement : ce noyau est remarquable par:son 


. grand volume , relativement à celui de la partie extérieure, 


et aussi-par un espace vide, central, où brillent des sommets 
de cristaux qui, formés de d'intérieur à l'extérieur, diver- 
gent vers la eirconférences lorsque la cristallisation s'effectue 
de l'extérieur à l'intérieur, ce qui a ew quand de la choles- 
térine fondue dans une petite sphère en verre se ‘refroïdit 
lentement, les houppes cristallines commencent à la circon- 
férence et par conséquent divergent vers le centre. : 
Cependant: le noyau d'un des calculs de la dame T... 
n'avait pas de cavité ; seulement, vu à la loupe, il paraissait 
poreux, i) était formé de grumeaux bruns, jaunes-clairs: et 
blancs. Ses diamètres étaient de 0" ,002 sur 14. L’épais- 
seur de la partie extérieure avait 0,0013. Elle était formée, 
comme celle des autres calculs, de couches alternativement 
claires et foncées et ayant l'aspect de la cire. Examinées de 
l'extérieur à l'intérieur, la première était jaune-claire ; semi- 
transparente, la deuxième: presque blanche et opaque ; la 
troisième d’an jaune-brun foncé, la quatrième blanche-jau- 
naire; da:cinquieme brune , la sixième claire. 
Maïs un .deuxième calcul avait un espace vide au centre 
d'un noyau ayant 0,002 sur 0,0025. L'épaisseur totale des 
couches, disposées comme les précédentes , était de 0,002. 
Un troisième calcul avait aussi une cavité au centré d’un 


«. 


¥ 
. 
. 


noyau de 0,006 à:6",508. La partie e extérieure, composé 


_ de dix couches : claires bad 


0,002 d'épaisseur. | 


Chez le calcul ext par M. le docteur Berrand, gina 


est l'épaisseur de la partie extérieure formibe die cou- | 
_ches + la première d'un jaune verdatre assez’ inteuse les 

autres'alternativérnent foncées-et claires, la huitième d'un 

| jaune-foncé se confond avec deux où trois autres plus in- 

_ ternes très-minces et à peu près de la même couleur. Le noyau 
_a 08,009 sur 0016. Il est composé de quatre groupes ‘de 
__Cristaux radiés , dont les sommets se dirigent vers: une cavité 


centrale irrégulière, Cette cavité a une ee, ae 


4 sa longueur est de 0",009 à 0,011 sur 6,004. 


D'après la disposition de ce noyau , il paraît être le résul. 
tat-d'une masse de cholestérine qui dans le même temps s'est 


suivante ‘de calculs biliaires aché. 
vera de re leur conformité de structure avec bras des 


précédens (1). 


semblables trouvés dans ‘la même vésicule du fiel , il a une 


partie extérieure épaisse d'un 0,001, et de six 


couches alternativement jaunes-fauves et brunes, se confon- 


dant insensiblement avec le noyau. Celai-ci, de o”,0015 sur 


_0,0033 de eee’ a une cavité centrale hérissée de som- 


Deuxième ‘partie extérieure ‘a dela 
cire ; elle a: d'épaisseur ; sa prémière semi- 


(1) Dans le tome 4 du Don. de Méd. de Béchet at 28.et suiv. , 
on trouve, sur les calculs hépatiques, billaires rinaites et autres, pn 


artidlé tras-¢tendude M. Breschet. 


| 
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transparente est d'un brun-jaunâtre ; ; la deuxième blanche 
opaque, la troisième : très brune, la quatrième, blanche 
opaque , la cinquième brune, se isparente ; viennent 
ensuite neuf petites bee très- qui finissent par 
se confondre avec le noyau ; celui-ci a 0,007 sur ‘0,009 de 
diamètre; sa cristallisation radiée, vue à la loupe,’est poreuse. _ 
Troisième ‘calcul. La partie extérieure a 0,003 dé- 
| paisseur ; sa première couche est brune-foncée ; suivent 
ensuite sept à huit couches minces d'un blanc jaundtre , sé- 
parées par des couches encore plus minces, d'un jaune- 
brun; la partie interne a 0",006 sur 0,015 de diamètre. | 
Elle est formée par la réunion d’un grand nombre de petits 
groupes cristallisés, séparés par des petites cavités cristal- 
lines, dont quelques-unes contiennent de la cholestérine 
parfaitement blanche. La cassure du calcul a l'aspect d'une 
cristallisation radiée. | 

Quatrième calcul, 11 m'a été donné par M. Richard, ancien 
médecin à Coubert (Seine-et-Marne ). Une femme de 6o ans, 
tourmentée, depuis dix mois, de fortes coliques hépatiques, 
fut complètement guérie après avoir dates ce calcul + per les 
selles. 

Il pèse Lors, I. Sa forme est calle a’ un cube dont “à arètes 
et les angles auraient été arrondis au point de le rendre 
presque sphérique. Ses diamètres sont 0",032 sur 0,026. | 

_ La partie extérieure a 0,006 à 0,008 d'épaisseur. Sa pre-. 
mière couche est blanche et opaque ; la deuxième semi- 
transparente est d'un jaune-brunâtre ; la troisième blanche, _ 
légèrement jaunâtre ; la quatrième brune; la cinquième 
jaune-blanchatre; les quatre dernières, couches, vues à la 
loupe , sont composées de quatre ou cing autres trés-minces, 
plus ou moins colorées. ; | 

Les diamètres du noyau sont et 


” 
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complètement blanc, le choc l'a facilement séparé de la 


partie externe. A la il présente l’aspéct dé couches peu 
distinctes ; À son centre est une ra brunâtre de 0",003 de 
long sur 0",0005 de large. Ts 

‘La cassure de tout le calcul « est cristalline, semi-transpa- 
rente. Les cristaux du noyau formés de lamelles consti- 
tuent des rayons dingés vers la circonférence, tandis que 
ceux des couches, , interrompus dans leur direction par cha- 
| cane de ces mémes couches, paraissent pulvérulens. Enfin, 
urié couche jaunâtre , pulvérulénte, moins abondante en 
_ cholestérine, qui compose la presque totalité du pren | 
: séparé le noyau de la partie externe. 

. Le volume de ce calcul, la cessation des douleurs dots 
son expulsion, peuvent faire penser qu'avañt de tomber dans’ 
le duodénum il a grossi à! seeming du canal cholé- 

- Cinquième calcul. Il la du fiel 

il possède la forme pyriforme ; il est principalement ‘com- 

posé de cholestérine ; il pèse 34°™,3. Son diamètre longitu-' 
dinal est de 0",078, le transversal et moyen de 0,031." 

- Les couches intérieures, presque sphériques, devierinent 
_ de: plus en plus pyriformes au fur et à mesure qu'elles sont 
plus extérieures ; en même temps elles augmentent d’épais-: 
seur'en se dirigeant vers le grand axe’: aussi l'épaisseur de 
Ja partie extérieure qu'ellesifforment a-t-elle 0",028 à 0,034 
de large vers les extrémités du EYE tandis sh ‘à sa Rire 
moyenne ‘elle n’a que o ,007 à 0,008. ee 

La première couche est blanchâtre, les autres sont nom- 
breuses, et jaunesfauvés, et Les 
comand jaunes, abondantes e en matière colorante que sépare 
l'eau. Les blanches ) les plus intérieures, sont à peine distim 


| 
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guées par des traces légèrement jaunes, Le:noyau a 63,015. 
sur 0,018, Il est rendu très-distinct par une couché dun | 
jaune-brun; il offre une masse de cholestérine blanche, ge + 
mêlée çà et là de parties légèrement jaunes. * 

Il y a deux centres de cristallisation radiée ; run, celui de 
tout le calcul, est une petite cavité de ‘0,002 d’où partent. 
les rayons cristallins ; l’autre présente des crevasses brunes. 
irrégukères de 0,004 a 0,006: placé près du précédent, du 
côté le plus étroit du calcul,.il-se fait remarquer par cinq où. 
six, groupes de cristaux. Cette disposition ‘est ‘sans douté le: 


produit de Ja réunion de 


Ces detaïis, constatant que des ihe 
une structure tout a fait semblable à celle des calculs bi-- 


_ liairés, prouvent aussi que les uns et les autres ont été:for-: 


més en premier lieu au milieu d’un liquide presque: station” 
naire, et tres-abondant en: cholestériné, conditions: qui pa- 
raissent indispensables à la présence d'une cavité centrale; à 


la continuité cristaux radiés ét aussi: aux des 
noyaux, (+). à ah 354 


calculs urinaires, on voit que tous ceux qui n’ont point pour? 
noyau un corps étranger, du mucus durci, un csillot sanguin 
ou tout seulement de l'urine. 


(1) Le par un point ‘de “cholestérine qui 
cristallise, doit déterminer la formation de’‘cristaux qui se groupent 
autour de'ce premier point; celui.cf, 4 soi tour, ¢omine centre, ‘produit 
un froid qui sollicite une nouvelle cristallisation. Gette transmission . 
action , se propageant ainsi. du centre à la circonférence, a pour, 
terme celui imposé par le manque de cholestérine ; alors est formé le 
noyau qui attend ane nouvelle surabondance de cholestérine A devant 
lui fournir de nouvelles couches! ss | 


| | 
| 
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surchargée de principes peu’solubles, commencent soit par 


une-matière muqueuse. 
On reconnaît avec le célèbre que ces 


calculs, le plus souvent composés d'acide urique et plus rare- 


ment d'oxalate de chaux; naissent quelquefois dans les ure- 
tères où la vessie, mais le plus souvent dans le bassinet; 


qu'espèce de stalactites, déposées parcelle par parcelle d'une 


urinesécrétée goute à goutte, ils'sont, par ce méme liquide et 
par leur poids, entraînés en suivant les uretères jusque dans 
la vessie ; qu'alors, ce ‘qui arrive le sont 


avec l'urine expulsés au dehors. 
Que dans le cas contraire, en quelque heu qu ou rod: 


sieurs .de:ces graviers-stationnent, ils reçoivent deTa:ine des 
couches:nouvelles ; que dans certaines circonstances où 
l’uvine chargée de mucus , incomplétement et difficilément | 


rejetée au-dehors est retehué un long temps dans là vessie, 
il se-peut aussi que plusieurs de ces graviers soient liés, 
qu'ils interceptent dans leurs intervalles du mucus et de 
l'urine déposant les sels que son eau évaporée tient en 


vités eristallines, espèces de. lacunes; mais, comme je m'en _ 
suis assuré, on pe trouve pas ces grandes cavités centrales 
des calculs. biliaires et de la dame T..., espèce de foyer de la 


cristallisation du noyawprimitif. Il paraitrait que, pour les 


produire, l'urine ne séjourne pas assez long-temps dans le 
même lieu, et.que surtout.elle ne tient jamais à la fois une 


suffisante de cristallisables pouvant se 


FE 


— 
(1) ds can chi 210. 
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| poser dans le même instant. L'urine et le mucus,.entrainés 
par les dépôts qui forment les nouvelles couches > Peuvent. 
| aussi être la cause des lacunes que présentent.dans les diffé. 
rentes parties de leurs masses les calculs desséchés; ils.éta- _ 
blissent les vides qui séparent les couches, et ont quelque, 
_ fois l'aspect de petites cavités cristallines, plus apparentes 
_ chez les calculs abondans en phosphates. Chez les -pierres.. 
murales brunies par un mucus. sanguinolent que produit. 
une vessie irritée, les lacunes se trouvent entre: les» aspé~: 
rités qui hérissaient les: aux époques :de 
Ainsi donc pierres décent, également par 
leur structure les. conditions physiques sous l'empire.des- 
quelles a eu lieu leur formation primitive et leur accroisse- - 
ment, ainsi, parmi leurs différentes espèces, onn'entrouve 
aucune dont la partie centrale puisse.par sa’structure être : 
comparée aux calculs de la dame T....et aux calculs biliaires. 


E zamen chimique des caleuls de la dame — 


D'après M. Batillat, les calculs de la dame T.; par bia 0,98 
_de cholestérine et leur-matiére colorante jaune, ont'une com- : 
position qui les rend semblables aux calculs biliaires; mais, 
selon lui, 1° la cholestérine se distinguerait de celle des cal- 
culs biliaires parce qu'en brdlant elle donne une odeur-ré— : 
sineuse, analogue à celle de l'encens; 2° la possibilité de la - 
présence de l'acide urique serait indiquée par la couleur rose - 
qui résulte de l'acide nitrique.agissant sur la matière jaune ; ~ 
3° lorsque calculs sont chauffés ils donneraient une 
odeur urineuse; 4° enfin l'ensemble de:ces caractères, en te- 
nant compte d ailleurs du mode d'expulsion, motiverait l'é:; 
pithète d'urinaire donnée aux calculs de ladame T... 
Il suffit de dire : 1° que la cholestérine pure, extraite de 


> 
; 
. 
L 


calculs biliaires, que les calculs biliaires contenant de la cho- 
-lestérine et trouvés dans la vésicule du fiel ou expulsés par 
les selles, donnentla même odeur remarquée par M. Batillat ; 
2° ‘Que la: mati¢re:célorente: jeune de tous les calculs bi- | 
3° Que l'odeur. en 
_ grande partie masquée par celle de la cholestérine, ne prouve 
pas plus la présence de l'urine que matière 
animale décomposée par la chaleur. . 
Ainsi donc l'analyse chimique deM. Batillat,loin d'établir 
le moindrerapport entre les concrétions de la dame T... et les 
les calculs-biliaires. | 
- Pour que de formés danse 
vessie sans retenir la moindre parcelle des principes de l'u- 
ring; ne suffirait. pas que l'urine contint une certaine 
de. cholestérine et de il faudrait 
qu'll ft complètement transformée en bile, 


- 


_Ezamen de l'urine de la dame 7 


3 


si bile humaine par sa cholestérine’, colo- 
_ rante, sa con$istance hnileuse, son état souvent gruméleux, 
réunit toutés”les conditions nécessaires à la formation des 
| calcuis ‘de’la dame T... , on peut dire que l'urine dans son 
état ordinaire a toutes les conditions opposées à ce résultat; 
cependant ; comme par suite d'un état particulier, inconnu, | 
l'urine'de la dame T... aurait pu renfermer les élémens des 
caleuls expulsés par Vurétre, il était essentiel de résoudre 
_ cette. question, restée: indécise: — les recherches de. 
M. Batillat. | 
Le 13 août, quatre: mois après de sa notice, 7 
M. Batillat eut l'extrême obligeance de m'envoyer de Mâcon 
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une’ bouteille ‘renfermant : 700" » 

A: son atrivée eble était louche, ce qui ‘mé te 
blanchatre à sa couleur ‘jaune pew foncée, ét indigoait un 
commencement de décomposition: cependant son:6deur uni 
peu plus forte que celle: de l'urine rééente n'indiderait pas 
uné'altération avancée: Elle rougissait le papiet de tournesol. 
’Éene:urine fut de suite évaporée au bain-marté. Lé résidu 
rouge-foncé, à adeur forte, pesait 23 gratin ce qui, pour 
1660 donné:34,6 ;'au Hew de 67,0; indiqués par M. Berzé- 
_lius (1). cristallisé; il avait la eonsi- 
stance d’un miel trés-épais. It attirait Yirumidité de Fair 

Traité soit par l'alcool n'a 
‘Lia-reeherche de ses 1° 
rique, pour 1000 , 0,422 ,-aw lieu de: | 

M. Berzélius ; 2° Yurée; les sels solubles ; environ 6,5 dé sels: 

insolubles , et lasmâtière animale; prouvant: que l'utine de 
la dame T... ne différait de celle analysée par M. Berzélius 
que par la quantité — town qui était à peu près deux 
On sait que.cette. diiérence des individus ,. 
des quantités de bues 

-Gependant ; fournie par | 

tière cérébrale décomposée, une concrétion: formée dans ie . 
cerveau d'un cheval, ‘un: squirrhe: développé: dans le méso- | 
colon d'une — (2)y da sérosité de certaines 


(1) Voy. Thénard, Traité de Chimie, 6° édit. , t. v, p. 176 et 177. 


(2) Thénard , Traité de Chi, t. 1vy D: ‘463; Journal de 
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les (1), le sang (2), et ème par le musc'et certaines espèces 
de champignons, nest évidemmenit pas une production ex- 
chuspverhent téservée ah: foie; eomme d'une autre ‘part il est 
prouvé; que certaines substances, telles que le sucre; l'acide: 
oxides xanthique, cystique , peuvent par-ex:: 
ception étre tm. des produits de la séérétion urinaire, et que; 


par sttite) les dernières peuvent ddnner lieu à des calculs? 
comme aussi dans certainesaffections hépatiques l'urine paraît” 


contenir'lé principe tolorant dela b**~: il est-vrainon encore 


rédonnur; comme enfin: M. Chevallier pense! 


avoirtrouvé M ‘cholestérine dans l'urine d’une femme ; par 
tous ces motifs on ne peat pas affirmer que l'urme de la dame 
T..., n'âyant'pas fourni de cholestérine um long temps après 


la sôttie des calculs, n'ait pu fortuitementen contenir à une: 


époqué antérieure: cela serait possible à la suite d’un état 


pathôlogique des reins; de la vessie, semblable à l'un de 
ceux indiqués plus haut comme ayantiproduit cette sub- 


stance ; mais alors, de même que dans: ces diverses :affec- 
tions la-éholestérine produite, qui d'ailleurs troublerait la 


limpidité de Furine, devrait dans les caleuts qu'elle forme: 
rait présenter des dispositions physiques enrapport avec son: 


mode de productionet avec la localité ow elle)se déposerait ; 


_de sorte que sans aucun doute ces:calculs ne pourraient être 


tout-à-fait semblables à ceux nés au sein de labile renfer: 
mée' dans la vésiculé du fiel. Il n'en-serait pas moins impos+ 
sible qu'aucun des:élémens de l'urine ne ifat trouvé dans: 
leurs cavités; devant nécessairement renfermer ane portion : 
des ces calculs sb seraient formés: :: 


(1) Breschet, Dict de Mid. , édition Béchet, t. P- 190... 
(2) Thénard , Chim., » te 4, 463. 
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Des. pathologiques éprouvés ÿ par la dame 
‘$i l'on extrait des renseignemens fournis par MM. les doc- 


teurs Barraud et Bouchet les symptômes pathologiques de 


Ja dame T..., on trouvé que cetté personne; d’uné constitu- 


tion assez gréle , sèche, nerveuse et bilieusé, éprouve tous. 


les jours des céphalalgies ayant la forme # nes et Seul 
vies de vomissemens bilieux abondans; 


Que deux ans environ avant dll. 


ressentit au côté droit, au-dessus de la .fosse iliaque , 


un sentiment de pesanteur remarquable, avec un peu de 
tuméfaction dans la même région, et de la dyspnée ; que ces 


symptômes augmentèrent de jour en jour, et rendirent la 


marche pénible jusqu’à forcer la malade à passer la journée | 
sur un sopha ; mais que néanmoins les urines étaient limpides 
et rendues avec facilité. Avec ces renseignemens, tout in- 


complets qu'ils sont, pe croit-on pas Per à PPS du 
foie qu'à celle de l'appareil urinaire? 


L'expulsion de calculs biliaires, que 
rables affirment avoir été effectuée par le canal de l'uretre, 
ne prouve pas plus que ce liquide vomi, qui, dernièrement ; 
analysé par M. Guibourt, futreconnu pour.contenir. les prin- 
cipes qui caractérisent l'urine, Si, dans ;ce dernier cas, 
observé par M. le docteur Rayer, l'état de la malade a permis 


d'expliquer le fait par l'ouverture dans le duodénum dune 
tumeur urinaire formée par le rein droit , ne doit-on pas 


croire, surtout lorsque des exemples de communication entre 
la vésicule et un intestin, ou avec: les parois abdominales, — 
sont bien avérés (1), que l'on trouvera existant ou ayant 


2. 


(1) Voy. l’article sur les calculs biliaires, publié par M. Broschet, 
p. 59, t.1v du Dict. de Méd. de Béchet. | 


| 
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existé une route anormale plus ou moins directe, ayant per- 
mis à des calculs biliaires de se présenter au dernier terme 
de leur course, comme des calculs urinaires. | dies 

Néanmoins je suis loin de vouloir imposer mon opinion, 
lorsqu'il existe un point douteux dont la découverte pour- 


rait renverser les explications en apparence les plus logi- 


ques, et d'après lesquelles on croyait ne pouvoir conserver 


aucune incertitude. ... 


\ % 


CONSULTATION EN RÉPONSE A LA LETTRE DE M. GORLIES, 


Par M. P. P., MAGISTRAT OM 


“Monsieur, vous me par questions re- 
latives à l'exercice de la médecine et de la pharmacie. D’ après 


_ votre lettre, deux individus, se donnant letitre vrai ou faux 


d’officier de santé , parcourent le département de Seine-et- 
Marne, vidoobbbont la foule dans les rues et sur les places 
publiques, montent sur un théâtre, et après d ignobles farces 


offrént et vendent des médicamens aux habitans réunis s au- 


tour d'eux. 


En principe, la loi prohibe 4 toute personne tout débit 
au poids médicinal, toute distribution de drogues et prépa- 
rations médicamenteuses sur des théâtres ou étalages, dans les 


places publiques, foires et marchés. L'article 36 de la loi du 


21 ‘germinal an XI, on la généralité de ses termes, interdit 


(1) La solution des questions que contiennent ces |deux lettres ren- 
trant dans une appréciation bien entendue de la législation et de la ju- 


risprudence , nous les avons soumises à un magistrat. M. F. P, vice- 


_ président d’un tribunal de première instance, a bien voulu se charger 


de faire la — qui nous était demandée. 


| | 
| 
| 
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ce genre decharlatanisme même aux pharmaciens légalement 
recus ; à plus forte raison l’interdit-elle aux docteurs en me- — 
decine et aux officiers de santé , que ces derniers soient où 
non dans:le.cas de l’article 27. C'est-à-dire, alors même qu'ils 
seraient établis dans un bourg, village où commune où il 
n’y a pas de pharmacien ayant officiné ouverte. Les officiers 
de. santé, autorisés par la loi à vendre des médisamiens, 
‘peuvent.d'autant moins en prendre avantage pour faire le 
mc«tier de charlatan qu'il leur est interdit, dans le même ar- 
ticle, d'avoir boutique ouverte dans la commune où fils ré- 
_sident, et qu'ils ne peuvent vendre de médicamens qu'aux 
personnes auprès desquelles ils sont appelés. Enfin, la pro- 
hibition s'étend avec plu# de raison encore aux individus 
qui ne sont ni ni pharmaciens de 
santé. | 

Ainsi donc, si les personnes dons vous parlez vendent et 
distribuent publiquement ce que la loi et la science désignent 
sous le nom de drogues et de préparations médicamenteuses, 
elles encourent les peines portées par l'article 36 de la loi du 
21 germinal an XI et par la loi du 29 pluviose an XIU, 

Vous vous étonnez que le jury médical, qui était alors en 
tournée, n'ait pris aucune mesure contre ces charlatans; je _ 
dois croire qu’ils n’ont pas eu connaissance des faits dont 
vous vous plaignez, ou qu'il y a attaché moins de gravité. 
Dans le premier cas, vous auriez dû les lui signaler. Les ar- 
ticles 29 , 30 et 31 lui font un devoir de se transporter dans 
tous les lieux où l'on fabrique et débite sans autorisation 
légale des préparations ou compositions médicamenteuses. 

Si le jury médical, connaissant les faits dont parle votre 
lettre, a pensé qu'ils ne constituaient pas un débit au poids 
médicinal, une distribution de drogues et préparations médi- 
camenteuses; s'il n'a vu dans.ees faits qu'un simple acte de 
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charlatanisme pourvendre, par exemple, de l'eau de cologne 


ou toute autre préparation de ce genre , il a ew raison de’ne 


pas intervenir. La police de‘ees sortes de charlatans ne con- 
cerne que l'autorité municipale qui peut permettre ou em- 
pécher qu'ils ne's'installent sur les places et dans les rues,'se- 


lon qu'il lui est démontre que l’objet ainsi est ‘on 


non pernicieux-à la santé publique. : 
législateur n'a pas prévu officiers 
de santé croient déshonorer leur caractère jusqu'à des: 
cendre sur les places et dans les carrefours pour y exercer 


leur profession. La loi du 19 ventôse an XI sur l’exercice dé 


la médecine ne porte donc point d'article semblable à celui 
qui prohibe de pareilles manœuvres pour la vente des dro- 


__gues, Peut-être la nouvelle loi qu'on promet depuis si long: 


temps devrait-elle combler cette lacune. Ce serait ages 
les dispositions contre le charlatanisme. 

Mais si les individus que vous signalez exercent publi- 
quement la médecine ‘ou la chirurgie, sans avoir été recus 


_ docteurs ou officiers de santé, ils sous le des 


art. 35.et 36 de la loi du 19 ventôse. © | 
S'ils sont officiers de santé, ils ne pénal exercer d une 
manière suivie que dans le département où ils ont été exa- 
minés par le jury, aux termes de l'art. 29 de la même loi. Les 


contraventions à cet article sont du ressort dé l'autoritému- 


nicipale; si les maires ne font’ pas droit aux plaintes qu'on 
leur porte à ce sujet, il faut récourir aux nied et sous~ 
préfets. 


Enfin, Monsieur, tous les officiers de pulls judiciaire et. 


notamment les juges-doipeix; les maires et lés commissaires. 


de police sont autorisés à dresser procès-verbal de toutes les 
contraventions: commises au sujet de l'exercice de la méde- 
cine et dela pharmacie. Vous-même pouvez porter: plainte 
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devant ces magistrats des faits qui vous causent un préju- | 
dice, et, en vous déclarant partie civile les a | 
vant les tribunaux de police correctionnelle. . 

Vous demandez, en terminant votre lettre, si Yon vase 
empêcher de vendre de la pâte de Regnauld et. de. Nafé, 
alors que les inventeurs de ces. préparations les vendent 
tranquillement à Paris. La loi du a1 germinal.an XI prohibe 
expressément l'annonce et la vente de tous remèdes secrets, 
même de la part des pharmaciens (articles 3a et 36); celle du 
29 pluviuse an XIII a déterminé les peines encourues pour 
les infractions aux dispositions de ces articles, Tous ceux qui 
annoncent ou vendent des remèdes secrets tombent sous le 
coup de ces pénalités ; le ministère public est autorisé à 
poursuivre les contraventions de cette espèce; et ce qu'un 
procureur du roi ne fait pas sur un point de la France, un 
autre peut le faire sur un autre point. Ce qui se passe à Paris 
ne serait donc pas une excuse suffisante pour vous; mais — 
peut-être pourrait-on admettre que cest une circonstance 
atténuante. Dans tous les cas, Monsieur, pour ne pas donner 
l'exemple d’une infraction à la loi, et aussi pour ne pas vous 
attirer un reproche que vous adressez aux autres, je pense 
que vous devez vous abstenir de vendre toute préparation 
médicamenteuse secrète. En continuant à yous renfermer dans 
la stricte exécution de la loi et de vos devoirs, les plaintes que 
vous porterez devant l'autorité administrative ou jusioinire | 
n’en auront que plus de poids. 

Recevez, etc. 

CONSULTATION EN RÉPONSE A LA LETTRE DE M. MISAMOND. 

Monsieur, au retour d’un voyage que j'ai fait dans les 
départemens du centre de la France, j'ai trouvé votre lettre 
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du 22 septembre. Je saisis le premier moment que j j'ai de li- 
bre depuis mon arrivée à Paris oe aux x questions 
que vous me posez. © hi 
Vous demandez d'ébord si vous pouvez poursuivs v 
vant les tribunaux deux ou trois maisons religieuses qui, d'a- 
| près votre lettre, débitent des médicamens et les font payer. 
Ta réponse affirmative ne peut pas être douteuse ; Tart. 25 
de la 161 dt 31 germinal an XI, sur Torganisation de la 
pharmacie est ainsi concu: « Nul ne pourra obtenir de pa- 
tente pour exercer là profession de pharmacien, ouvrir une 
officine de pharmacie, préparér , vendre ou débiter aucun 
médicament, sil n'a été reçu suivant les formes voulues jus- 
qu'à ce jour, ou s'il ne l’est dans l'une des écolés de pharma- 
_cie, ou par l'un des jurys, suivant celles qui sont établies par 
_ la présente loi, et après av avoir ir rempli es 2 s les formalités \ 1 
seront prescrites.» 

Les sœurs faisant partie ‘des communautés religieuses ne 
sont point soumises à la patente, ne sont reçues par aucune 
école de pharmacie, par aucun jury, elles ne remplissent au- 
cune des formalités prescrites par la loi du 21 germinal an 
XI: donc, elles ne peuvent ni tenir officine ouverte, ni pré- 
parer, vendre ou débiter aucune espèce de remède. Il en se- 
rait autrement s'il y avait à la tête de leur officine un | phar- 
macien Végalemênt | recu. La jurisprudence : a été long-temps 
incertainé sur la question de savoir si les pharmaciens léga- 
lement établis pouvaient poursuivre de leur’ chef c ces sortes 


de délit, c'est-à-dire s'ils pouvaient se porter parties ‘civiles; 
elle parait maintenant résolue dans le oa favorable aux 


pharmaciens. A 
__ Peut-être feriez-vous bien d’ appeler sur cet abus l'atten- 
tion du j jury, chargé, d'après l’art. 31 de la loi précitée, de 


faire la visite dés pharmaciens de votre département. L are 


2. 2° SÉRIE, 44 


: ‘ | 
f 


on one Spor Lieux oùlon et 


| deduces sans autorisation légale, des préparations ou com- 


positions médicinales. Les maires , adjoints ou commissaires 
de police doivent dresser procès-verbal des visites pour, en 


de. contravention, être procédé contre les délinquans, 
conformément aux lois. Dans ce cas, le procès-verbal du 


jury tiendrait 1 lieu de plainte et exercérait une haute in- 
fluence sur la décision des tribunaux. Peut-être aussi con- 


viehdrait-il de dénoncer d'abord de! fait au préfet s'il s'agit 


d'hô itaux ,: hospices , bureaux de bienfaisance ou autres 


| 


établi issemens publics , et a l'évêque « dont dépendent toutes 
Jes maisons religieuses. La voie judiciaire ne devrait être — 
prise ¢ u après avoir sone la voie administrative qui « est he 


coneiliatrice. ‘ 


À la règle générale posée dans l'art. 8, il n ‘y. a que trois 


exceptions ; en les exposant, je répondrai aux deux autres — 


questions de votre lettre. 1 

“hy Les OÉFICIÈRS DE, SANTÉ établis dans des bourgs, villa- 
ges ou comfnunes où il n aurait pas de pharmaciens ‘ayant 
officine 0 ouverte, peuvent ournir des médicamens. simples ou 


composés aux persqnnes pres desquelles ils seront appelés ; 
mais sans avoir officine ¢ ouverte (art. 27). Ainsi donc, pour- | 


« 


vu qué les officiers des santé soient établis dans.une commune 


ou ail g n y ‘a point d de pharmacien ayant’ un officine en exer- 
cice, et pourvu qu ‘én méme temps ils ne tiennent point bou. 
tique ouverte, ils ont le droit de vendre toute espèce de mé- 


dicamens, dans | la commune où ils sont établis, aux personnes 
qui viennent les consulter. Je pense . qu ils ont aussi le droit 


d'en vendre dans les communes environnantes où il n'ya 
pas non plus. de pharmacie ouverte, mais alors seulement 
qu ‘ils y sont appelés par des malades, et seulement aussi AUX 
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personnes qui lés ont fait ‘appeler, ‘Cé° drdit*semble résulték 
à vendre des remèdés par-l'art. 27, ne pourraient user de 
cette faculté dans une, comimiune où il y-aurait un pharma- 
cien dégalement établi, qnénd même ils se borneraient à Yen- 
‘dre ‘les remèdes aux personnes près desquelles ils seraient 
vQuaint à l'officier de:santé établi dans une commune. où 


al y un pharmacien:en exercice légal; la loi ne lui accorde 


pas le droit de préparer, vendre. ou débiter des remèdes 


| e ‘espèce,;’soit dans’ sa commune même ; soit 

d'aucune ‘espèce mune même ‘at 


+ 
wy à À 


Quant aux docteuké.an médecine ou en chirurgie, si l'on 
s’attachait à la letiré rigoureuse de la. loi, ils n'auraient; dans 


_ aucun cas, le droit de vendre des médicamens:;'lù eireon- 


stance qu'ils seraient établis dans une commune où il n’y a 


_ point de pharmacien , ne pourait les autoriser à fournir des 
remèdes à leurs malades; car l'art, menomme expressé- 
_ ment que les officiers de santé. Cependant il serait trop ri- 
goureux demefuser à des hommes:qui ont subi des épreuves 

nombreuses et difficiles ÿ'et qui ont plus de sciences et d’in- © 


stpyction , un droit. que l'on accorde aux officiers de santé 
dont la garantie scientifique est beaucoup moins grande. 
Aussi l'usage eonstant est-il.que les.doctears\em médécme 
et en.chirurgie, jouissent sous le rapport dela werite des mé- 
dicamens ;.des facultés accordées, aux soffigiers. de: santé, 
quand ils se trouvent dans les conditions, consignéès dans 
2% Las Er DROGUISTES peuvent fire le-commerce 


en gros des dragües simples, mais il leur est interdit déin.dé- 


biter aucune au poids médicinal, ét de véndre aucune com- 
position ou préparation pharmaceutique (art33).  ‘: 
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vendre des plantes ou des parties de pres: moon indi- 
gènes, fraîches ou sèches (art. 37). 

Telle est, Monsieur, l’état de la législation sur les avitiohs 
que vous me posez. Je désire que ma lettre contribue. à faite 
cesser les abus qui existeraient dans le pays où vous êtes éta- 
bli. J'espère que les. moyens conciliateurs vous suffiront ; 
mais s'ils ne réussissent pas , in puis que vous engager à 
persévérer dans l'intention où vous êtes de porter vos justes 
griefs devant la justice. C'est un devoir. pour chaque phar- 
macien de lui signaler les infractions que l'on 
nellement à la loi du ax germinal an XI, $. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération la 


| 
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‘TRIBUNAL DE PREMIÈRE INSTANCE , (Coe. 
| Audience du 17 novembre. 
6 de te du ‘roi du 25 qui 
- ‘punit d’une amende de 5oo livres et plus toutes personnes 
autres que les maîtres en pharmacie qui debitent des dro- 
| gues ou ‘préparations entrantes au corps humain, est-il 
encore applicable et peut-il. servir de sanction à la loi de 
germinal an XI, laquelle impose à celui qui veut tenir.une 
officine l'obligation de se munir d'un diplome et de remplir 
certaines formalités ? (Non résolu.) 
2° L'association entre un pharmacien recu, el un pr ou 
toute autre personne, quoique defendue par les réglemens, 


| 
4 
| 
. 
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et aussi implicitement par là loi de gérminal an XI, con- 


sieurs B** et G*** tenaient ensemble une officine dans 
la, banlieue de Paris ; l'un n'avait point passé tous ses exa- 
mens, mais l'on avait accompli a au nom de Faute toutes les 
prescriptions de la loi de germinal : an XI. 


Les professeurs de l'école de pharmacie, ayant à visiter cet 
établissement, accompagnés du commissaire de police,soup- 
gonnerent le sieur B** d'être le gérant et le propriétaire 

réel, quoique sans diplome , de la pharmacie formée sous le 


nom de M. G***. Ils consignérent sur le procès-verbal leurs 
observations et leurs doutes à cet égard. 


M. le procureur du roi, d'après ces données, crut devoir 
requérir une instruction et citer correctionnellement les sieurs 
B* et G*, l'un sous l'inculpation d'avoir exercé illégalement 
la pharmacie, l'autre sous celle de s'être prêté à une associa- 
tion prohibée. 


M° Migneron leurs avocat ; expose les. faits et discute les 
_quéstions-de droit , mais il est interrompu par M. le prési- 
dent: attendu que les circonstances de la cause n'établissent 
pas les délits imputés aux prévenus, le e tribunal les renvoie 


des fins de la plainte. À 


_ Nota: Quoique la déclaration de 1997 abt été reconnue en 
vigueur par deux arrêts de la cour royale de Paris en 1828 
et 1833, cependant si la cour était saisie aujourd’hui de la 
même question, ilserait possible qu'elle changeît sa jurispru. 
dence- à l'exemple de la cour de cassation à propos des li- 
braires non munis de brevets. Il y a analogie complète entre 
‘la question qui intéresse les- pharmaciens et celle qui se rap- 
portait aux libraires; l'inapplicabilité de la déclaration de 

1777 se prouve par les mêmes moyens que celle de la loi de 


. 
. | 
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1733. Toutes deux doivent être considérées 
elles s sont. remplacées y Savoir : la. première ,, par l'arrêté de 
germinal an XI sur la pharmacie, la seconde par le décret 
de 1814 sur la Jibrairie. On ne peut en exhumer des p énali- 


tés que leur rigueur a fait précisément exclure del la nouvelle 
législation. 


+ 


Séance du 3 octobre. M. Tilorier adresse une’ note notivelle! été 1a 
solidification du nous yavons consacté un article, 

M. Pelouze entretient l’Académie des doitlies à des diverses rether- 
ches qu’il a entreprises avec M. Liébig sur le bouquet du ‘yin let. 


Nous én avons doñné un extrait, page 
“M, Péligot lit an mémoire sur le lait et oh Voyez 


M. , Donné adresse l'extrait d'une lettre dans laquelle M. Matteucci 
donne les résultats de ses expériences sur 36 torpilles. re 
1° On obtient la décharge de la torpille, quoiqué la peau de orgie 
ait été enlevé, et même que des ar pees de cet organe aient:¢té ‘tou- 


la torpille : nes se pas, il est t impossible d'obtenir dans 
l’intérieur de l'organe, en quelque point que ce soit, la moindre trace 
d'électricité, soit au galvanométre, soit don p où 
3° L’intensité de la décharge diminue Le on’ réduitie nombre dés | 
filets nerveux qui se réndent à l'organe... je 
49 Dans l'acte de la décharge, on trove. le courant électrique dirigé 
du dos au bas-ventre constamment, et cela, soit exifrarement soit 
dans l'intérieur de l'organe, soiten parcourant les ‘nerfs et le cerveau, 
ch allant , toujours par! les nérfs basventre.1 0° 


9° Trois grains @hydrochlorate de morphine introduits dans l’esto- 


Le 
nef 
16 
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mac tient Ta en ‘dix mais Ja mort est accomy pagnge d de 
déchare es plus fo 
Lorsque 1a de donner’. | quoique i irritée, la décharge 

électrique, si on met son cerveau a dééavert'et si on Roach’ d'abor d 
lé dérniet lobe du cerveau (celui q qui donne les nerfs à à Md "organe), on on Ne 
des décharges plus fortes qu'à ig ‘ordinaite, et qui ont À Ja direction con- 
stéifte du dos au bas-ventre. Si, au lieu de toucher simplemen la sur- 
| facd du cerveau , on le blesse sans direction, alors des décharges trés- 


fortes se renouvellent pen sans avoir la même ( consta) ce dans | la direc- 
tion du'courant. « ai obeervé, dit Vanteur trois consécutives 


dirigées du bas-ventre au dos. Ces faite suffisent pour démontrer que 
_ Véléctricité de la torpille ne se produit point d dans les 0 organes quel elle a 

de chaque côté du cerveau, que ce courant reçoit du cervean la djrec- 
tion, et que Pélectricité r "est dans Là appareil que 
comme dans une bouteille de Leyde ou une pile secondaire, » 

Séance du 9- M Georges Aimé écrit qu "il ‘vient 
série d’expérientes pour la liquéfaction des gaz. 

« L’appareil dont je me sers, dit-il, ame ça un “tube de verre 
“très: fort à 4 branches parallèles. Dans les deux premiers je palpate de de 
l'hydrogène, qui par sa pression doit liquéfier le gaz placé dans les au- 
tres branches et séparé de l'hydrogène par une colonne de mexéure. 
Pour introduire le gaz, je commence par placer dans ‘Vinee sigur du 
tube une: cloison en cire. Je donne ensuite au tube la forme indiquée ‘ 
en ayant soin que fa cloison se trouve assez près de la courbure du mi- 
lieu. Je remplis alors Pune dés ‘portions avec du mercuré et ‘da’ 1 gaz à 
comprimer , ét je ferme" la Tampe l'extrémité du tube ‘Aboutis- 
sent. Hl reste ensuite à placér’dans l’autre compartiment du zine et de 
l’acide sulfurique étendu. Pour ‘empêcher leur réciproque, qui, 


commie 


si elle avait lieu, ne permettrait pas de fermer Paditre “ex tirée, je fais 


glisser ‘de la grenaitte de zine sur la! cloison dé cire, jusqu'à ce qu y 
én ait aësez pour atteindre ‘la eôürbure du milieu, et Je é verse ma 
darts la troisième ‘courbure. Le tbe” est alors fermé à Ta lampe. En 
rénversant ‘ensuite "on met Te’ zinc en contact avec le liquide, et on 
ve dégage alors et refoule le Mercure, et P r suite gaz, vers V extrémité 
du tube qui a da être tiré ¢ en pointe assez ne. Si là à pression est sulf fi- 
sante et le tube assez ‘fort, le gaz se Tiquéfie e tvient ‘occuper, sous | Ta 


forme d’une petite Vextrémité | de pointe. Au lieu 


haute’ en mémie temps la cloison avec tne fom alcool. L’ hydrogène 


drogéne, j’emploie quelquefois l'acide carbonique ; x ‘car il est facile 


le former dans l'appareil. 


51) 


— 
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‘« En suivant ce procédé, je suis parvenu à liquéfier plusieurs gaz 
qui l’avaient déjà été par le procédé direct , et d’autres qui ne l'avaient 
pas été à cause de la difficulté que l’on rencontre à les former directe- 
ment dans l'intérieur du tube. | 

« Je me d'essayer, par ce procédé, de 
drogène , de l’azote et de l’oxigène, en ayant soin toutefois de diriger | 
sur la pointe où le gaz est comprimé un jet du gaz produit par l’évapo- 
ration de l’acide sulfureux ou de l’acide » 

à M. Dulong, commissaire.) — | | 

Séance du 17. Un membre quelques lignes 
de deux lettres, l’une de M. Prunelle, contenant une observation. d’ob- 
_ struction de conduite d'eau, analogue à celle qui a été observée à Gre- 
_ noble; b autre, d’une dame, contenant le récit de quelques ‘expérie iences 
qu’elle a faites sur la diférence de transmission , à travers différentes 
substances, des élémens qn ‘on peut isoler « dans un rayon de lumière, 
savoir, couleurs, chaleur et aptitude à produire des effets chimiques. 
(Nous en réndrons compte quand nous aurons pu en prendre une cop- 

M. Vandamme, pharmacien à Hazebrouch , communique | la formule 
suivante, qu'il indique comme un moyen préservatif, contre le charbon | 

des graines « céréales : 


Oxide Ge “un n hpitiéme environ de Ja guan- 
| tité de froment à employer. # 


Acide arsénieux..,... 2600: 

Sous-deuto-acétate de cuivre... 160. wh 

« réduit en poudre, avec les précautions l'acide 
nieux d’abord, ensuite le. sulfate. d’alumine et le sous-acétate de cuivre; | 
on ajoute le soufre et on fait un mélange exact. De ce mélange on pése 
3 livres pour 20 mesures de grain à ensemencer ; op fait boxillir dans 
un pot de fer avec suffisante quantité d’eau commune}; lorsque toutes 
les matières sont dissoutes , on verse le dissolutum dans le laitde chaux | 
étendu que l’on a préparé à l'avance. Il suffit de plonger convenable- 
ment et à plusieurs reprises le froment dans le bain, et de le faire sécher 
en l'étendant sur des toiles, pour le rendre ineagable d de contracter la 
maladie en quetion. » | | | 


+ & à ! 
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M. Sylvestre fait remarquer à ce sujet qn’il existe, pour atteindre le 
méme but, bien d'autres moyons préférables | 
des accidens. - | 

M. Pallas l'Académie, comme à ses 
nications sur le sucre extrait des tiges de mais; 1° du sucre blanc de 
maïs sous forme de pain et de cassonnade ; 20 un échantillon d'alcool ou 
rhum obtenu par la fermentation Je la mélasse brute-de maïs. Il indique 
ensuite les quantités de produits agricoles et industriels, que l'on peut 
obtenir d’une mesure de terre de 40000 pieds carrés, semée en maïs 


Froduits agricoles: | À 


4° Fanes ou spathes ore 395 


Papetons ou épis 915, 750 
1° Sucre brat..... oe | 74, 080 


Pulpe ou 1111, 020 
| 4° Papier fabriqué avec le parenchyme. cokes + 500, 000 


| .æ. Alcool ou rhum fabriqué avec la mélasse.. 74, 000 


5 Pallas fait remarquer que ces résultats ayant été obtenus sur des | 
_ petites quantités de mâtièrepreinière, pourraient devenir beaucoup'plus 
satisfaisans si l’opération était entreprise sur une plus grande échelle. 
Séance du 24. M. de Mirbel présente de la manne ditemanne du: ciel, 
qui lui a été apportée par le fils du consul de France à Trébizonde. Elle 
a été recueillie sur la feuille dé l’elysarum agadi. Elle est mélée ‘avec 
_ des débris de cette feuille, qui lui donnent une couleur d’un brun ver- 
_ dâtre : quand elle est débarrassée de ses débris, elle est blanchâtre. Sa 
saveur ont. ancrée 5 nile, ont agréable. M d’en 
M. Coulier écrit au sujet dé faite aux fils 
conaus sous le nom de fils de la vierge, que l'observation microscopique 
est de nature 4 éloigoer tout-à-fait l’idée que ces fils proviennent d’une 
espèce d’araignée. D'après une observation qu’il a eu occasion de faire, 
il est porté à attribuer Ja production de cette substance à une espèce 


“ 
| 
» 
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tisserand d’automne. J1 se fonde en cela sur ce qu’il a vu un, de ces fils 
d’une quantite jonombrable de. ce Apsecte By 
Lafargue de Saint-] milion écrit en ses. exper 
sur, des. médicamens, il a pbtenu pustyles re 


} FEU isi] 21 


une gouttelette solution concentrée de tartre pibié et d'huile de de 
croton tiglium. 


LENS A9 Fy «29 159 al © oh f, 


M. Geoffroy, Saint-Hilaire, apnonee-qu'il, yaept d'arrirer à Paris, pn - 


nain âgé de 22 ans, ayant la hauteur d’un mètre. ILest né en Ijfyrie “4 


aux environs de Trieste, de parens bien conformés at cessé de croître 
à PagedeS ans. M. Geoffroy'fait: temarquér-qu'il se distingae des'indi- 
vidus de sa'taille bar un esprit.cultivé evdes'forties pt oporlionndes. 
Il parle latigues, savoir, l’allemand, le français, Vitatien, 
langues répandues sur les bords wo tones 
M. cotfimence da decture d’urf : Gur Les moyens 


de déterminer la composition moléculaire des et d'en évaluer à à 


la pesanteur spécifique. 
Ce Mémoire ‘est le: complément un autre présetité, mais lu à 
l’Acadéniie, ily'a quelque temps: 


L’autéür y-établit et cherche-à prouver suivantés : 

1° « Ce que) fous avons consi éré jusq pt pr sen ‘Comme home chi- 
mique doit’étte énvisagé Conime un ‘groupe: e font ta ¥ valeur 
relative pentise dédyire des, chaleurs spécifiques. Ces groupes qu'on 
premier ordre, peuvent concourir à former des groupes 
Les. groupes moléculaires d'un price queleongue peurent , 
sous de, certaines influences, se dilateriiou sontraçier en suivant 
Vane om Fantre: des deux. progressions régulières à 
Dans le plus granit hombre des eas; les gréwpes moléculaires dés 
‘coïps qui’ pdssent à l'état dés fldides-élastiques subisséht-une rédéétion 

Wdinis ses groupes moléculaire’ pouväient s se dilater 
‘ow be contraêtéf; ta ébriééqueniee la plus “que Yon ‘piiisse 
tire! ‘er de ces prop ortions liées elles, est que, sous Un Même 


volume, ies gaz  peiivent ‘he’ pas d le groupes 


L 
| 
¥ 
| 
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Cc a nn u 
“Yo oici les obser ryations .q 4 Pappu 


_ Relativement aux dévxième, troisième et qnatrjème, j je dirai que le | 
phosphore et. le soufre, réduits en vapeurs, n’occupent pa as dans ¢ cet ‘état 


ur yolume réel, et et qu ‘ils subissent évidemment une | r ‘car en 


comparant les densités des vapeurs obtenues pa r r expérience a avec telle 


que Je c calcul indique et qui se déduit d’une pro priété moléculaite, 


133% 9464 


voit que leur densité est quatre fois trop grande; que conséquemment 
leurs volumes molécu aires, en passant a l’état de ya peur, ¢ ont été réduits 
dans le rapport de. 4 à 1. Ces résultats ont été constatés par M. Dumas, ,à 
cela près dune différence. qui on pour. le soufre. On ne peut donc 
refuser que I ‘interprétation que j’ j'en dènne, en m ‘opposant que les résul- 
tats fournis par la théorie doivent i inspirer. moins de. confiance . que eeu 
obtenus :par l'expérience. A cela, je, réponds il de: 


1 


« Ainsi, en ‘étudiant. nitentivement les ‘thers ‘on 


Papergut qu il en 


af’ 


vapeur, Par çes deux expérience démonttait ¢ done 


ment le contraire de tout ce qu’on | pouyait admettre, en se fondant sut 


les analogies.qui existent entre tous ces corps. quant à à leurs” bre dl 

« Si l’on pouÿait objecter à ces deux faits que fa rédu ction 10 n ob servée 
dans le volume ¢ de vapeur ‘tient à ce qu'an moment de a coml binaison 


. 


des élémens qui. constituent ces éthers, il s’e "est opéré, e condensation 

de moitié, et que dés lors ‘in n’ ea a rien a extraor are re ait “obtenu 
un Volume de vapeur moitié moindre, dirais que e dé é pareils 

ne sont plus “admissibles, maintenant que n pouvons pénétrer 


dans la constitution moléculaire. des cor 8, et qu'au de Ha” 
92 24 f 
détermnée* par’ expérience nous. artivow pout Tes éorps 


exister dans les deux états que les volumes repré 


mêmes circonstances, ne e donnaient à que “deux volumes à 


42° * 


gazeux , et que, dans tous les cas, la réduction s’ sai toujours ET 
vant l’une des deux progressions précitées: 


a 

po- 

le 

en méme nombre que les volumes représentant les groupes moléculaires 
à Rétat de gaz; mals qu’au contraire, dans le plus grand nombre de faits, 
-à- 1 
£'est-hdire, que le Volumes à l’éfat 
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« Si l’on me demande des preuves de l'existence de ces nombres de 
volumes qui correspondent à l’état solide ou liquide, je répondrai que le 
sel ammoniac s’obtient immediatement au moyen de 4 volumes d’am- 


_ moniaque et de 4 volumes. d’acide hydrochlorique, et que nous retrou- 


vons cette constitution moléculaire au moyen de la densité; car celle- 
ci, pour être obtenue. par. le calcul , exige qu! on Pa son me 
atomique par 70 x 8 = 560. 

« Enfin , une autre preuve que les groupes moléculaires x cie peu- 


| vent représenter des volumes autres que ceux qui existaient dans les _ 


corps solides ou liquides qui les ont fournis, c’est que l’alcool et l’éther, 


| réduits en vapeur et employés dans le rapport 462,58 à 290,54, produi- 


sent l’un et l’autre, à 0° et à 0" 178 de pression , 140 litres de vapeur ; 


tandis que leurs denbités assignent à tes deux liquides déux volumes 


moléculaires qui , s'ils pouvaient exister à l’état gazeux, seraient repré- 
sentés par 840 litres pour l’éther et 420 pour Palcoel ; “les réductions 
que subissent ces liquides en passant à l’état de vapeur ont lieu ass le 
rapport de 12 42 pour l’éther et de 642 pour l'alcool... 
© asses D'après ces “expériences, il nous semble qu’on ne peut se 
refuser à admettre que les groupes moléculaires : sont susceptibles d’é- 
prouver des contractions, et que, par conséquent, le phénomène oppose 
des dilatations, qui n’en est que la conséquence, n’a pas besoin d’être 
prouvé; mais » S’il le fallait, on le pourrait facilement | par des exemples 
empruntés aux combinaisons de l’iode..... 

« ..... Quant à la première proposition, dit e ensuite M. Person ; il 


serait superfla de vouloir la démontrer, liée étroitement comme elle l'est 


aux trois autres par les caractères des groupes moléculaires. » , 


LS Cherchant, plus loin, à déterminer la cause qui produit ces phéno- 


ménes ,. « si, dit-il, dans l’état actuel des choses, il ne nous est pas 


_ possible de, nous prononcer relativement à. ce sujet d’une manière posi- 
_ tive, qu ‘il nous soit permis au moins d’émettre notre croyance, d’après 
laquelle le calorique serait Vagent principal de toutes les modifications 


de forme que : subissent les groupes 1 moléculaires. Feet 

En résumé, on voit que les observations consignées dans « ce Mémoire 
conduisent aux conclusions suivantes : | 
19 Que les atomes chimiques ne sont que des groupes moléculaires 
dont la valeur relative est exprimée par les poids atomiques ; we 

_ 2° Que ces groupes sont tous divisibles par un nombre constant (70) 
qui. exprime le volume de vapeur que fournit le Livy atomique Al | 
corps; 


| 

+ 

| 
| 
| | 
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3e Que si l’on multiplie ce nombre 70 par un facteur correspondant 


aux volumes d’un groupe moléculaire, et qu’on prenne le produit pour — 


diviseur du poids relatif de ce groupe, ou aura pour quotient le poids 


d’un litre de vapeur, au moyen duquel on pourra déduire à volonté, en 


tenant compte seulement du changement moléculaire qui a pu survenir 
dans-le passage de l'état solide à l’état gazeux , la densité du corps c com- 


parée à l'air ou à l’eau; | y 


4° Que la densité étant liée avec le poids relatif des atéibes : on | 


pourra, au moyen de la pesanteur spécifique d’un ps vérifier les ré- 
sultats analytiques obtenus par les chimistes; 

_$e Que par la connaissance de la densité on arrivera à établir la com- 
position moléculaire des corps, et à pouvoir distinguer au besoin celle 


de certains gaz d'avec la composition du groupe moléculaire qui les a 


fournis; ce qui conduirait aussi à pe nan des US de dilatation 


des liquides ; 


6° Enfin que , par suite de la connexion qui aide entre Ja densité 


et les atomes, on doit penser que les physiciens seront amenés né- 
| cessairement, à faire intervenir comme élémens de comparaison les 


poids relatifs des atomes dans les phénomènes qu’ils auront à consta- 


_ ter. (La lecture de ce Mémoire doit être continuée dans une prochaine 


séance. ). 
Séance du 31. M. Boussingault sérèe une note traitant du cacao. 


L'introduction du cacao en Europe date de la conquête du Mexique. 


La description de l'arbre qui le fournit est connue; de nombreux tra- 
vaux botaniques ont été publiés sur lui, mais on ne s’est pas encore 
occupé de discuter les circonstances météorologiques sous l'influence 
desquelles une plantation de cacao peut prospérer. On ne connaît pas 


non plus la nature chimique de la graine de cet Éd L'objet de ce 
Mémoire est l'examen de ces questions. 


C’est un fait admis par les agriculteurs des La qu’il faut u Mn 


terrain vierge pour l'établissement d’une cacaoyère. Les trois condi- 
tions réunies de chaleur, d'humidité et d’ombre , sont indispensables. 
La culturé du cacao ne réussit que dans les endroits où la température 
moyenne est de 24° à 27°,5. Sous les températures inférieures le ca- 
cayoer peut encore fleurir, mais le fruit ne parvient que rarement à une 


maturité complète etn acquiert jamais un développement convenable. 


Dans la proximité de l’équateur, la différence entre les températures 


moyennes de 24 ,3et27,5 correspond à une différence de niveau de goo 


metres environ. 


| 
| 
| 
| 
| 


‘il faut attendre sik à sépt Ans pour obtenir les prémiers fruits. "Dépuis Ie 
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La fève de cacao met dix jours à germer. Trois semaines après sa sor- | 
tie de la terre, la planté ‘peut avoir 0%,16 À 07,18 dé hatiteur, et elle pos- 


sède 4,6, 8 ou 10 feuilles. ‘Un an aprés, elle a 0,7 à 0%,8; elle porte 


alors de 16 à 18 feuiltes. A Page de deux ans, lec aéaoyer sélèvé déjà à 


1,2 ou 1"6; à cette époque l’on enlève les deux branches supériéurés 


afin de fortifier: ies branches inférieures. L'arbuste commence a porte: 


des fruits lorsqu’il ‘est de 32 mois. L’arbre ne productif tue 
vers sa quatrième année; ( encore est-ce dans lés cultures q qui j joulssént 
d’une température moyenne de a7°,5; dans Tes localités moiné chaudes 


chute des flears jusqu’à l’époque de la profonde maturité da’ frit “fl 
s'écoule ordinairement quinn, 
_ Les graines de cacao sont huiléuses, légérement amères: en séchant 
elles prennent une couleur brune: ‘Lorsque le Fruit ést Gin lé 
en deux, et après a avoir brisé les deux sections, ‘où dtraché les aindndes 
du milieu de la pulpe qui les contient, puis on les met én tas sous tin 


hangar. 11 s'établit biéntôt une fermentation ‘dés plus vives, ‘due äux 
parties sucrées qui adherent encore aux graines; les tas 
considérablement , et il se dégagé de l'acide carbonique et dés vapeurs 


alcooliques. La bertdbntation duré quätré à cinq jours : c'est pendant 


cette période que les amandes prennent a Pextérieur cette teinte brite 


que l’on observe dans le cacao livré au commerce. Aprés la destruction 
du principe sucré, les amandes sont ctendues sur des Claiés, et la detsic- 
cation s’achéve au soleil en quatre owing jours. ‘Apres cette ck. à 


les amandes ont pérdu la moitié dé léur poids. © 


La durée moyenne don éataoyer peut être évaluée à trente ais. A cét 
âge, ila environ cing ‘mètres de hauteur. Un arbre rowan shnuellément 
une livre et derhie Titres de cacao sec. 

Le cacao renfétiie subitance azotée , ‘et, d de la 


_ matière grasse connue sous le nom dé Beurré de cacao , une huile vola- 
tile d’une odeût aromatique. Fratchement extrait de sa gousse et bfoyé 


dans un mortier, il donne une émulsion laiteuse qui se coagule‘en partie 
par la chaleur; ‘Ya’ matièré coagülable possède les propriétés de l’atbuwe 
mine. Dans le és sec qui a subi la fermentation, cette albumine paratt 
être coagulée. Le beurre de: cacao, que l’on obtiént en faisant bouillir tes 
graines fraîches avec de l’eau, iémble foriné de deux corps gras inégale- 
ment fusibles; ce beurre , qui a Podeur de cacao torréfié , est d’un jaune 


- pâle; il commence à fondre un peu au-dessous dé 30°; à 40° la fusion est 


complète : fondu, il a l'aspect de l'huile d'olive; il se refroidit jusqu’à 
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DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. | | | 
OTS fa FARR TON 
24° sans se solidifier ; à 23°, il commence à se figer; il se pr en masse 


royale de. Médecine. 


| Séance du 30 ‘août. M: le. docteur Montain de | annonce a 
qu’il -croit trouvé dans l'extrait du cynara scotymus 
r 


éphales) le succédané du uina. Cet extrait 
un d’ A de 5 à 10 | 


. est à à celle de 1 à 2 gros, il est L’amertume 


des feui 
mangent. 
des eaux de Grasville, destinées alimenter le Havre La commission 
miriéra terminé son tapport par les Conclusions suivantes: 
Quéôiqué qtie les’ eaux de la Seine, l’eau de Grasville est 
et dé bonne qualité; elle a Beaucoup d'änalogie l'eaù 
d’Arcueïl ; 2 it eût été de faire coopérer cetté’sôtirce avec 


_ les ânciennes eaux dé Hâvre, et surtout celles de *touelle, qui viennent 
_ avec elles'a porter’ let 'tribut à’ la ville.” 


La diréctiôn des ead dé’Grasville sur le Havre est un bienfait 
mérite l'accueil des babitans et l'encouragement da godvernement. 


ociété de: Chimie médicale, 


Séance du n novembre 1836. La Socigte reçoit Jes ouvrages imprimés 
dont les noms suiveñt à 
1° 8 numéros des Archives des sciences médicales et So icales de 

l * Amériqiéé du nord; 2° 4 nümétos du Journal americain de ; 
3° 1 numéro da Journal du college de pharmacie de Philadelphie ; 4° 
i numéro du Revords’ of sciences ; 5° une notice imprimée ayant’ 
titre; Rapp on tar la satineuse, nouvelle machine pour satiner le papier de 
teniture, par Gots; Go le protés-verbal de la Société fibre d’émulation 
de Rouen et des süjets de prix proposés" pour 1837; 7° le programme 
dès prix Prague par l’Académie royale des sciences de Ron Rouen; 8° les 
numéros dé séptémbre et d'octobre du Journal de pharmacie du Midi ; 
Analyse des eaux: minérales de Suint-Allyre, à 


1 fy 


| M. Girardin; 10° une:notc'de :M: Bouhoars, doctéur en médecine; 


sur l'accouchement par les pieds rendu facile et sûr. 


correspondance manuscrite comprend : 1° une Jettre de M. 


lier sur la vente des médicamens. La oat en réponse ac 


lettre sera imprilnée. 4° Uné de M. Misa pharmacien, 
la vente de médicamens pes des personnes qüi n’en oof as le droit, Une 
cofisültation en réponse a’cette se e lettre sera aus prinée. 3° Une 
lettre de M. Masy sur la préparation du baume opode Xoc. e phiar-~ 
mäcien dit que pour: obtenir ce baume; contenant dé belles web 
tions , il soffit d’avoir à sa disposition ‘dn flacon dans lequel il y ait de 
ces végétations cr crista On plonge alors dens l'eau chaude ; l'al- | 


a 

L 
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coolé se fond, et les cristaux se trouvent divisés en petites ts. On 
remplit avec celui-ci les flacons que l’ona préparés et qu'on a eu soin 
de ne pas emplir entièrement. Les rudimens de cristaux ne tardent pi 
à déterminer dans les derniers flacons où on les a ajoutés de belles cris- 
tallisations. | | 
On ne doit faire cette addition que quand l’alcoolé aura déjà acquis 
par refroidissement une certaine densité ; sans cette précaution, les pe- 
tits cristaux gagneraient bientôt le fond du flacon, où tls détermineraient 
une cristallise confuse et en masse. M. Masy signale en outre, dans sa 
lettre, la présence de l'ammoniaqne dans des acides sulfuriques da 
commerce et dans de l'acide sulfurique tiré de la Belgique, acide qui, 
r la distillation, ne donne pas de l'acide pur , mais de ’acide mélé de 
sulfate d’ammoniaque. | | 
4° M. Béral présente plusieurs formules de medicamens sacharoliques , 
ainsi qu’un rapport sur une note de M. PEL 5° M. Lassai- 
‘gne fait un rapport sur quatre uotes adressés par M, Drauty à la So- 
ciété. 6° M. Béral présente un hygromètre de M Allou; nous y consa- 
crerons un article. 7° M. Drauty de Clèves adresse une. lettre à la So- 
sur l'examen d’un corps albumineux cnpoisonné. 8° M. Payen dépose 
deux notes, l’une sur l’endiométrie, l’autre sur l'acide équisétique.. 
M. Guibuurt présente de l'écorce de belahé et lit une note sur cette 
| Le (Insertion daus le numéro de janvier.) 10° Le même membre 
résente une note sur les quinquinas de Cuchero et de Huanoco. 11° 
fr. Fée présente un extrait des séances du congrés scientifique alle- 
mand. (Un extrait en sera donné). M. Julia de Fontenelle dépose plu- 
sieurs traductions anglaises et allemandes pour le journal. 7. 


Sur la proposition de MM. Chevalier et Lassaigne, M. Patou de Clè- 
ves est admis au nombre des membres correspondans. | : 


Sociéte de Pharmacie. 
| SÉANCE PUBLIQUE DE L'ÉCOLE ET DE LA SOCIRTE Dm PHARMACIE. 


La séance publique de l’école de pharmacic pour la distribution des 
rix a été tenue le jeudi 10 novembre 1836. | 
M. Bouillon Lagrange, directeur de l’école, a, dans un discours d’ou- 
verture , fait connaître les liens intimes qui lient la pharmacie et la chi. 
mie, et il a démontré que les pharmaciens étaient ceux à qui cette 


science était redevable de la plus grande partie de ses progrès. 
M. Bussy, président de la société , a, dans un exposé clair et lucide, 
rendu compte des travaux de la Société de pharmacie. 


M Henry, en son nom et en celui de M. Boutron-Charlard, alu 
un Mémoire sur le principe actif du tabac. PT 


M. Pelouze a lu le programme des prix proposés par la Société de 
pharmacie pour l'année 1837. bi | 

M. Lecanu a ensuite lu un rapport sur l’état actuel de l’enseignement 
à Pécole de pharmacie. | 

On a ensuite décerné aux élèves qui ont remporté les prix des médail- 
les d'or et d’argent, et à l'élève qui a remporté le prix de l'école prati- 
que ur nécessaire, une boîte à réactifs, portant, sur une plaque de 
métal, le nom de l’élève et la mention du prix qu’il a obtenu. , 
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METHODIQUE 


DES MATIÈRES 


CONTENUES DANS LE TOME IL DE LA It SERIE, 


ABATTAGE Des Animaux, Moyens de désinfection soumis au juge 
ment de l’Institut. 

_Asvs (lettre d’une commission établie à Lyon pour poursuivre les), 

ACCIDENT DU A L'USAGE D’UNE MARMITE VERNISSEE. 

Acide ACÉTIQUE (sur I’). 

Acivg ARSÉNIEUX (procédé pour reconnaitre la présence de I’). 


Active anséxizux (procédé pour l’extraire de divers produits). 
Acivg ARSENO-VINIQUE (sur I’). 


ACIDE CARBONIQUE LIQUÉFIÉ (sur I’), 

Acine CARBONIQUE. Sa solidification. 

ACIDE CITRIQUE PYROGENE (sur un RUE 

ACIDE ÆÉQUISÉTIQUE. 

GALLIQUE (note sur 
ACIDE HYDROCYANIQUE CONTENANT DE 

Moyens de le découvrir. __ 

ACIDE HYDROCYANIQUE (moyens de reconnaître Fi. 

HYDROLIQUE (sar 1’), 

ACIDE HYDROSTÉARIQUE (sur 1’), 

ACIDE HYDROSULFURIQUE. Moyen de le liquéfier. 


ACIDE HYDROSULFURIQUE (procédé de liquéfaction de I’). 
AciDe MELLITIQUE (sur 1’). 


Acipg MÉTAMARGARIQUE (sur I’), 

ACIDE NAPHTHALIQUE (note sur I’), 

Active nITRIQUE. Sur la vente sans précaution de l'acide nitrique. 

Ace oxauiqus. Décompose les sulfates de fer et de cuivre. 

ACIDE POLYGALLIQUE (sur I’). 

ACIDE n&SULTANT DE L'ACTION DE L’ ACIDE SULFURIQUE SUR LA 
DE GALLE (sur un). 


2 2° sÉRTE. | 45 


| 
| 
| 
aii 
110 
| 195 | 
580 
365 | 
524 | 
2 
| 569 
343 
| 638 
191 
308 | 
307 
272 
374 
307 
353 
421 
379 
588 
288 | 
| 


ACIDE SPIROILIQUE (sur 1’). 
ACIDE SULFURIQUE (sur ki présence de Picide nittique dans 1’), 180 
Ace suzrurique. Son action sur les huiles. 305 
Ac1De sULFURIQUE. Son action sur certaines chlorures. 
Acibe Ses propriétés moléculaires. 
ACIDE SULFOTARTRIQUE. 637 
ACIDE TARTRIQUE ET pani (ait les combinaisons 49 
ACIDES TARTRO-VINIQUE ET TARTRO-MITAYLIQUE (note | sur les). 452 
(sur un). 212 
Ain. Sur les effets de la éStapression et de la raréfaction de Pair 
pur le corps et sur les membres isolés. 13 
ALSUMIRÉ Et CHLORURE DÉ MERCURE, Nature du composé formé par 
ces deux substances. 446 
Attooz. Employé à la fabrication doit le droit de 
qr 
Atcooz Sa dilatation. 307 
Auimens (sur la conservation des.) — 86 
Amie (sur une nouvelle espèce d’). 337 
(observation sur I’), 295 
Awipon (nouvelles observations sur ’). 560 
et viastase (résumé d’un Mémoire de M. Guérin Warry 
sur I’. 153 
FÉCULE (obsérvations sur r). 281 
ANGUILLES VOMIES PAR L’EAU DES PUITS ARTÉSIENS. 55. 
Aximazcuces. Leur présèncé dans certaines sécrétions. 619 
_ APPAREIL ELECTRO-CHIMIQUE (sur rien een au lieu de pile de Volta 
d’un). ee 160 et 162 
APPAREILS ÉLECTRO-CHIMIQUES DE M. (résultats obtenus 
& À l’aide de ces). j | 284 
APPAREIL POUR LA FILTRATION DE L'EAU PAR SOUvVIgILLE (sur un) 500 
Pavuin (sur 381 
APPAREIL VOLTAÏQUE DE M. Becquenez (sur I’). 208 
Ancent. Son essai par la voie humide, 65 
ARTS SANITAIRES(recherches historiques sur les). 260 
ASBESTE DE KORULD (analyse chimique de 1’), 460 
ASTHAUTÉ RT AsPHALTENE (sur I’). | 621 


j 


PARLE GAZ ou, | DE canne (sur un. eas 
AURIVANDRA, PLANTE DE, Mapacascaa. 
AVORTEMENT (jeune fille qui a succombé par suite d'u). PT. 
(procédé pour préparer l’). | 

Azote. Procédé pour sa préparation. 


Azore. Se dégage des sources d’eau froide. 


ee ( sur une nouvelle }. 


BANANE £T sive DU BAVANIER (examen chimique de 


Banéorne des eaux de Néris. 


Baaèoine (résultats de l’étude microscopique de ls). 


Banécixs (étude microscopique de la). 


Banécixe (observations sur la). 


BBLLADONE (emploi de l’oxide de zinc contre les aecidens shit 


par la). 


BI- CHLORURE DE MERCURE ET de ce composé. 


Biromes — ef BITUME DE Becuezsnoux (sur les). 
Bituuss (droit d’entrée des), 
Buev ve Prusse. Droit auquel il est essujéti. 
Bois pe Bnésis (matière colorante du} 

Bois ve camPècue (matière colorante du), 

Bois pz carac (note analytique sur le). . 


Bois vg cayac (sur la nature chimique du). 


Bois (sur la valeur combustible du). 
Bouquer pu vin (sur le). 


BB&VETS D’INVENTION, pris pourgles médicamens, | 
Brome. Son action sur les sels formés par les acides organiques, 


Baomung ps mgacune (note sur un bi-bromure). 


BRUCINE DU COMMERCE (note sur la), 


_ Byssus DE LA PINNA NOBILIS (essai chimique sur | te. 


Car ANTI-NERVEUX ET tour un). | 

Cars ARABIQUE (sur la détérioration des semences du) 
Caré pe commevx (sur l’extrait de). 

Caré cuocozar (formule du). 

Caré DE GLAND. Sa préparation. 


d’un cerf volant de deux). 


_ Caxcuzs n’acips uriQUuEe ( découverte dans les canaux biliaires | 


| Page | 
| 
| 
#47 
393 
| 
445 
la). 298 
6o 
209 
546 
259 
458 
| | Gao 
| 156 
| 454 
Ga 
| 355 
aa 
a8o 
149 
1924 
336 
37 
96 
94 
336 
159 


es. 
. CALCULS DE CHOLESTÉRINE ET NOTES (sur des). | 593 ile 
Cavcuzs contenus dans une vessie hypertrophiée. | 63 
CALCULS DE LA VESSIE (recherches sur les opérations faites pour 
-extrarre les). sf 54 
Catcun VÉSICAL d’un). 258 
CazpaniciA (sur les eaux sulfureuses de) 93 
CALEBASSE ET SIROP DE SUC DE CALEBASSE. Communication a ce | 
sujet. ae | | | 512 
CampnoceEns (sur le). 348 
Campane ARTIFICIEL DE M. Openmarn (sur le). 
Canne À sucre. Son analyse. 30 
Canne a sucae{ne ta Louisiane (sur le). 132 
Cane A sucre (sur l’introdaction à la Louisiane des variétés 
dela). | | 26 
Cantuanipes, Leur action sur l'économie animale. | — 
Caxraarinine, Son action sur l’économie animale. 
 CaNTHARIDES ET CANTHARIDINE (sur l’action des). 360. | 
CARBONATE D’AMMONIAQUE, antidote de l’acide prussique. 316 
CansonaTe DE BARYTE. Sa décomposition par le feu. 
CaRBONATE DE BARYTE. Son droit d'entrée. 154 
CARBONATE DE POTASSE (empoisonnemeni par le ). 274 
Caniz (sur la nature chimique de [a). | 186 
Casse sans apprét. Son droit d’entrée. 156 
Cassia Son droit d'entrée. | | 157 
Cansurs De sourre. Son emploi dans diverses maladies. | a7t 
CARBURE DE SOUFRE. Sa dilatation. 
_CENDRE DE MER D’AVRANCHES de s} | 84 
Céréne (sur le). 291 
_ CHALEUR ANIMALE (expériences à de grandes hauteurs sur la). _* 56 
CHaLeur RAYONNANTE (sur la réflexion de nt | | 99 
Cuarson De sors (sur le). | 23 
CHARBON DE TERRE (asphixie causée par les gaz dégagés pendant la 
combustion du). 147 
CuaarcuTiers (ordonnance de police concernant Les). | 143 
Cnaux cazcinée. Son droit d’entrée. 
Cueveux. Formules de préparation pour les colorer ennoir. : 250 
Cuimie ÉLÉMENTAIRE (leçons de). _ 150 


Cum ÉLÉmenTAIRE, Lecons faites à l’école municipale de Rouen. 624 


L 
. 
. 
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Coxixe. Propriétés vénéneuses de cet alcaloïde. 


( 695 ) 


Catone. Son action sur les sels formés par les acides organiques. 
Curore. Son action sur l’huile de laurier-cerise. 


Curonure De cHaux. Son application au traitement des plaies. 
Caronune ET DE SODIUM. Poudres avec lesquelles on doit le | 


mélanger. 
BLANC (formule du). 
CHOCOLAT DE SANTÉ DIT DE LA TRINITÉ (formule du). 


Cuozéra ve Torin (sur le). 


Cnozxsréaine trouvée dans un abcès. 

Cience £N CIRE FOSSILE (sur un). 

Cicux (sur les propriétés vénéneuses de la). 

Cire Fossite, minéral trouvé en Moldavie. 

Copex (lettre d’un pharmacien de Lyon à propos du nouyeau). 
Core DE PEAU D’ANE (médicamens préparés ayec la).… 
Cottyre pv pocreur County (formule d’un). 
Comsusrisues (extrait d’un mémoire sur les). 


Comite De Harrey (sur la). 
Composé DÉCOLORANT DE CHLORE, 


Concrétions du samsov (sur les). | 
ONCRÉTION FORMÉE DANS LE VENTRICULE DROIT DU CERVEAU D'UN 
CHEVAL (sur une). | 


Comics, principe actif de la cigué (recherches sur la). 


423 
530 


CONSULTATIONS JUDICIAIRES PHARMACEUTIQUNS PAR M. P, et672 


Corps cras (recherches sur les). $ 
Corps Gras ET TEInTURES. Moyen de les méler. 
Counans ÉLECTRIQUES (observations sur les effets des). 
Cowpox. Sa découverte à Passy. 

Cowpox (sur le). 

Cowrox (observations sur le). 

Craig NOIRE (analyse de la). 

Caéosore (expériences et observations sar la). 
CréosoTs (sur la). | 

Curncuma Loxca. Son emploi en teinture. 


(sur le). 
DavipsoxiTe (analyse de la). 
Désoisement (sur l'influence , sur les sources du). 


| Pages | 
580 
141 
6a 
gs 
94 
| 110 
581 
623 
46r 
58 
49 
202 
140 
17 
| 60 
633 
344 
580 
271 
208 
356, 
. 387 
510 
15 
| 77 
. 62 
349 
| 513 
381 


( 694. ) 


Picks NAISSANCES (sur les). 
Décréritarion DÉS CORPS EXPOSÉS À LA CHALEUR (sur la), à 439 
Dicrance écecrnique. Son effet sur un peuplier. 383 
| DÉPLACEMENT (sur l'application de la méthode de). | 370 
Donivu, nouveau (découverte du). 


‘DOUANES , RÉSUMÉ DE L’ INSTRUCTION SUR LES PRODUITS tete 154 


EAU DE LAITUE 81 


‘Eiv. Phénomènes qu’elle présente ig son contact avec les corps 


chauffés au rouge. 559 
Eav pu zac Error (observations chimiques sur I’). 299 
Éau pu Lac p’Unmia (observations sur I’). 301 
Eav ve l'Océan (sur les sels contenus dans 1’). | 304 
Bav De va men Casbiense (Ubservations sur 
Eav pz La mer Monte (observations sur I’). 29 
Eaux MINÉRALES (essais sor les). | 
Eaux mivénaces (lettre sur le calorique des). | | 37 | 
Éaux MINERALES (emoloi des tuyaux de zine pour conduire les). 323 
Fivx MINÉKALES DE L'ALLIER (note sur 234 
 Eiux MINERALES DE LA Conse (sur les). 68 
Eau MINERALE De Granvair, Son examen. 478 
Fav MINÉRALE D en Baviène, Son analyse. 392 
Eaux minénares p’Iscutd be Guncirerto (sur les). 129 
Eau MINÉRALE DE Lupwicssauxn. Son analyse. a 286 
Edu MINERALE FÉRRUGINEUSE DE LUXRUIL sur Lid 
De Mattow (sur I’). | 
Eivx minénaces De Nénis (sur les). | 238 
Eiv minénaze ve Saint-Pataicn (sur l’), 315 
Eaux minéraces De VauGinanD (sur les). 
Eivx minxéraces De Vicux (sur les). 235 
EAux MINÉRALES DE VILLEFRANCHE (sur les). | | 239 
Eau px sounce (sur la disparution par suite du déboisement de —__ 
Eaux Tacamaues (sur la température des). | 
Eaux (sur la température des). 827329 
Ecaitues rossizes. Sur leur composition chimique. 193 
EQARRISSEOR EXERÇANT LA MÉDECINE. | 392 
DE PHARMACIE. Cours Pour l'année scholaire 


LA 
. 
4 
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DE PHARMACIE DE Paris. Concours pow les rés de 
ke concours. 

Ecoxxz PRATIQUE ÉTABLIE A L'ÉCOLE DE 

Evaëne (sur I’). | 

Exgcrniciré sur 1’). 

Évècraiciré Dynamique (observations se rapportant a I’). 

EMPOISONNEMENS DIVERS PAR IMPRUDENCE. I 

PAR L'ACIDE (observation sur un 
cas d’). 

EMPOISONNEMENT PAR L "ARSENIC à (ue un 


482 
| PAR LA | 606 
EMPOISONNEMENT PAR LA TEINTURE DE COLCHIQUE. 606 
EMPOISONNEMENT PAR LB CARBONATS bE POTASSE (sur tin). 274 
EMPOISONNEMENT PAR LE DATURA STSAMOMOM (cas | 334 
EMPOISONNEMENT PAR LE JUS DE REWONCULE (observation sur un). 273 
EMPOISONNEMENT PAR LES PILULES DE Monissow. 607 
PAR LE PROTOCHLORURE DE MERCURE ver un cas 
| PAR UN SIROP TONIQUE | 606” 
EMPOISONNEMENT DE SANTEUIL, 652 
Encne pe La Caine (ses pose s'en servir comme de 
ExDoRMEURS (jugement rendu contre des). 
Exvosmoss (sur les effets présumés del’). 207 
Exceniex (sur l’eau minérale sulfureuse d’). 63 
Epipémiz DE DYSENTERIE (sur une). | | tio” 
ÉPILEPSIE COMBATTUE PAR OXIDE DE ZINC. | 393 
Eponces D’EAU DOUCE (sur les). ‘ LL 59 
PHARMACEUTIQUE (observation sur une). 333 
Essais D'ARGENT PAR LA VOIE HUMIDES, 65 
Essence De TénésenTiine (cristaux formés dans F). 
Era (recherches sur la nature de I’). _ | | 289 Ë 
Etage CITRIQUE (analyse del’), à Lg 
Eraur MuciQuE (note sur 
ETHER MUCIQUE (sur 1’), 
ETHER NAPHTALIQUE (sur I’). | 354 


Efnens oncaniques (rapport sur les). 


\ 
|_| 
, 


| 
ErHen SUBÉRIQUE (sur P). n8 
EXAMENS SUBIS PAR DRS REMPLACANS (sur des). 
Experts Ecrivatxs (sur les opérations des). 334 
ExTRAITS D’AVELANEDE ET DE NOIX DE GALLES. Droit d'entrée. 
EXTRAIT DE GENTIANE. Sa préparation. 
ExTRAIT DE RHUBARBE (préparation d’). | 


Fatences vines ANGLAISES (sur une couleur purpurine employée 


. par les Anglais sur les). | | . 384 

| Ficore DE POMME DE TERRE (observations sur la). Mi 275 
Fen. Sa séparation du manganèse. 33 249 
Fer. Sa séparation des acides sulfurique et muriatique. 249 
Fev De LA Pipe (accidens causés par le). | 70 
Fièvre TyPHOÏDE (mémoire sur le traitement de la). | 109 
Fizons (de la température et de l'électricité des). 104 
Fits mÉTALLIQUES (sur la conductibilité ou 54 
Fivor. Manière de l'obtenir, 
Fruon (sur le). | 384 
FoRMULES D£ PLUSIEURS SACCHAROLIQUES. | 648 
Fosses D’AISANCE (renseignemens demandés sur les). _ 63 
Gazvanomèrre (expériences faites avec le). 
Garance (sur les matières colorantes extraites de la) 61 
Gaz (sur la liquéfaction des). À 457 
Gaz HYDROGÈNE-CARBONÉ (sur le et accidens cau 

sés par le). 33a 
Géuatine CONSIDÉRÉE COMME ALIMENT. © 328 
Geuée d’Hyrpocozre (formule de la). | | 203 
Givxco Du Japon (sur la récolte en France des fruits du) ‘106 

Guycéeine (résumé du travail de Pelouse sur la) 564 
Grainzs Leur droit d’entrée. 
GRAINE OU SEMENCE DU SEMIDLA DEL GUACHARO (sur Ja). — 508 
Grisou (observations sur le feu). 331 | 
GuACHARO APPORTÉ DE LA GvuapeLoups (sur un). | 506 
GURCITELLO (analyse de l’eau de la source de).  : 129 
HazLo (observations sur un). | 97 


Hourze, Son droit d’entrée. | 


‘ 
a 
( 9 ) , 
‘ 
L 4 


_ IscenDie spontanéz. Cas dû à l’accumulation de bourre et de cor- 
_ des placées dans un grenier. | 
Innico. Son droit d’entrée. 


Inrusion pg ARUBARSE (sur la préparation de 1’). 


( 697 ) 


Hovizes. (sur la valeur des). 

Hurces (action de l’acide sulfurique sur les). 

Huizes ESSENTIELLES DÉCOMPOSÉES PAR l’10De. Rapport à ce 
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